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De  la  Figuration  des  Minéraux. 

v^OMME  l'ordre  de  nos  idées  doit  être  ici  le  même 
que  celui  de  la  fucceffion  des  temps ,  &  que  le  temps 
ne  peut  nous  être  repréfenté  que  par  le  mouvement  & 
par  {t%  efîèts ,  c'eft -à-dire,  par  la  fiicceffion  des  opérations 
de  la  Nature  ;  nous  ia  confidcrerons  d'abord  dans  les 
grandes  maffes  qui  font  les  réfultats  de  ies  premiers  & 
grands  travaux  fur  le  Globe  terreflre  ;  après  quoi  nous 
cflàierons  de  la  fuivre  dans  fes  procédés  particuliers ,  & 
tâcherons  de  fàîfir  la  combinaifon  des  moyens  qu'elle 
emploie  pour  former  les  petits  volumes  de  ces  matières 
précieufes,  dont  elle  paroît  d'autant  plus  avare  quelles 
font  en  apparence  plus  pures  &  plus  fimples  ;  &  quoi- 
Miner  mm  ^  Tom^  L  A 
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qu^en  geBéral  les  fubftânccs  &  leurs  formes  foient  fî 
diffërenies  quelles  paroiffent  être  variées  à  fînfini,  nous 
efpéroïis  qu'en  fuivant  de  près  la  marche  de  la  Nature  en 
mouvement ,  dont  nous  avons  déjà  tracé  les  plus  grands 
pas  dans  fes  époques ,  nous  ne  pourrons  nous  égarer  que 
quand  la  lumière  nous  manquera,  faute  de  connoiiTances 
aequifès  par  rexpérience  encore  trop  courte  des  fiècles 
qui  nous  ont  précédés. 

Diviibns,  comme  Ta  fait  la  Nature^  en  trois  grandes 
clafles  toutes  les  matières  brutes  &  minérales  qui  corn- 
pofent  le  globe  de  la  Terre;  &  d'abord  confidérons-les 
une  à  une,  en  les  combinant  enfutte  deux  à  deux,  & 
enfin  en  les  réunifiant  enfemble  toutes  trois* 

La  première  cla0e  embraffe  les  matières  qui,  ayant 
été  produites  par  le  feu  primitif,  n*ont  point  changé  de 
nature,  &  dont  les  grandes  mafles  font  celles  de  la  roche 
intérieure  du  globe  &  des  éminences  qui  forment  les 
appendices  extérieurs  de  ceitc  roche,  Sl  qui,  comme 
elle,  font  fbiides  &  vitreuics  :  on  doit  donc  y  com- 
prendre le  roc  vif,  les  quartz^  lesîafpe&,  k  feld-fpath^ 
les  fchorls ,  les  micas  »  les  grès  »  les  porphyres ,  les 
granits,  &  toutes  les  pierres  de  première,  &  même  dft 
ftconde  formation  qui  ne  font  pas  calcinables,  &  encore 
les  /àblcs  vitreux,  les  argiles,  les  fchilïes^  lesardoifes,  & 
toutes  les  autres  matières  provcnam  de  la  décompofîtion 
&  des  débris  des  matières  primitives  que  Teau  aura 
délayées,  dlÛTouies  ou  dénaturées. 


DES     MINERAUX,  '^ 

La  féconde  clafle  comprend  les  roaiières  qui  ont 
fuhi  une  féconde  a6lion  du  feu,  &  qui  ont  été  frappées 
par  les  foudres  de  l'cleélricitc  fouterraîne,  ou  fondues 

lar  le  feu  des  volcans  dont  les  grofles  mafles  font  les 
laves,  les  bafàltesjcs  pierres  ponces,  les  pouzzolanes  & 
les  autres  matières  volcaniques,  qui  nous  préfèntent  en 
petit  des  produits  afTez  femblables  à  ceux  de  Taélion  du 
feu  primitif;  &  ces  deux  clafles  font  celles  de  la  Natuu 

rare,   car  toutes  les  matières  qu^elIes   contiennent,  ne 

)ortent  que  peu  ou  point  de  traces  d'organiûtion, 

La  troifîème  claffe  contient  les  fubllances  calcinables, 
les  terres  végétales,  ôl  toutes  les  matières  formées  du 
'détriment  &  des  dépouilles  des  animaux  &  des  végétaux^ 

>ar  TaiSion  ou  Tiiitermède  de  Teau  ,  dont  les  grandes 
maffes  font  les  rochers  &  les  bancs  des  marbres,  des 
pierres  calcaires,  des  cfaies,  des  plâtres,  &  la  couche 
tmfverfèlle  de  terre  végétale,  qui  couvre  la  furface  du 
globe,  ainfi  que  les  couches  particulières  de  tourbes > 
de  bois  fofliles  &  de  charbons  de  terre  qui  fo  trouvent 
dans  fon  intérieur. 

C'cft  fur- tout  dans  cette  troifième  clafle  que  fe  voient 
is  les  degrés  &  toutes  fes  nuances  qui  remplifTent 
Tinrervalle  entre  la  matière  brute  &  les  fubfbnccs  orga- 
nifées;  &  cette  matière  intermédiaire,  pour  ainli  dire 
tnî- partie  de  brut  &  d'organique,  fert  également  aux 
produéHons  de  h  Nature  active  dans  les  deux  empires 
de  la  vie  &  de  la  mort:  car  comme  fa  terre  végétale 
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&  toutes  les  fubflances  calcinablcs,  contîennenE  beaucoup 
plus  de  parties  organiques  que  les  autres  matières  pro- 
duites ou  dénaturées  par  ie  feu,  ces  parties  organiques 
toujours  actives,  ont  fait  de  fortes   iinpreiïions  fïir  la 
matière  brute  &  paffive ,  elles  en  ont  travaillé  toutes  les 
Surfaces  &  quelquefois  pénétré  Tépaiflèur;   Teau  déve- 
loppe, délaie,  entraîne  & dépofe  ces  élémens  organiques 
fut  les  matières  brutes  :   aufli  la  plupart  des  minéraux 
figurés^  ne  doivent  leurs  différentes  formes  qu'au  mélange 
&  aux  combinaifbns  de  cette  matière  adive  avec  i'eau 
qui  lui  fcrt  de  véhicule^  Les  produélions  de  la  Nature 
organifée  qui,  dans  i*ctatde  vie  &  de  végciaiion,  repré- 
fèntcnt  fa  force  &  font  rornenient  de   la  terre,   font 
encore,  après  la  mort,  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  dans  la 
Nature  brute:  les  dctrimens  des  animaux  &  des  végétaux 
confervent  des  molécules  organiques  adives,  qui  com- 
muniquent à  cette  matière  païïive,  les  premiers  traits  de 
rorganîfàtion  en  lui  donnant  la  forme  extérieure.  Tout 
minéral  figuré  a  été  travaillé  par  ces  molécules  organiques, 
provenant  du  détriment  des  êtres  organifés,  ou  par  les 
premières  molécules  organiques  exiftantes  avant  leur  for- 
mation; ainfi  les  minéraux  figurés  tiennent  tous  de  près  ou 
de  loin  à  la  Nature  organifée;  &  il  n'y  a  de  matières  en- 
tièrement brutes  que  celles  qui  ne  portent  aucun  trait  de 
figuration  ;  car  rorganifâiion  a,  comme  toute  autre  qualité 
de  la  matière,^  fes  degrés  &  fes  nuances  dont  les  caradères 
les  plus  généraux,  les  plus  di/linâs.  &  les  réfuliais  les 
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plus  CTitlens,  font  la  vie  dans  les  animaux,  la  végétation 
dans  les  plantes  &  la  figuration  dans  les  minéraux- 

Le  grand  &  preniier  inflFument  avec  lequel  la  Nature 
opère  toutes  fçs  merveilles,  eft  cette  force  universelle, 
confiante  &  pénétrante  dont  elle  anime  chaque  atome  de 
matière  en  leur  imprimant  une  tendance  mutuelle  à  fè  rap- 
procher &  s'unir:  fbn  autre  grand  moyen  eft  la  chaleur,  & 
cette  féconde  force  tend  à  fëparer  tout  ce  que  la  première 
a  réuni  j  néanmoins  elle  lui  eft  fubordonnce,  car  l'élément 
du  feu,  comme  toute  autre  matière,  eft  ^umis  à  la 
puiftànce  générale  de  la  force  atiradivei  celle-ci  eft 
d'ailleurs  également  répartie  dans  les  iubftances  organifées 
comme  dans  les  matières  brutes  ;  elle  eft  toujours  pro- 
portionnelle à  la  mafte,  toujours  préfentc^  fans  cefie 
aélivc,  elle  peut  travailler  la  matière  dans  les  trois 
dimenfions  à  la  fois,  àes  quelle  eft  aidée  de  la  chaleur; 
parce  qu'il  n'y  a  pas  un  point  qu'elle  ne  pénètre  à  tout 
inftant,  &  que  par  conféquent  la  chaleur  ne  puifle  étendre 
&  développer,  dès  qu'elle  ie  trouve  dans  la  proportion 
qu'exige  l'état  dts  matières  fur  lefquelles  elle  opère  : 
ainfi  par  la  combinaifbn  de  ces  deux  forces  actives ,  la 
matière  du(5lile ,  pénétrée  &  travaillée  dans  tous  fes 
points ,  Si  par  confëquent  dans  les  trois  dimenfions  à 
la  fois ,  prend  la  forme  d'un  germe  organifc ,  qui  bien- 
tôt deviendra  viv^t  ou  végétant  par  la  continuité  de 
fon  développement  &  de  fon  extenfion  proportionnelle 
en  longueur,  largeur  &  profondeur.  Mais  fi  ces  deux 
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forces 


pénétrantes 


produélrîces ,  l'attradion  &  h  cP 
ïeur,  au  lieu  dagir  fardes  fubftances  moiles  &  du6lil< 
Tiennent  à  s'exercer  fur  des  matières  sèches  &  dures  qui 
kur  ôppofent  trop  de  réfiftance ,  alors  elles  ne  peuvent 
agiir  <jue  fur  la  furfece ,  fans  pénétrer  T intérieur  de  cette 
matière  trop  dure  ;  elles  ne  pourront  donc  malgré  toute 
feur  a<3;ivité  là  travailler  que  dans  deux  di  m  en  (ions  au 
lieu  de  trois,  en  traçant  à  ià  ftiperficie  quelques iinéamens; 
&  cette  matière  n'étant  travailiée  qu'à  la  furfacc  ne 
pourra  pSndre  d'autre  forme  que  celle  d'un  minéral 
figuré*  La  Nature  opère  ici  comme  l'art  de  T homme»! 
il  ne  peut  que  tracer  des  figures  &  former  des  fiirfaces; 
mais  dans  ce  genre  même  de  travail ,  le  ftuf  où  nous 
puiiïions  l'imiter ,  elle  nous  eft  encore  fi  fiipérieure 
qu'aucun  de  nos  ouvrages  ne  peut  approcher  des  fiens. 

Le  germe  de  Tanima!  ou  du  végétal  étant  formé  par 
)a  réunion  des  molécules  organiques  avec  une  petite 
portion  de  matière  dudile,  ce  moule  intérieur  une  fois 
donné  &  bientôt  développé  par  la  nutrition,  fiiffit  pour 
communiquer  fou  empreinte,  &  rendre  fa  même  forme 
4  perpétuité,  par  toutes  les  Yoics  de  la  reprodudion  & 
<le  la  génération  ;  au  lieu  que  dans  le  minéral ,  il  n'y  a 
point  de  germe,  point  de  moule  intérieur  capable  de 
fe  développer  par  la  nutrition,  ni  de  tranfinettre  fa  forme 
Mr  la  reprodudion- 

-^    Les  animaux  &  les  végétaux»  fe  reproduîfant  cgale- 
'làtùi  par  eux-mcmcs,  doivent  être  tonfidcrés  ici  comme 
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des  êtres  femblables  pour  le  fond  &  les  moyens  cI'oN 
ganifanon  ;  les  minéraux  qui  ne  peuvent  ic  reproduire 
par  eux-mêmes,  &  quj  héanmoimfe  produifem  toujours 
fous  ia  même  forme,  en  différent  par  l'origine  &  par 
leur  flru<5lure  dans  laquelle  il  n'y  a  que  des  traces  fuper-» 
Êcielles  d'organifation  ;  mais  pour  bien  faifir  cette 
différence  originelle^  on  doit  fe  rappeler  (<i)  que  pour 
former  un  moule  d'animal  ou  de  végétal  capable  de  fç 
reproduire ,  il  faut  que  la  Nature  travaiite  la  maiicre  dans 
les  trois  dimenfions  à  la  fois,  &  que  la  chaleur  y  diflribue 
les  molécides  organiques  dans  les  mêmes  proportions^ 
afin  que  la  nutrition  &  l'accroiffement  fuivent  cette 
pénétration  intime;  &  qu'enfin  la  reprodu(5lion  puifl© 
s'opérer  par  le  fuperflu  de  ces  molécules  organiques  > 
renvoyées  de  toutes  les  parties  du  corps  organi(é  lorfque 
ion  accroiirement  eit  complet  :  or  dans  le  minéral^ 
cène  dernière  opération  qui  ell  le  iupreme  effort  de  b 
Naiiire ,  ne  le  fait  eî  ne  tend  à  le  faire  ;  il  n'y  a  point 
de  molécules  organiques  fuperfiues  qui  puiffent  être  rem 
voyées  pour  la  reprodu($lion  ;  Topération  qui  la  précède  * 
c'efl-à-dire  cçUc  de  la  nutrition,  s'exerce  dans  certains 
corps  organifés  qui  ne  ie  rcproduifent  pas,  &  qui  ne 
font  produits  eux-mêmes  que  par  une  génération  fpon-^ 
tanée  :  mais  cette  féconde  opération  eft  encore  fupprimée 
dans  le  minéral;  il  ne  fc  nourrit  ni  n'accroît  par  cette 

^û)  Voyf^  dans  le  fécond  Volume  de  cette  Hiftoire  iiàture!!^  ^  Içs 
articles  où  \\  eft  traité  de  la  nurrîtioj;!  5t  de  la  reproduflion* 
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întus-iufception  qui ,  dans  tous  les  êtres  organifës ,  étend 
&  développe  leurs  trois  di  m  en  fions  à  la  fois  en  égale 
proportion  ;  /a  feule  manière  de  croître  eft  une  augmen- 
tation de  volume  par  la  juxta-pofition  fuccefTive  de  fe$ 
parties  conftîtuantes,  qui  toutes  n'étant  travaillées  que 
fur  deux  dimenfions,  c'eft^à-dire  en  longueur  &  en 
largeur ,  ne  peuvent  prendre  d'autre  forme  que  celle  de 
petites  lames  inliniment  minces  &  de  figures  fèmblables 
ou  difierentes ,  &  ces  lames  figurées,  fuperpofées  & 
réunies,  compoient  par  leur  agrégation,  un  volume  plus 
ou  moins  grand  &  figuré  de  même-  Ainfi  dans  chaque 
forte  de  minéral  figuré,  les  parties  confli tuantes,  quoique 
cxccirivemcnt  minces  ^  ont  une  figure  déterminée  qui 
borne  le  plan  de  leur  furfàce,  &  leur  eft  propre  &  par- 
ticulière; &  comme  les  figures  peuvent  varier  à  l'infinr» 
h  divcrdié  des  minéraux  cil  aulfi  grande  que  le  nombre 
de  CCS  variétés  de  figure. 

Cette  figuration  dans  chaque  lame  mince,  eft  un  trait, 
un  vrai  linéament  d'organifation  qui,  dans  les  parties 
çonliituantcs  de  chaque  minéral,  ne  peut  être  tracé  que 
par  l'împrcfïion  des  élémens  organiques;  &  en  efiet, 
b  Nature  qui  travaille  fi  fouvent  la  matière  dans  les 
iroîs  dimenfions  à  ta  fois,  ne  doit-elle  pas  opérer  encore 
plus  fbuvcnt  en  n'agi  fiant  que  dans  deux  dimenfions,  & 
en  n'employant  a  ce  dernier  travail  qu'un  petit  nombre 
de  molécules  organiques,  qui  fe  trouvant  alors  furchargées 
<ic  la  matière  brute  i  ne  peuvent  en   arranger  que  les 

parties 
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parties  fuperficielles ,  iâns  en  pénétrer  l'intérieur  pour 
en  di/pofer  le  iond,  &  par  conlecjuent,  fans  pouvoir 
animer  cette  mafle  minérale  d'une  vie  animale  ou  végé- 
tative! &  quoique  ce  travail  foit  beaucoup  plus  fimpic 
que  le  premier,  &  que  dans  le  réel  il  ibit  plus  aifé 
d'effleurer  la  matière  dans  deux  dimenfions  que  de  la 
brafler  dans  toutes  trois  à  la  fois,  la  Nature  emploie 
néanmoins  les  mêmes  moyens  &  les  mêmes  agens  ;  la 
force  pénétrante  de  rattra6lion  jointe  à  celle  de  la 
chaleur  produifènt  les  molécules  organiques,  &  donnent 
le  mouvement  à  la  matière  brute  en  la  déterminant  à 
telle  ou  telle  forme,  unt  à  Textérieur  qu'à  l'intérieur 
iorfqu*elle  eft  travaillée  dans  les  trois  dimenfions ,  &  c'efl 
Je  cette  [manière  que  ic  font  formés  les  germes  des 
végétaux  &L  des  animaux;  mais  dans  les  minéraux  cliaque 
petite  lame  infiniment  mince,  n'étant  travaillée  que  dans 
deux  dimenfions,  par  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d'éicmens  organiques  ,  elle  ne  peut  recevoir  qu'autour 
de  iâ  furface  une  figuration  plus  ou  moins  régulière, 
&  l'on  ne  peut  nier  que  cette  figuration  ne  fbit  un 
premier  trait  d'organifation  ;  c'eft  aulfi  le  fèul  qui  le 
trouve  dans  les  minéraux  :  or  cette  figure  une  fois 
donnée  à  chaque  lame  mince,  à  chaque  atome  du  minéral, 
tous  ceux  qui  l'ont  reçue  ie  réunifient  par  la  force  de 
leur  affinité  reij>e6live,  laquelle,  comme  je  Tai  dit  ^'^^^ 
dépend  ici  plus  de  la  figure  que  de  la  mafle;  &  bientôt 

(b)  Voyci  l'ardcle  de  cette  Hiftoire  mmreilei  qui  a  pour  uirei 
ék  lé  Nature ,  féconde  vue. 

Minéraux  j  Tome  L  6 
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ces  atonies  en  petites  lames  minces ,  tous  figurés  de 
même,  composent  un  volume  fenfible  &  de  même  figure; 
les  prîfines  du  crîftal,  ]es  rhombes  des  fpaths  calcaires, 
les  cubes  du  fel  marin,  les  aiguilles  du  nitrc^  &c.  & 
toutes  les  figures  anguleufes,  régulières  ou  irrégulières 
des  minéraux ,  font  tracées  par  le  mouvement  des  molé- 
cules organiques ,  Si  particulièrement  par  les  molécules 
qui  proviennent  du  réfidu  des  animaux  &  végétaux  dans 
les  matières  calcaires,  &  dans  celles  de  la  couche  uni- 
verfeile  de  terre  végétale  qui  couvre  la  fuperficie  du 
globe  ;  cVft  donc  à  ces  matières  mêlées  d'organique  & 
de  brut ,  que  l'on  doit  rapporter  l*origine  primitive  des 
minéraux  figurés* 

Ainfi  toute  décompofiiion ,  tout  détriment  de  matière 
animale  ou  végétale,  /ert  non-feulement  à  la  nutrition, 
au  développement  &  à  la  reproduélion  des  êtres  orga- 
nifés;  mais  cette  même  matière  aélive  opère  encore 
comme  caufe  efficiente  la  figuration  des  minéraux  ;  elle 
ftuïe  par  fon  atflivîté  différemment  dirigée,  fuîvant  les 
réfi fiances  de  la  matière  inerte  ,  peut  donner  la  figure  aux 
parties  conftituantes  de  chaque  minéral,  &  il  ne  faut  qu*un 
très-petit  nombre  de  molécules  organiques  pour  imprimer 
celle  trace  fuperficielle  d'organifàtion  dans  le  minéral , 
dont  elles  ne  peuvent  travailler  l'intérieur;  &  c*efl  par 
cette  raifbn  que  ces  corps  étant  toujours  bruts  dans  leur 
fubftance,  ils  ne  peuvent  croître  par  la  nutrition  comme 
les  êtres  organifés,  dont  rintérieur  efl  aélif  dans  tous 
k$  points  de  la  maffe»  Sl  qu'ils   n'ont  que  Ja  faculté 
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d'augmenter  de  volume  par  une  fimple  agrégation  fuper- 
ficielle  de  leurs  panies. 

Quoique  cette  théorie,  fur  la  figuration  des  minérauxf 
Ibît  plus  fimple  d'un  degré  que  celle  de  rorgani/âtion 
des  animaux  &  des  végétaux,  puifque  la  Nature  ne  tra- 
vaille ici  que  dans  deux  dimenfions  au  lieu  de  trois;  & 
quoique  cette  idée  ne  foit  qu'une  extcnfion  ou  même 
une  conféqucnce  de  mes  vues  fur  la  nutrition ,  le  déve- 
loppement  &  la  reprodudion  des  êtres ,  je  ne  m'attends 
pas  à  la  voir  univerfellement  accueillie  ni  même  adoptée 
de  fitôt  par  le  plus  grand  nombre-  J'ai  reconnu  que  les 
gens  peu  accoutumés  aux  idées  abftraites ,  ont  peine  a 
concevoir  les  moules  intérieurs  &  le  travail  de  la  Nature 
iùr  !a  matière  dans  les  trois  dimenfions  à  la  fois;  dès- 
Jors  ils  ne  concevront  pas  mieux  qu'elle  ne  travaille  que 
dans  deux  dimenfions  pour  figurer  les  minéraux:  cepen- 
dant rien  ne  me  paroît  plus  clair,  pourvu  qu'on  ne  borne 
pas  fes  idées  à  celles  que  nous  prcfentent  nos  moules  arti- 
ficiels; tous  ne  font  qu'extérieurs  &  ne  peuvent  que  figurer 
des  furfàces,  c'eft-à-dire,  opérer  fur  deux  dimenfions; 
mais  l'exiftence  du  moule  intérieur  &  fbn  extenfion , 
c'eft-à-dire ,  ce  travail  de  la  Nature  dans  les  trois  dimen- 
îffons  à  la  fois,  font  démontrées  par  le  développement 
de  tous  les  germes  dans  les  végétaux ,  de  tous  les  em- 
bryons dans  les  animaux,  puifque  toutes  leurs  parties, 
foit  extérieures ,  foit  intérieures ,  croiftent  proportionnel- 
lement, ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  par  l'augmentation 
du  volume  de  leur  corps  dans  les  trois  dimenfions  à  la 
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fois  :  ceci  n*efl  donc  point  un  fyftème  idéal  fondé  fur 
des  fïjppofiiîons  hypodictîques ,  mais  un  fait  confiant  dé- 
montré par  un  effet  gênerai,  toujours  exiftant,  &  à  chaque 
inilant  renouvelé  dans  la  Nature  entière;  tout  ce  qu'il 
y  a  de  nouveau  dans  cette  grande  vue,  c'eft  d'avoir 
aperçu,  qu'ayant  à  fa  difpofuion  la  force  pénétrante  de 
fattradion  &  celle  de  la  chaleur,  la  Nature  peut  tra- 
vailler l'intérieur  des  corps  &  brafler  la  matière  dans  les 
trois  dimenfions  à  la  fois,  pour  faire  croître  les  êtres 
organifés ,  fans  que  leur  forme  s'altère  en  prenant  trop 
ou  trop  peu  d'extennoii  dans  chaque  di  m  en  (ion  :  un 
homme,  un  animal,  un  arbre,  une  plante,  en  un  moi 
tous  les  corps  organifés  font  autant  de  moules  intérieurs 
dont  toutes  les  parties  croiffent  proportionnellement,  iSc 
par  conféquent  s'étendent  dans  les  trois  dimcnfions  à  la 
fois  ;  fans  cela  l'adulte  ne  reflemblcroit  pas  à  i'enfànt ,  &  la 
forme  de  tous  les  êtres  fe  corromproit  dans  leur  accroif- 
fement  :  car  en  fuppolant  que  la  Nature  manquât  totalement 
d*agir  dans  l'une  des  trois  dimenfions,  Tctre  organifé 
fcroit  bientôt,  non  -  feulement  défiguré,  mais  détruit, 
puifque  fbn  corps  cefTcroit  de  croître  à  T intérieur  par 
la  nutrition,  &  dès-lors  fe  fblîde  réduit  à  la  furfacc  ne 
pourroit  augmenter  que  par  l'application  (iicccflive  dH^ 
Surfaces  les  unes  contre  les  autres^  &  par  conféquent 
d'animal  ou  végétal  il  deviendroit  minéral,  dont  effec- 
tivement la  compofition  fe  fait  par  la  fuperpofition  de 
petites  lames  prefque  infiniment  minces,  qui  n'ont  été 
travaillées  que  fur  jes  deux  dimcnfions  de  Jeur  furlace 
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en  longuetir  &  en  largeur  ;  au  lieu  que  les  germes  des, 
animaux  &  des  végétaux  ont  été  travaillés,  non-feulement 
en  longueur  &  en  largeur,  mais  encore  dans  tous  les 
points  de  répaifTeur  qui  fait  la  troifième  dimenfion;  en 
forte  qu'il  n'augmente  pas  par  agrégation  comme  le 
minéral,  mais  par  la  nutrition ,  c*eft-à-dire,  par  la  péné- 
tration de  la  nourriture  dans  toutes  les  parties  de  fou 
îiitérieur,  <SLC*eft  par  cette  întus-rufception  de  la  nourriture 
que  Tan î mal  &  le  végétal  fo  développent  &  prennent 
leur  accroiiîèmcnt  lâns  changer  de  forme. 

On  a  cherché  à  reconnoître  &  diflinguer  les  minéraux 
par  ïe  réfuftat  de  Tagrégation  ou  criftaHiiation  de  leurs 
particules;  toutes  les  fois  qu'on  diflbut  une  matière,  foit 
par  FeaUs  foit  par  le  feu  &  qu*on  la  réduit  à  Thomo- 
généité,  elle  ne  manque  pas  de  fè  criftalliftr,  pourvu 
qu^on  tienne  cette  matière  diifoute  affez  long-temps  en 
repos  pour  que  les  particules  fimilaires  &  déjà  figurées 
puiiïent  exercer  leur  force  d'affinité,  s'attirer  rcciproque- 
ment,  fo  joindre  &  fe  réunir.  Notre  Art  peut  imiter  ici 
la  Nature  dans  tous  les  cas  où  il  ne  faut  pas  trop  de 
temps  comme  pour  la  criftallifatiôn  des  fels,  des  métaux 
&  de  quelques  autres  minéraux;  mais  quoique  la  fubftance 
du  temps  ne  Coit  pas  matérielle ,  néanmoins  le  temps 
entre  comme  élément  général,  comme  ingrédient  réel 
&  plus  néceflaire  qu'aucun  autre,  dans  toutes  les  corn- 
pofuions  de  la  matière  ;  or  la  dofe  de  ce  grand  élément 
ne  nous  eft  point  connue,  il  faut  peut-être  des  fiècles 
pour  opérer  la  criltailiration  d'u^  diamant ,  tandis  qu  il 
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ne  faut  que  quelques  minutes  pour  criftallifer  un  fel; 
on  peut  même  croire  que,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs, 
la  différence  de  la  dureté  des  corps  provient  du  plus 
ou  moins  de  temps  que  leurs  parties  font  à  ie  réunir: 
car  comme  la  force  d'alfinité  »  qui  cft  ja  même  que  celle 
de  l'atiradion ,  agit  à  tout  inftant  &  ne  ceffe  pas  d'agir  > 
elle  doit  avec  plus  de  temps  produire  plus  d*effet;  or> 
la  plupart  des  produdions  de  la  Nature,  dans  le  règne 
minéral,  exigent  beaucoup  plus  de  temps  que  nous  ne 
pouvions  en  donner  aux  compofitions  arrificieiles  par  lef- 
quelles  nous  cherchons  à  T imiter.  Ce  n'eil  donc  pas  fa 
faute  de  l'homme  ;  fon  art  cft  borné  par  une  limite  qui 
eft  elle-même  iâns  bornes;  &  quand,  par  fes  lumières, 
il  pourroit  reconnoître  tous  les  élémens  que  ia  Nature 
emploie  >  quand  il  les  auroit  à  ià  difpofition,  il  lui  man- 
queroit  encore  la  puiffiince  de  difpofer  du  temps,  &l  de 
lâire  entter  des  fiècles  dans  Tordre  de  fes  combinaifbns* 
•  Ainft  les  matières  qui  paroiffent  être  les  plus  parfaites  > 
font  celles  qui  étant  compofées  de  parties  homogènes 
ont  pris  le  plus  de  temps  pour  fe  confolidcr,  fe  durcir» 
&  augmenter  de  volume  &  de  fblidité  autant  qu'il  eft 
poffibie:  toutes  ces  matières  minérales  font  figurées;  les 
clémens  organiques  tracent  le  plan  figuré  de  leurs  parties 
conflituantes  jufque  dans  les  plus  petits  atomes,  &  laifTent 
ûirc  le  refte  au  temps  qui ,  toujours  aidé  de  la  force  attrac- 
tive, a  d'abord  féparé  les  particules  hétérogènes  pour 
réunir  enfuite  celles  qui  font  fimilaires,  par  de  fimples 
agrégations  toutes  dirigées  par  leurs  affinités.  Les  autres 
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minéraux  qui  ne  font  pas  figurés,  ne  préfcntent  qu'une 
matière  brute  qui  ne  porte  aucun  trait  ci'organi(ation;  & 
comme  la  Nature  va  toujours  par  degrés  &  nuances  ^ 
il  fe  trouve  des  minéraux  mi -partis  d'organique  &  de 
brut,  lefqueis  offrent  des  figures  irrcgulières,  des  formes 
extraordinaires,  des  mélanges  plus  ou  moins  aflbrtis,  & 
quelquefois  fi  bizarres  qu'on  a  grande  peine  à  deviner  leur 
origine ,  &  même  à  démêler  leurs  diverJfes  fubftances. 

L^ordre  que  nous  mettrons  dans  la  contemplation  de 
ces  difîérens  objets*  fera  fimple  &  déduit  des  principes 
que  nous  avons  étabh's;  nous  commencerons  par  la  ma- 
tière la  plus  brute ,  parce  qu'elle  fait  le  fond  de  toutes 
ies  autres  matières,  &  même  de  toutes  les  fubftances 
plus  ou  moins  organifées:  or  dans  ces  matières  brutes, 
le  verre  primitif  efl  celle  qui  s^ofTre  la  première  comme 
la  plus  ancienne,  &  comme  produite  ])ar  le  feu  dans  le 
temps  où  la  terre  liquéfiée  a  pris  fz  confiftance  :  cette 
malfe  immenfe  de  matière  vitreufe ,  s^étant  confolidée 
par  le  refroidiflcment,  a  formé  des  bourfbuflures  &  des 
âfpérités  à  fà  furface,  elle  a  laifle  en  fè  relTerrant  une 
infinité  de  vides  &  de  fentes  >  fur- tout  à  l'extérieur, 
lefquelles  ie  font  bientôt  remplies  par  la  fublrmation 
ou  la  fufion  de  toutes  les  matières  métalliques;  elle  s'eft 
durcie  en  rochç  iblide  à  rintérieur,  comme  une  mafïe 
de  verre  bien  recuit  fe  conibiîde  &  fe  durcit  lorfqu'il 
n'eft  point  expofé  à  Taélion  de  Tair.  La  furfàce  de  ce 
bloc  immen/e  s*ell  divifée ,  fêlée ,  fendillée ,  réduite  en 
poudcci  par  rimprçffion  des  agens  extérieurs;  ces  poudres 
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de  verre  furent  enfuite  ûifies,  entraînées  &  dépofées  par 
les  eau)£,  &.  formèrent  dès -lors  les  couches  de  faille 
vitreux  qui,  dans  ces  premiers  temps,  étoient  bien  plus 
épaifTes  &  plus  étendues  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui; 
car  une  grande  partie  de  ces  débris  de  verre  qui  ont  été^ 
tranfportés   les  premiers  par  le  mouvement  des  eaux, 
ont  enfuite  été  réunis  en  blocs  de  grès,  ou  décompofes^ 
&  convertis  en  argile  par  Taélion  &  l'intermède  de  Teau  : 
ces  argiles   durcies   par  le  defrëchement  ont  formé  les 
ardoifes  &  les  fchiftes  ;  &  enfuite  les   bancs  calcaires 
produits  par  les  coquillages,  les  madrépores  &  tous  les 
détrimens  des  productions  de  la  mer,  ont  été  dépofës^ 
au-deiïus  des  argiles  &  des  fchifles»  &  ce  n'eft  qu'après 
l'étabiiffement  local  de  toutes  ces  grandes  mafles  que 
ie  font  formés  la  plupart  des  autres  minéraux* 

Nous  fuivrons  donc  cet  ordre,  qui  de  tous  eft  le 
plus  naturel,  &  au  lieu  de  commencer  par  les  métaux 
les  plus  riches  ou  par  les  pierres  précieules ,  nous  prt^ 
lenterons  les  matières  les  plus  communes,  &  qui,  quoique 
moins  nobles  en  apparence,  /ont  néanmoins  les  plus 
anciennes ,  &  celles  qui  tiennentfans  coraparai/bn ,  la  plus 
grande  place  dans  la  Nature ,  &  méritent  par  coniequent 
d'autant  plus  d'être  confidérces,  que  toutes  les  autres  ça 


prem  leur  origine* 
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i3l  ron  pouYoit  fiippofèr  que  le  Globe  terreftre,  avant 
fi  liquéfaélion ,  eût  été  compofé  des  mêmes  matières 
qu'il  i'eft  aujourd'hui,  &  qu'ayant  tout-à-coup  été  faifi 
par  le  feu,  toutes  ces  matières  fc  fuffent  réduites  en 
verre ,  nous  aurions  une  jufle  idée  des  produits  de  la 
vitrification  générale,  en  les  comparant  avec  ceux  des 
vitrifications  particulières  qui  s'opèrent  fous  nos  yeux 
par  ie  feu  des  volcans;  ce  font  des  verres  de  toutes 
fortes,  très-différens  les  uns  des  autres  par  ta  denfité^ 
la  dureté,  les  couleurs,  depuis  les  baialtes  «5c  les  iaves  les 
plus  folides  &  les  plus  noires,  jufqu'aux  pierres  ponces 
les  plus  blanches,  qui  fomblem  être  les  plus  légères  de 
ces  produ6lions  de  volcans  :  entre  ces  deux  termes 
extrêmes,  on  trouve  tous  les  autres  degrés  de  pefanteur 
&  de  légèreté  dans  les  laves  plus  ou  moins  compactes, 
&  plus  ou  moins  poreufes  ou  mélangées  ;  de  forte  qu'en 
jetant  un  coup-d'œil  fur  une  colleélion  bien  rangée  de 
matières  volcaniques,  on  peut  aifément  rcconnoître  ies 
différences,  les  degrés,  les  nuances,  &  même  la  /ùitc 
des  effets  &  du  produit  de  cette  vitrification  par  le  feu 
des  volcans:  dans  cette  fopporjtion,  il  y  auroit  eu  autant 
4e  fortes  de  matières  vitrifiées  par  le  feu  primitif  que 
par  celui  des  volcans,  &  ces  matières  foroient  auffi  de 
même  nature  que  les  pierres  ponces,  les  laves  &  les 
Minéraux^  Tome  l.  C 
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bafàltes;  mais  le  qiiartz  &  les  matières  vitreufes  de  la 
maffe  du  globe  étant  très-differens  de  ces  verres  de 
volcans^  il  cft  évident  qu*on  n'auroii  qu'une  ÊuflTe  idée 
des  effets  &  des  produits  de  la  vitrification  générale.  Il 
Ton  vouloit  comparer  ces  matières  primitives  aux  pro-^ 
du(5lions  volcaniques- 

Aîîifi  ia  Terre,  lor/qu'ellea  été  vitrifiée,  n'étoit  point 
telle  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  mais  plutôt  telle  que  nous 
ï 'avons  dépeinte  à  T époque  de  ia  formation  fa);  & 
pour  avoir  une  idée  plus  jufle  des  effets  &  du  produit 
de  la  vitrification  générale,  il  faut  fe  repréfenter  le  globe 
entier,  pénétré  de  feu  &  fondu  jufqu'au  centre,  &  fe 
fbuvenir  que  cette  maffe  en  flifion,  tournant  fur  elle- 
même,  s*eft  élevée  fous  l'Equateur  par  la  force  centrifuge^ 
&  en  même  temps  abaiffée  fous  les  pôles,  ce  qui  n'a 
pu  fe  faire,  fans  former  des  cavernes  &  des  bourfouflures 
dans  les  couches  extérieures  ^  à  mefure  qu'elles  prenoient 
de  la  confiflance;  tachons  donc  de  concevoir  de  quelle 
manière  les  matières  vitrifiées  ont  pu  fè  difpofer  &  devenir  ■ 
telles  que  nous  les  trouvons  dans  le  fein  de  la  terre.  ^| 

Toute  la  ma  fie  du  globe  liquéfiée  par  le  feu ,  ne  pou- 
voit  d'abord  ctre  que  d'une  fuhflance  homogène  &  plus 
pure  que  celle  de  nos  verres  ou  des  laves  de  volcan  > 
puifque  toutes  les  matières  qui  pou  voient  fe  fublimer 
étoient  alors  réléguées  dans  l'atmofphère  avec  l'eau  Sl 

(û)  Vûyti  le  Tùnti  V  da  fupplàiient,  pTimiirt  ip^fit^ 
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îes  autres  fubftances  volatHes  :  ce  verre  homogène  &  pur 
nous  eft  repré/enté  par  le  quartz  qui  eft  la  bafe  de  toutes 
les  autres  matières  vitreufes;  nous  devons  donc  le  regarder 
comme  le  verre  primitif:  ft  fubflance  eft  fimple,  dure 
&  réfiftante  à  toute  adion  des  acides  ou  du  feu  ;  fi 
cafTure  vitreufe  démontre  fbn  eftence,  &  tout  nous  porte 
à  penfêr  que  c'eft  le  premier  verre  qu'ait  produit  la 
Nature. 

Et  pour  ft  former  une  idée  Je  la  manière  dont  ce 
verre  a  pu  prendre  autant  de  confiftance  &  de  dureté, 
il  faut  confidérer  qu*en  général ,  le  verre  en  fufion 
n'acquiert  aucune  fblidîté  s'il  eft  frappé  par  faîr  extérieur^ 
&  que  ce  n'eft  qu'en  le  laifTant  recuire  lentement  & 
long -temps,  dans  un  four  chaud  &  bien  fermé  qu'on 
îuî  donne  une  confiftance  fblîde;  plus  les  maftes  de 
verre  font  épaiffes,  &  plus  i[  faut  de  temps  pour  les 
confblider  &  les  recuire:  or  dans  le  temps  que  la  mafte 
du  globe  vitrifiée  par  le  feu  s'eft  confolidce  par  le  refroi- 
diiïement,  Tintérieur  de  cette  mafte  immenfè  aura  eu 
tout  le  temps  de  fe  recuire  &  d'acquérir  de  la  folidiié 
&  de  la  dureté;  tandis  que  îa  furface  de  cette  même 
mafte ,  frappée  du  refroidi ftement ,  n^a  pu  faute  de 
recuit,  prendre  aucune  fblidîté:  ceite  fîirfàce  expofce  à 
i'aélion  des  élémens  extérieurs,  s^eft  dîvifée,  fêlée,  fen- 
d^liée  &  même  réduite  en  écailles,  en  paillettes  &  en 
poudre,  comme  nous  le  voyons  dans  nos  verres  en 
fufion,   exjx>fés  à  Faélion  de  l'air:  ainfi  le  globe  dans 
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ce  premier  temps,  a  été  couvert  d'une  grande  ({uantité 
de  ces  écailles  ou  paillettes  du  verre  primitif  qui  n'avoît 
pu  fe  recuire  afTez  pour  prendre  de  h  folidité  ;  &  ces 
parcelles  ou  paillettes  du  premier  verre ,  nous  font  aujour- 
d'Iiui  repréicntces  par  les  micas  &  les  grains  décrépites 
du  quartz ,  qui  font  enfuite  entrés  dans  la  compofiiion 
des  granits  &  de  plufieurs  matières  vitreu/es. 

Les  micas  n'étant  dans  leur  première  origine  que  des 
cxfoliatîons  du  quartz  frappé  par  Je  refroid iflement  ; 
leur  efrence  eft  au  fond  la  même  que  celle  du  quartz  ; 
Seulement  la  fubflance  du  mica  eft  un  peu  moins  fim^ 
pic,  car  il  fe  fond  à  un  feu  très  -  violent ,  tandis 
que  le  quartz  y  réfifte  ;  &  nous  verrons  dans  la  fuite, 
qu'en  général ,  plus  la  fubflance  d'une  matière  eft 
fimple  Sl  homogène,  moins  elle  eft  fufible:  il  paroît 
donc  que  quand  ia  couche  extérieure  du  verre  primitif 
$'eft  réduite  en  paîllettes  par  la  première  adion  du 
refroidi  {renient,  il  s'eft  mêlé  à  /a  fubflance  quelques 
parties  hétérogènes,  contenues  dans  J'air  dont  il  a  été 
frappé,  ÔL  dès  -  lors  la  fubflance  des  micas  devenue 
moins  pure  que  celle  du  quartz,  eft  aufti  moins  réfrac- 
laire  à  l'ai^ion  du  feu. 

Peu  de  temps  avant  que  le  quartz  Ce  Cok  entièrement 
coniblidé,  en  fè  recuilànt  lentement  fous  cette  enve- 
loppe de  fès  fragmens  décrépites  &  réduits  en  micas  ^ 
le  fer,  qui,  de  tous  les  métaux,  eft  le  plus  rcfiftant  au 
fûu,  a  le  premier  occupé  les  fentes  qui  fe  formoient 
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de  (liflance  en  dîftance,  par  la  retraite  que  prenoît  la  ma- 
tière du  quartz  en  ik  con/oli  Jant  ;  &  c*eft  dans  ces  mêmes 
înterftices  que  s'efl:  formé  le  jafjjc,  dont  la  fubflance 
it'eft  au  fond  qu'une  matière  quartzeu/e,  mais  împrécrnée 
de  matières  métalliques  qui  iui  ont  donné  de  fortes 
couleurs^  &  qui  néanmoins  n*ont  point  altéré  Ja  fim- 
plicité  de  fbn  eflence,  car  il  eft  auiTi  infufible  que  le 
quartz:  nous  regarderons  donc  le  quartz^  Je  ja/pe  &  le 
mica,  comme  les  trois  premiers  verres  primitifs,  &  en 
même  temps  comme  les  trois  matières  les  plus  fimples 
de  la  Nature. 

Enfuite  &  à  mefure  que  la  grande  chaleur  diminuoît 
à  la  furface  du  globe ,  les  matières  fublimées  tombant 
de  fatmofphère  fe  font  mêlées  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  avec  le  verre  primitif»  &  de  ce  mélange  ont 
féliilté  deux  autres  verres^  dont  la  fubflance  étant  moins 
fimple,  s'efl  trouvée  tien  plus  fufible;  ces  deux  verres 
fcmt  le  feld-ipith  &  le  fchorl  ;  leur  bafe  efl  également 
quartzeufe  ;  mais  le  fer  &  d'autres  matières  hétérogènes 
s'y  trouvent  mêlées  au  quartz,  &  c'efl  ce  qui  leur  a 
donné  une  fufibilitc  à  peu-près  égale  à  celle  de  nos 
jettes  fe£lices, 

On  pourroit  donc  dire  en  toute  rigueur  qu'il  n'y  a 
qu'un  fèul  verre  primitif  qui  efl  le  quartz ,  dont  la 
fubflance  modifiée  par  la  teinture  du  fer,  a  pris  la  forme 
de  jafpe  &  celle  de  mica  par  les  exfoliations  de  tous 
iJeux ,  &  ce  même  quartz  avec  une  plus  grande  quantité 
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At  fer  &  d'autres  matières  hétérogènes,  s*eft  converti 
en  fcld  '  /paih  &  en  /chorl  ;  c'eft  à  ces  cinq  matières 
que  la  Nature  paroit  avoir  borné  le  nombre  des  premiers 
verres  produits  par  le  feu  primitif,  &  de/quelles  ont 
enfuite  été  composées  toutes  les  fubflances  vitreufès  du 
règne  mincTal. 

Il  y  a  donc  eu  dès  ces  premiers  temps ,  des  verres 
plus  ou  moins  purs,  plus  ou  moins  recuits,  &  plus  ou 
moins  mélangés  de  matières  difTérentes  ;  les  uns  com- 
pofés  des  parties  les  plus  fixes  de  la  matière  en  fùfion, 
&  qui,  comme  le  quartz,  ont  pris  plus  de  dureté  & 
plus  de  rénAance  au  feu  que  nos  verres  &  que  ceux 
dus  volcans;  d'autres  prefquc  auiïi  durs,  auiTi  réfra£bires, 
mais  qui,  comme  les  jafpes,  ont  été  fortement  colorés 
par  le  mélange  des  parties  métalliques;  d'autres  qui, 
quoique  durs,  font,  comme  le  feld-/path  &  le  fchori, 
trcs-aifcmcnt  fufibles;  d'autres  enfin  comme  le  mica,  qui 
faute  de  recuit,  étoient  fi  fpumeux  &  fi  friables,  qu'au 
lieu  de  fc  durcir,  ils  fc  font  éclatés  &  di/perfés  en 
paillettes  ou  réduits  en  poudre,  par  le  plus  petit  & 
premier  choc  des  agens  extérieurs. 

Ces  verres  de  qualités  difTérentes  fè  font  mêlés, 
combines  &  réunis  en/èmbic  en  proportions  différentes: 
les  granits,  les  porphyres,  les  ophytes  &  les  autres 
matières  vitrcufcs  en  grandes  maflès ,  ne  font  compofes 
que  des  dctrimens  de  ces  cinq  verres  primitifs  ;  &  la 
formation  de  ces  fubflances  mélangées  a  fuivi  de  près 
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celle  de  ces  premiers  verres,  &  s'eft  faite  dans  le  temps 
qu'ils  étoienc  encore  en  demi-fufion  :  ce  font -là  les 
premières  &  les  plus  anciennes  matières  de  la  Terre;  elles 
méritent  toutes  d*être  confidérées  à  part,  &  nous  com- 
mencerons par  le  quartz  qui  eft  la  bafe  de  toutes  les 
autres ,  &  qui  nous  paroît  être  de  la  même  nature  que 
la  roche  de  l^intérieur  du  globe. 

Maïs  je  dois  auparavant  prévenir  une  objedion  qu'on 
pou r roi t  me  faire  avec  quelqu^apparence  de  raifon.  Tous 
nos  verres  fâ<5lices  &  même  toutes  les  matières  vitreufes 
produites  par  le  feu  des  volcans,  telles  que  les  bafiltes 
&  les  laves,  cèdent  à  l'impreffion  de  la  lime  &  font 
fijfibles  aux  feux  de  nos  fourneaux;  le  quartz  &  le  jalpe, 
au  contraire,  que  vous  regardez,  me  dira-t-on^  comme 
les  premiers  verres  de  nature,  ne  peuvent  ni  s'entamer 
par  la  lime,  ni  fe  fondre  par  notre  art;  &  de  vos  cinq 
verres  primitifs,  qui  font  le  quartz,  le  jafpe,  le  mica, 
le  feld-fpath  &  le  fchorl ,  il  ny  a  que  les  trois  derniers 
qui  foient  flifibles,  &  encore  le  mica  ne  peut  fe  réduire 
en  verre  qu'au  feu  le  plus  violent  ;  &  dès-lors  le  quartz 
&  les  jafpes  pourroient  bien  être  d'une  eflence  ou  tout 
au  moins  d'une  texture  différente  de  celle  du  verre.  La 
première  réponfe  que  je  pourrois  faire  à  cette  obje(5lion# 
c*eft  que  tout  ce  que  nous  connoiflons  non-feulement 
dans  la  claffe  des  fubftanccs  vitreufes  produites  par  la 
Nature^  mais  même  dans  nos  verres  fa6lices  compofés 
par  Tart^  nous  fait  voir  que  les  plus  purs  &  les  plus 
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fimples  de  ces  verres,  font  en  même  temps  les  plus 
réfratflaires  ;  &  que  quand  ils  ont  été  fondus  une  fois , 
fis  fe  refuïent  &  réfiflent  enfuite  à  l'adion  de  la  même 
chaleur  qui  leur  a  donné  cette  première  fufion.  Sa  ne 
cèdent  plus  qu'à  un  degré  de  feu  de  beaucoup  fupérieur  ; 
or,  comment  trouver  un  degré  de  feu  fupérieur  à  un 
embrafcment  prefque  égal  à  celui  du  foie  il ,  &  tel  que  Je 
feu  qui  a  fondu  ces  quartz  &  ces  jafpesî  car  dans  ce 
premier  temps  de  fi  Ii<juéfaâion  du  globe,  rembrafement 
de  la  Terre  étoit  à  peu-près  égal  à  celui  de  cetaftre,  & 
puilqu*aujourd'hu!  même  la  plus  grande  chaleur  que  nous 
-^uifTions  produire,  eft  celle  de  la  réunion  d'une  portion 
prefque  infiniment  petite  de  les  rayons  paroles  miroirs 
ardeus;  quelle  idée  ne  devons -nous  pas  avoir  de  la 
violence  du  feu  primitif,  &  pouvons-nous  être  étonnés 
qu'il  ait  produit  le  quartz  &  d'autres  verres  plus  durs  & 
piotns  fufibles  que  les  balai  tes  &  les  laves  des  volcans  l 

Quoique  cette  réponie  foit  allez  fatisfaifante ,  &  qu'on 
puiflTe  très-raifonnableraeni  s'en  tenir  à  mon  explication , 
je  penfê  <jue  dans  des  (ujets  auffi  difficiles,  on  ne  doit 
rien  prononcer  affirmativement  fans  expofer  toutes  les 
difficultés  &  les  raifons  fur  lefquellcs  on  ppurroit  fonder 
pnc  opinion  contraire  :  ne  fe  pourroit-il  pas,  dira-t-on, 
que  le  quartz  que  vous  regardez  comme  le  produit  immé- 
diat de  la  vitrification  générale ,  ne  fût  lui-même,  comme 
toutes  les  autres  fubftanccs  vitreufes,  que  le  détriment 
rf*une  n^tfcrc  primitive  que  nous  ne  coimoi/fons  pas, 
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feuie  d*avoîr  pu  pénétrer  à  d'afiTez  grandes  profondeurs 
dans  le  ftîn  de  la  terre,  pour  y  trouver  la  vraie  mafle 
qui  en  remplit  l'intérieur  î  l'analogie  doit  faire  adopter 
ce  ièntiment  plutôt  que  votre  opinion  ;  car  les  matières 
^i ,  comme  le  verre  >  ont  été  fondues  par  nos  feux ,  peu- 
vent rêtre  de  nouveau,  &  par  le  même  élément  du  feu^ 
tandis  que  celles ,  qui  comme  le  criftal  de  roche ,  Targilc 
blanche  &  la  craie  pure,  ne  font  formées  que  par  Tin- 
termède  de  Teau,  réfiftent  comme  le  quartz^  à  la  plus 
grande  violence  du  feu;  dès-lors  ne  doit-on  pas  pen/èr 
que  le  quartz  n'a  pas  été  produit  par  ce  dernier  élément^ 
mais  formé  par  l'eau  comme  i'argile  &  la  craie  pures, 
qui  font  également  rcfradaires  à  nos  feux  î  &  {\  le  quartz 
a  en  efîèt  été  produit  primitivement  par  l'intermède  de 
l'eau ,  à  plus  forte  raifon  le  Jafpe ,  le  porphyre  &  les  granits 
auront  été  formés  par  le  même  élément- 

J'obfèrverai  d'abord,  que  dans  cette  objeélîon  le  rar- 
fonnement  n*eft  appuyé  que  fur  lafuppofition  idéale  d'une 
matière  inconnue,  tandis  que  je  pars  au  contraire  d'un 
feit  certain,  en  préfèntant  pour  matière  primitive  les  deux 
ftbftances  les  plus  fimples  qui  fe  foient  jufqu^ici  rencon* 
trées  dans  la  Nature;  &  je  réponds  en  fécond  lieu,  que 
l'idée  fur  laquelle  ce  raifonnement  eil  fondé,  n'efl  encore 
çi*une  autre  fuppofition  démentie  par  les  obfêrvations  ; 
car  il  faudroit  alors  que  les  eaux  euffent  non-feulement 
furmonic  les  pics  des  plus  hautes  montagnes  de  quartz 
§L  de  granit,  mais  encore  quç  Teau  eût  formé  les  maifes 
Mméraupt^  Tome  I^  D 
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immcnfès  de  ces  mêmes  montagnes  par  des  dépôts  acc^ 
mules  &  fiiperpofés  jufqu'à  leurs  fbmmets  ;  or,  cet« 
double  ruppofition  ne  peut  ni  Ce  fouteiiir,  ni  même  fej 
prcfènter  avec  quelque  vraisemblance,  dès  que  l'on  vient 
à  confîdérer  que  la  Terre  n'a  pu  prendre  fa  forme  renflée 
ibus  Téquâteur  &  abaîflee  fous  les  pôles,  que  dans  fon 
état  de  liquéiaélion  par  le  feu,  &  que  les  bourfouflures 
&  les  grandes  éminences  du  globe,  ont  de  même  né- 
ceffàirement  été  formées  par  Taélion  de  ce  même  élément 
dans  le  temps  de  la  confolidatîon-  L'eau,  en  quelque 
quantité  &  dans  quelque  mouvement  qu*on  la  fuppole, 
n'a  pu  produire  ces  chaînes  de  montagnes  primitives  qui 
font  la  cliarpente  de  la  Terre  &  tiennent  à  la  roche  qui 
en  occupe  l'intérieur:  loin  d'avoir  travaillé  ces  montagnes 
primitives  dans  toute  l'épaifTeur  de  leur  mafTe,  ni  par 
conféquent  d'avoir  pu  changer  la  nature  de  cette  pTctendue 
matière  primitive,  pour  en  feire  du  quartz  ou  des  granits» 
les  eaux  n*ont  eu  aucune  part  à  leur  formation ,  car  ces 
fubftances  ne  portent  aucune  trace  de  cette  orrgine ,  & 
n'offrent  pas  fe  plus  petit  indkre  du  travail  ou  du  dépôt  de 
i'eau;  on  ne  trouve  aucune  produ«5î:ion  marine,  ni  dan^ 
Je  quartz ,  ni  dans  le  granit  ;  &  leurs  m  a  (Tes  au  lieu  d*étre 
diipofées  par  couches  comme  le  font  toutes  les  matières 
transportées  ou  dcpofées  par  les  eaux,  font  au  contraire 
comnjp  fondues  d'une  feule  pièce  iâns  lits  ni  divifjonif 
que  celles  des  fentes  perpendiculaires  qui  fe  font  formées] 
par  la  retraite  de  la  matière  fiir  eUe-même  dans  le  temps] 
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î5e  fa  confolidatron  par  le  refroidifTement-  Nous  fommes 
donc  bien  fondes  à  regarder  le  quartz  &  toutes  les  ma- 
tières en  grandes  niaflès,  dont  il  efl:  la  ba/e,  tels  que  les 
ja/pes,  les  porpliyres,  les  granits,  comme  des  produits 
du  feu  primitif ,  puifqu'ils  difFèrem  en  tout  des  matières 
travaillées  par  les  eaux. 

Le  quartz  forme  la  roche  du  globe,  les  appendices 
de  cette  roche  fervent  de  noyaux  aux  plus  hautes  émi- 
nences  Je  la  Terre  ;  le  jafpe  efl  auffi  un  produit  immédiat 
du  feu  primitif,  &  il  eft  après  le  quartz  la  matière  vitreufc 
la  plus  fi  m  pie  ;  car  il  rèfifte  également  à  l'aflion  des  acides 
&  du  feu;  il  n'eft  pas  tout-à-fait  aufTi  dur  que  le  quartz, 
&  il  eft  prefque  toujours  fortement  coloré  \  mais  zt% 
diiférences  ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  regarder 
le  |âfpe  en  grande  mafle  comme  un  produit  du  feu  &. 
comme  le  fécond  verre  primitif,  puifqu'on  n*y  voit  au- 
cune trace  de  compofition,  ni  d'autre  indice  de  mélange 
que  celui  des  parties  métalliques  qui  Tont  coloré;  du 
refle,  il  efl  d'une  eflfence  auffi  pure  que  le  quarrz,  qui 
lui-même  a  reçu  quelquefois  des  couleurs  &  particuliè- 
rement !e  rouge  du  fer,  Ainfi  dans  le  temps  de  la  vitrifi- 
cation générale ,  les  quartz  &  jafpes  qui  en  font  les  pro- 
duits les  plus  fimples,  n*ont  reçu  par  fiiblimation  ou  par 
mixtion ,  qu'une  petite  quantité  de  particules  métal- 
liques dont  ils  font  colorés;  &  la  rareté  des  jafpes,  en 
^Cimpinïf"n  du  quartz,  vient  peut-être  de  ce  quMIs 
n*ontpu  le  former  que  dans  les  endroits  où  il  s'efl  trouvé 
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des  matières  métalliques,  au  lieu  que  le  quartz  a  été 
produit  en  tous  lieux.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  quartz  & 
le  jafpe  font  réellement  les  deux  fubftances  vitreufes  les 
plus  firaples  de  la  Nature,  &  nous  devons  dès -lors  les 
riegarder  comme  les  deux  premiers  verres  qu'elle  ait 
produits. 

Llnfuribiliic,  ou  plutôt  la  réfifiance  à  Taélion  du  feu, 
dépend  en  entier  de  la  pureté  ou  fmipiicité  de  la  matière  , 
la  craie  &  Targîle  pures  font  auifi  infufiblcs  que  le  quartz 
&  leiafpe  ;  toutes  les  matières  mixtes  ou  conipofées  Ibnt 
au  contraire  très  aifément  fufïbles.Nousconfjdérerons  donc 
d'abord  le  quartz  &  le  jafpe ,  comme  étant  les  deux  ma- 
licres  vitreufes  les  plus  fimples  ;  cnfiiite  nous  placerons  le 
mica,  qui  étant  un  peu  moins  réfradaire  au  feu  ,  paroîi  être 
un  peu  moins  fi  m  pie  ;  &  enfin  nous  préfènterons  le  feld- 
{pdiih  &  le  fchorl ,  dont  la  grande  fufibilité  fëmble  démon- 
trer que  leur  fubftance  eft  mélangée  ;  après  quoi  noiw 
traiterons  des  matières  compofées  de  ces  cinq  fi^bfbnces 
primitives ,  lefquellcs  ont  pu  fe  mêler  &  fe  combiner 
cnfcmblc  deux  a  deux,  trois  à  trois,  ou  quatre  à  quatre  , 
&  dont  le  mélange  a  réellement  produit  toutes  les  autres 
matières  vitreufes  en  grandes  mafïes. 

Nous  ne  mettrons  pas  au  nombre  des  fubfbnces  du 
mélange ,  celles  qui  donnent  les  couleurs  à  ces  difTérentes 
matières ,  parce  qu*il  ne  faut  qu'une  fi  petite  quantité  de 
métal  pour  colorer  de  grandes  mafles ,  qu*on  ne  peut 
regarder  la  couleur  comme  partie  intégrante  d'aucune 
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febftance  ;  &  c'eft  par  cette  raifon  que  les  ja/pes  peuvent 
être  regardés  comme  aufli  fimples  que  Je  quartz ,  quoi- 
qu'ils foient  prefque  toujours  fortement  colorés.  Ainft 
nous  préfemerons  d'abord  ces  cinq  verres  primitifs  ;  nous 
fuivrons  leurs  combinaifons  &  leurs  mélanges  entr'eux;* 
&  après  avoir  traité  de  ces  grandes  mafles  vitreiifès  for-t] 
mecs  &  fondues  par  le  feu,  nous  paflerons  à  la  confidé-J 
ration   des   mafles   argileufês   &  calcaires    qui  ont  cté'j 
produites  &  entaffées  par  le  mouvement  des  eaux. 


r^gifr 


DU    QUARTZ. 

J_jE  quartz  eft  le  premier  des  verres  primitifs  ;  cVftméme 
la  matière  première  dont  on  peut  concevoir  qu'cft  formée 
la  roche  intérieure  du  globe  ;  fes  appendices  extérieurs  qui 
fervent  de  baie  &  de  noyau  aux  plus  grandes  éminences  de 
h  Terre,  font  aufTi  de  cettj^  même  matière  primitive  :  ces 
noyaux  des  plus  hautes  montagnes  fe  font  trouvés  d'abord 
environnés  &  couverts  des  fragmens  décrépites  de  ce  pre- 
mier verre  ,  ainfi  que  des  écailles  du  jafpe ,  des  paillettes  du 
mica  &  des  petites  mafTes  criftallifées  du  feld-fpath  &  du 
fchori,  qui  dès4ors  ont  formé  par  leur  réunion  les  grandes 
mafTes  de  granit ,  de  porphyre  »  &  de  toutes  les  autres 
roches  vitreufeS  compofces  de  ces  premières  matières 
produites  par  le  feu  primitif;  les  eaux  n*ont  agi  que  long- 
temps a|ircs  fur  ces  mêmes  fragmens  &  poudres  de  verre  , 
pour  en  former  les  grès ,  les  talcs  ,  &  les  convertir  enfin 
par  une  longue  décompontion  en  argile  &en  fchifle.  Il  y 
a  donc  eu  d'abord ,  a  la  furfàce  du  globe ,  des  fables  dccré- 
pitcs  de  tous  les  verres  primitifs,  &  c'efl  de  ces  premiers 
fables  que  les  roches  vitrcufès  en  grande  maffe  ont  été 
compofécs;  cnfuiic  ces  fables  tranfportés  par  le  mouve- 
ment des  eaux  ,  &  réunis  par  l'intermède  de  cet  élément, 
ont  formé  les  grès  &  les  talcs  ;  &  enfin  ces  mêmes  fables, 
pur  un  long  féjour  dans  Teau  ,  fe  font  atténués ,  ramollis 
&  convertis  en  argile  Voilà  la  fuite  des  altérations  &  les 
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changemcns  fucceffifs  de  ces  premiers  verres;  toutes  les 
matières  qui  en  ont  été  formées  avant  que  i'eau  les  eût 
pénétrées,  /ont  demeurées  sèches  &  dures  ;  celles  au  con^ 
traire  qui  n'ont  été  produites  que  par  l'a£lion  de  l'eau  » 
iorfque  ces  mêmes  verres  ont  été  imbus  d'humidité  ,  ont 
con/èrvé  quelque  mollefTe  ;  car  tout  ce  qui  eft  humide 
^ft  en  même  temps  mou,  c'eft-à-dire  moins  dur  que  ce 
qui  eft  fèc  ;  auffi  n'y  a-t-îl  de  parfeitement  fol  i  de  que  ce 
qui  eft  entièrement  {ec\  les  verres  primitifs  &  les  matières 
qui  en  font  compofées,  telles  que  les  porphyres,  les 
granits ,  qui  toutes  ont  été  produites  par  le  feu ,  font  aufli 
dures  que  sèches;  les  métaux,  même  les  plus  purs,  tels 
que  l'or  &  l'argent  que  |e  regarde  aufli  comme  des  pro- 
dufts  du  jfëu ,  font  de  même  d'une  féchereflTe  entière  (a). 


(û)  L'exp^frience  m'a  démontré  que  ces  mttaiix  ne  coiitiennem 
aucune  humidité  dans  leur  mterieurt 

Ayant  expofé  au  foyer  de  mon  miroir  ardent  ^  à  quarante  fit  cin* 
quanfe  pieds  de  diftance,  des  afliettes  d'argent  à.  d'aflez  larges  plaques 
d'or  j  je  fus  d'abord  un  peu  furpris  de  les  voir  fumer  long  -  temps 
avant  de  fe  fondre;  cette  fumée  étoit  allez  épaifle  pour  faire  une 
t>mbre  trcs-fenfible  fur  le  terrein  écliirtS  comme  le  miroir,  par  ]|t 
lumière  du  foleil;  elte  avoit  tout  Taîr  d'une  vapeur  humide,  &  s'en 
tenant  à  cette  première  apparence  ^  on  auroit  pu  penferqye  ces  métaux 
contiennent  une  bonne  quantité  d*eau;  mais  ces  mêmes  vapeurs  étant 
interceptées ,  reçues  &  arrêtées  par  une  plaque  d'autre  matière ,  elles 
font  dorée  ou  argentée:  ce  dernier  effet  démontre  donc  que  ces 
vapeurs,  loin  d'être  aqueufes,  font  puremept métalliques,  &  qu'elles 
ne  fe  féparent  de  la  malle  du  métal  que  par  une  fublimation  caufée' 
par  la  chaleur  du  foyer  auquel  U  étolt  expofîf,. 
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Maïs  toute  matière  ne  conferve  fi  fccherefle  &  fa 
dureté  qu'autant  qu'elle  eft  à  Tabri  de  fadion  des  élémens 
humides,  qui  dans  un  temps  plus  ou  moins  long,  la 
pénètrent,  raltèrent,  &  femblent  quelquefois  en  changer 
la  nature  en  lui  donnant  une  forme  extérieure  toute  dif- 
férente de  la  première.  Les  cailloux  les  plus  durs,  les 
laves  des  volcans  &  tous  nos  verres  feélîces,  fe  conver-  M 
tirtent  en  terre  argileufe  par  la  longue  impreffion  de 
rhumiditc  de  Fâir;  le  quartz  &  tous  les  autres  verres 
produits  par  la  Nature,  quelque  durs  qu'ils  fbienc,  doi- 
vent fubir  la  même  altération ,  &  iè  convertir  à  la  longue 
en  terre  plus  ou  moins  analogue  à  Targile.  ■ 

Ainfî  le  quartz,  comme  toute  autre  matière,  doit  fe 
prcienter  dans  des  états  différens;  le  premier  en  grandes 
mafTes  dures  &  sèches ,  produites  par  la  vitrification  pri- 
mitive, &  telles  qu'on  les  voit  au  fommet  &  fur  les  flancs 
de  piufieurs  montagnes;  le  fécond  de  ces  états  eft  celui 
où  le  quartz  fe  prcfente  en  petites  raafles  brifées  &  dé- 
crépitées  par  le  premier  refroidiflement  ;  &  c'eft  fous 
cette  féconde  forme  qu'il  eft  entré  dans  la  compofition 
des  granits  &  de  pluficurs  autres  matières  vitreufès;  le 
troifième  enfin  eft  celui  où  ces  petites  mafles  font  dans 
un  état  d'altération  ou  de  dccompofition ,  produit  par  les 
vapeurs  de  la  terre  ou  par  l'infiltration  de  Teau.  Le  quarts 
primitif  eft  aride  au  toucher  ;  celui  qui  eft  altéré  par  les 
vapeurs  de  la  terre  ou  par  i'eau  \  eft  plus  doux  ;  &  celui 
quî   fert   de    gangue  aux   métauic  ^    eft  ordinairement 

oaélueux  ; 
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onélueux;  il  y  en  a  auffi  qui  eft  cafTant,  d^autre  qui  efl 
feuilleté,  &c;  mais  Tun  des  caradères  gcnéraux  du  quartz 
dur,  opaque  ou  tranfparent,  eft  d'avoir  la  caflure  viireufe, 
c'eft-à-dire  ^  par  ondes  convexes  &  concaves,  égalemeni 
polies  &  iuilàntes;  &  ce  caraiflère  très-marqué  fuffiroit 
pour  indiquer  que  le  quartz  eft  un  verre,  quoîqu'U  ne 
fort  pas  fufible  au  feu  de  nos  fourneaux ,  &  qu'il  foit  moins 
trânfparent  &  beaucoup  plus  dur  que  nos  verres  feélices; 
indépendamment  de  ia  dureté ,  de  fa  réfiftance  au  feu  & 
de  fa  caflure  vitreuiè,  il  prend  fouvent  un  quatrième 
caractère  qui  efl  la  criftallifation  fi  connue  du  criftai  de 
roche  :  or,  le  quartz  dans  fbn  premier  état,  c'eft-à-dire^ 
en  grandes  raafles  produites  par  le  feu,  n'eft  point  crif- 
tâflifé,  &  ce  n*eft  qu'après  avoir  été  dccompofé  par 
l'împreflion  de  Teau ,  que  fes  particules  prennent ,  en  fe 
réuniflant ,  la  forme  des  prifmes  du  criftai  ;  ainfi  le  quartz 
dans  ce  fécond  état,  n'eft  qu'un  extrait  formé  par  ftiila* 
tîon  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  homogène  dans  ia  propre 
liibftance. 

Le  criftai  eft  en  effet  de  la  même  nature  que  Je  quartz, 
il  n'en  diffère  que  par  fa  forme  &  par  fa  tranfparence; 
tous  deux  frottés  Tun  contre  Tautre  deviennent  lumineux, 
tous  deux  jettent  des  étincelles  par  le  choc  de  Tacier, 
tous  deux  réftftent  à  l'a«5lion  àts  acides ,  &  font  égale- 
ment réfradaires  au  feu  ;  enfin  tous  deux  font  à  peu-près 
de  ia  même  denfité,  &  par  conféquent  leur  fubftance 
efl  la  même. 

Minéraux^  wrm  Z  £ 
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On  trouve  aafli  du  quartz  de  lêconde  £xiindoii  en 
petite»  mj^s  opaques  &  non  criSbiUfées,  mais  iculc- 
ment  feuillettes  &  trouées»  comme  û  cette  matière  de 
quartz  eût  coulé  dans  les  interfUces  &  les  ^mes  d'iuie 
terre  molle  qui  lui  auroit  fêrvi  de  moule;  ce  quartz 
feuilleté  n'eu  qu'une  ftalaâite  groflière  du  quartz  en 
inafles,  &  cette  ilaladite  eft  compofee,  comme  le  grès, 
de  grains  quartzeux  qui  ont  été  dépofés  &  réunis  par 
Tintermcde  de  l'eau.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  ce 
quartz  troué  fcrt  quelquefois  de  bafè  aux  agathes  &  à 
d'autres  matières  du  même  genre. 

M.  de  Gcnfànnc  attribue  aux  vapeurs  de  la  terre,  l'alté- 
ration ai  même  la  produélion  des  quartz  qui  accompagnent 
les  filons  det  méuux;  il  a  £iit  fur  cela  de  bonnes  obferva- 
tions  &,  quelques  expériences  que  je  ne  puis"  citer  qu'avec 
éloge.  Il  alTure  que  ces  vapeurs ,  d'abord  condenfées  en 
concrétions  alTez  molles,  fè  criflaliifènt  enfuiteen  quartz; 
«  c'cU,  dit -il,  une  obfèrvation  que  j'ai  fùivie  piufieurs 
«*  années  de  fiiitc  à  la  mine  de  Cramaillot,  à  Planches-les-mmes 
»  ai  l'Vanche  -  comté  ;  les  eaux  qui  fùintent  à  travers  les 
w  rochers  de  cette  mine ,  forment  des  flaiadites  au  ciel  des 
M  travaux ,  &  même  fîir  les  bois,  qui  refTemblent  aux  glaçons 
>»  qui  pendent  aux  toits  pendant  l'hiver,  &  qui  font  un 
»  véritable  quartz.  Les  extrémités  de  ces  flalaâites,    qui 
»  n'ont  pas  encore  pris  une  confiflaiice  fbiide,  donnent  une 
M  fubdance  grenue,  crillalline,  qu'on  écrafè Êicifement  entre 
»  les  doigts  ;  &  comme  c'efl  un  filon  de  cuivre ,  il  n'efl  pas 
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rare,  parmi  cesHaladites,  d'y  en  voir  quelques-unes  qui 
forment  de  vraies  malacliites  d'un  très-beau  vert.  Lorfque 
les  travaux  d'une  mine  ont  été  abandonnés,  &  que  les 
puits  font  remplis  d'eau,  il  n'eft  pas  rare  de  trouver  au 
bout  d'un  certain  temps»  ia  iurface  de  ces  puits  plus 
ou  moins  couverte  d'une  efpèce  de  matière  blanche  crif- 
tâliiicc ,  qui  eft  un  véritable  quartz  ,  c'eft-à-dire  un  gurh 
criftallïfé.  J'ai  vu  de  ces  concrétions  qui  avoient  plus  d'un 
pouce  d'épaifleur  (b )  )>. 

Je  ne  iuis  point  du  tout  éloigné  de  ces  idées  de  M.  de 
Genlanne;  jufqii'àlui  les  Phyficiens  n^attribuoient  aucune 
formation  réelle  &  folide  aux  vapeurs  de  la  terre,  mais 
ces  obiervâtions  &  celles  que  M.  de  Laffone  a  feîtes  fur 
J 'émail  des  grès ,  femblent  démontrer  que  dans  plufieurs 
circonftanccs  les  vapeurs  minérales  prennent  une  forme 
folide  &  mcme  une  confiftance  très-dure. 

II  paroît  donc  que  le  quartz  fuivantfes  différcns  degrés 
de  décoraporïtîon  &  d'atténuation  ,  fe  réduit  en  grains  & 
petites  lames  qui  fo  raffemblent  en  mafles  feuilletées ,  & 
que  fcs  ftillations  plus  épurées  produisent  le  criflal  de 
roche;  il  paroît  de  même  qu'il  palfe  de  l'opacité  à  la 
tranfparence  par  nuances,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs 
montagnes,  &  particulièrement  dans  celles  des  Voiges  ott 
M.  r Abbé  Bexon  nous  aflure  avoir  obfervé  le  quartz  dans 
plufieurs  états  difFérens  ,  il  y  a  trouvé  des  quartz  opaques 

ou  laiteux ,  &  d'autres  tran/parens  ou  demi-tranlparens  ; 

^_^^^_^  '-^ ^^ —       ^ 

(h)  Hift,  Nat,  du  LaiiguedoCi  tome  H ,  page  2  S  &  Juiv, 
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les  uns  difpofcs  par  veines  &  cl  autres  par  blocs  ,  &  même 
par  grandes  mafles ,  faifant  partie  des  montagnes  ;  &  tous 
ces  quartz  font  fouvenc  accompagnés  de  leurs  criftauic,  m 
colorés  ou  non  colorés*  M,  Guetiard  a  obfcrvé  les  grands 
rochers  de  quartz  blancs  de  Cbipelu  &  A'OurJîère  (c )  er^ 
Dauphiné;  &  il  fait  aufli  mention  des  quartz  des  environs 
d'^/)V7n/ dans  cette  mcme  province-  M.  Bowles  rapporte  . 
que  dans  le  terreiu  de  la  Nûiû  en  Efpagne ,  il  y  a  une  ^ 
veine  de  quartz  qui  fort  de  la  terre*  s'étend  à  plus  d'une 
dcmî-Iicuc,  &  fe  |>crd  cnfuite  dans  ia  montagne;  il  dit 
avoir  coupé  un  morceau  de  ce  quartz  qui  étoît  à  demi- 
tr-mfJKircnt  &  prctque  aufli  fin  que  du  criftal  de  roche  ;  if 
forme  comme  une  bande  ou  ruban  de  quatre  doigts  de 
iirge*  entre  deux  lifières  d'un  autre  quartz  plusobfcur; 
&  le  long  de  cette  même  veine  il  (è  trouve  des  morceaux 
de  quartz  couverts  de  criftaux  réguliers  de  couleur  de 
lait  (ii).  M,  Guettard  a  trouve  de  femblables  criftaux 
fur  le  quartz  en  Auvergne  ;  la  plupart  de  ces  criftaux 
étoicnt  tranfparens  &  quelques-uns  étoient  opaques^ 
bruns  &  jaunâtres ,  ordinairement  très  •  diftmgués  \t% 
uns  des  autres,  fouvcnt  hérifll^s  de  beaucoup  d'autres 
criftaux  irès-pcifts,  parmi  ïcfquels  il  y  en  avoii  plu* 
ficurs  d'un  beau  ronge  de  grenat.  Il  en  a  vu  de  même 
lur  les  bancs  de  granit,  &  lorfque  ces  criftaux  font  tranl^ 

(t)  Mcm.  fur  k  Minéralogie  de  Y>m.^\m,i  ^  pagis  j  §  &  4J^ 
(J)  Hifl.  Nat.  d'Efpagne  par  AL  Bowles,  iQme  I, pages  ^^9 
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parens  &  violets,  on  leur  donne  en  Auvergne  le  nom 
éiaméthyfiet  &  celui  à'émeraude  lorsqu'ils  font  verts  (e). 
Je  dois  obièrvcr  ici  pour  éviter  toute  erreur ,  que  Tamc- 
thyfte  eft  en  efïèt  un.criftal  de  roche  coloré ,  mais  que 
i'émeraude  eft  une  pierre  très-différente  qu'on  ne  doit  pas 
mettre  au  nombre  des  crifbux ,  parce  qu'elle  en  diffère 
efTentiellement  dans  h  corapofition,  I'émeraude  étant  (ot^ 
mée  de  lames  fùperpofées  y  au  lieu  que  le  crifial  &  l'amé* 
thyfle  font  composes  de  prifoies  réunis.  £t  d'aiHeurs 
cette  prétendue  éméraude  ou  criftal  vert  d'Auvergne^ 
a'eft  autre  chofo  qu'un  fpath  fluor  qui  eft,  à  la  vérité,  une 
fùbflance  vitreufè,  mais  différente  du  criftal. 

On  trouve  fouvent  du  quartz  en  gros  blocs,  détachés 
du  fommet  ou  féparés  du  noyau  des  montagnes  ;  l/L 
Montel  habile  Minéralogifte,  parle  de  femblables  maftes 
qu'il  a  vues  dans  les  Cévennes  au  diocèfè  d' Alais.  «  Ces 
maflès  de  quartz ,  dit- il ,  n'afîècStent  aucune  figure  régu-  « 
lière,  leiur  couleur  eft  blanche,  &  comme  ils  n'ont  que  « 
peu  de  gerçures ,  ils  n'ont  été  pénétrés  d'aucune  terre  coio-  « 
îée  ;  ils  font  opaques ,  &  quand  on  les  cafTe ,  ils  fo  diwfènt  <« 

en  morceaux  inégaux ,  anguleux La  fraélure  repréfènte  ce 

une  vitrification  ;  eWc  eft  luifànte  &  réfléchit  les  rayons  de  <« 
lumière ,  fiir-tout  fi  c*cft  ira  quartz  criflallin  ;  car  on  en  « 
trouve  quelquefois  de  cette  e^èce  parmi  ces  gros  mor-  <• 
ceaux.  On  ne  voit  poûit  de  quartz  d'une  forme  ronde  <« 
dans  ces  montagnes ,  il  ne  s'en  trouve  que  dans  les  rivières  «• 

(i)  Mcm^  de  TAiSadéime  de$  Scieaces  ^  année  mjj^^ 
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I  ou  dans  les  ruifleaux ,  &  il  n'a  pris  cette  forme  qu'à  force 
de  rouler  dans  le  ûble  ffj  »* 

Ces  quartz  en  morceaux  arrondis  &  roulés  que  i'on 
trouve  dans  le  lit  &  les  vallées  des  rivières  qui  defcendent 
des  grandes  montagnes  primitives ,  font  les  débris  &  les 
reftes  des  veines  ou  mafTes  de  quartz  qui  font  tombées  de 
la  crête  &  des  flancs  de  ces  mêmes  montagnes  ,  minées  &  ^ 
en  partie  abattues  par  le  temps;  &  non-iêuleraent  il  Tefl 
trouve  une  très-grande  quantité  de  quartz  en  morceaux      1 
arrondis  dans  le  lit  de  ces  rivières ,  mais  fou  vent  on  voit 
iùr  les  collines  voifmes,  des  couches  entières  compo- 
fées  de  ces  cailloux  de  quartz  arrondis  &  roulés  par  les 
eaux  fg);  ces    collines  ou  montagnes  inférieures    font 
évidemment  de  féconde  formation  ;  &  quelquefois  ces 
quartz  roulés  s'y  trouvent  mêlés  avec  la  pierre  calcaire  ^ 
&  tous  deux  ont  également  été  traniportés  &  dépoies 
par  le  mouvement  des  caux- 

Avant  de  terminer  cet  article  du  quartz ,  je  dois  remar- 
quer que  j'ai  employé  par-tout  dans  mes  Dîfcours  for  ta 
théorie  de  la  Terre  &  dans  ceux  des  époques  de  la 
Nature  »  le  mot  de  roc  vif,  pour  exprimer  la  roche  quart- 
zeufe  de  fintcrieur  du  globe  &  du  noyau  des  montagnes  ; 
j'ai  préféré  le  nom  de  roc  vif  à  celui  du  quartz ,  parce 
qu'il  préfcntc  une  idée  plus  iàmilière  &  plus  étendue ,  & 
que  cette  cxprclTion  »   quoique  moins  précîfo ,  fuffifoii 

f/J  Mcin,  de  l'Acadénie  des  Sciences ,  année  t  ji 2  ,  pûge  S j p  , 
(g)  Hilli  NiiCt  d*Eïpigne  par  M.  Bow|fes,/âr/«  îjjf  ^  i^|j 
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faire  entendre  ;  d^aîlleurs  j'ai  fôuvent  compris 
fous  h  dénomination  de  roc  vif,  non -feulement  le 
quartz  pur ,  mais  auffi  le  quartz  mêlé  de  mica,  les  jafpes , 
porphyres ,  granits ,  &.  toutes  les  roches  vitreufes  en 
grandes  maffes  que  le  feu  ne  peut  calciner,  &  qui  par 
leur  dureté  étincdient  avec  l'acier-  Les  rocs  vitreux  pri- 
mitiis  diffèrent  des  rochers  calcaires,  non-feulement  par 
leur  effence  ,  mais  auffi  par  leur  difpofition  ;  ils  ne  font  pas 
pofés  par  bancs  ou  par  couches  horizontales,  mais  ils  font 
en  pleines  maffes  comme  s'ils  étoient  fondus  d'une  feule 
pièce  fkj  ,  autre  preuve  qu^ils  ne  tirent  pas  leur  origine 
du  tranfpori  &  du  dépôt  des  eaux.  La  dénomination  géné- 
rique de  roc  vif  fufïifbit  aux  objets  généraux  que  j'avoîs 
à  traiter  ;  mais  aujourd'hui  qu'il  faut  entrer  dans  un  plus 
grand  détail,  nous  ne  parlerons  du  roc  vif  que  pour  le 
comparer  quelquefois  à  la  rocàe  nwm  ^  c^eft  à-dire  à  ce 
même  roc ,  quand  il  a  perdu  fa  dureté  &  fa  confiftance 
par  rimpreffion  des  élémens  humides  à  la  furface  de  la 
Terre ,  ou  lorfqu  il  a  été  décompofé  dans  fon  fein  par 
les  vapeurs  minérales. 

Je  dois  encore  avertir  que  quand  je  dis  &  dirai  que 
le  quartz^  le  jafpc  ,  Targile  pure,  h  craie  &  d'autres 
matières ,  font  infufi fales ,  &  qu^au  contraire  le  feld-fpath  , 

(k)  «  Dans  les  plus   hautes  montagnes ,  on  ne  rencontre  point  i© 

roc  par  bancs,  ii  ell  folide  par -tout  &  comme  s'il  éioit  fondu  cç 
d*une  pièce  ^x  InJhuShn  fur  l'Art di S  AHms  par  M*  Delius^  traduite 
de  TAUemand ,  îomi  />  page  j. 


ie  fchorl ,  la  glaife  ou  argile  impure ,  la  terre  limonneufe 
&  d'autres  matières  font  fufîbJes ,  je  n  entends  jamais 
qu'un  degré  relatif  de  fufibilité  ou  d'infufibilité;  car  je 
ixxis  perfùadë  que  tout  dans  la  Nature  eft  fixfible  ,  puifque 
tout  acte  fondu,  &  que  Jes  matières  qui,  comme  le 
quartz  &  le  jaipe ,  nous  paroiffent  les  plus  réfradaires  à 
i'a(5lion  de  nos  feux,  ne  réfifleroient  pas  à  celle  d'un  feu 
plus  violent  Nous  ne  devons  donc  pas  admettre,  efl 
lïiftoire  naturelle,  ce  caraélère  d'infufibilité  dans  un  (ens 
abfblu,  pui/que  cette  propriété  n'cfl  pas  eflentiellc  »  mais 
dépend  de  notre  art  &  même  de  Timperfedion  de  c 
an  qui  n'a  pu  nous  fournir  encore  les  moyens  d'augmenter 
aflez  la  puiflance  du  feu ,  pour  relbndre  quelques-unes 
de  CCS  mêmes  matières  fondues  par  la  Nature.  H 

Nous  avons  dit  ailleurs  fi)  ^  que  le  feu  s  employoît 
et  trois  manières,  &  que  dans  cbacune  les  effets  &  le 
produit  de  cet  élément  croient  très-diffcrens  ;  la  première 
de  ces  manières  cft  d'employer  le  feu  en  grand  volume* 
comme  dans  les  iourncaux  de  réverbère  pour  la  verrerie 
&  pour  la  porcelaine  ;  la  féconde ,  en  plus  petit  volume # 
mais  avec  plus  de  vîtcfle  au  moyen  des  ibufflets  ou  des 
tuyaux  d  afpiration;  &  la  troifième  en  très-petit  volume, 
mais  en  marïc  concentrée  au  foyer  des  miroirs  :  j'ai 
éprouve  dans  un  fourneau  de  glacerie  fà)^  que  le  feu  en 
grand  volume  ne  peut  fondre  la  mine  de  fer  en  grains, 

{i/  Suppitiuerit,  f&Iumi  I,  page  /  7. 

(k)  A  Rouelle  en  Bourgogiie ,  où  il  fe  fm  dç  trcs-beJIes  glaces. 
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ôîême  en  y  ajoutant  des  foncfans  (i)\  &  néanmoins 
ïefeii,  quoiqu'en  moindre  volume,  mais  animé  par  Tair 
des  fôufHets,  fond  cette  même  mine  de  fer  ians  addi- 
tion d'aucun  fondant.  La  troifième  manière  par  laquelle 
on  concentre  le  volume  du  feu  au  foyer  des  miroirs 
ardens,  eft  la  plus  puiffante  &  en  même  temps  la  plus 
fôre  de  toutes,  &  Ton  verra,  fi  je  puis  achever  mes 
expériences  au  miroir  à  échihns ,  que  la  pbpart  des  ma- 
tières regardées  jufqu'ici  comme  infufibles^  ne  Tétoient 
que  par  la  foiblefTe  de  nos  feux.  Mais  en  attendant  cette 
démonftratîon ,  je  crois  qu'on  peut  afTurert  ians  craindre 
de  iè  tromper,  qu'il  ne  faut  qu^un  certain  degré  de  feu 
pour  fondre  ou  brûler,  fans  aucune  exception,  toutes 
ies  matières  terreftres  de  quelque  nature  qu'elles  puiffent 
être;  la  feule  différence,  c'eft  que  les  fubilances  pures 
&  fimples,  font  toujours  plus  réfra^taires  au  feu  que  les 
matières  compofées,  parce  que  dans  tout  mixte,  il  y  a 
des  parties  que  le  feu  faifit  &  diflbut  plus  aifément  que 
les  autres,  &  ces  parties  une  fois  diffoutes  fervent  de 
fondant  pour  liquéfier  les  premières* 

Nous  exclurons  donc  de  l'Hiftoire  Naturelle  deg 
minéraux,  ce  caractère  d'infufibilité  abfolue,  d'autant  que 
nous  ne  pouvons  le  connoître  que  d*une  manière  rela- 
tive, même  équivoque,  &  jufqu'ici  trop  incertaine  pour; 
qu'on  puifie  l'admettre  ;   &   nous  n'emploîrons  1  .^  qua 

^/^  JSuppIémemj  t&me  I,  page  f^  ctfoiv. 
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cefuî  de  h  fnfibilhé  relative;  2.^  le  caradèr^R^ fa  caî- 
cînation  ou  non-caicînation  avant  la  fuïîon,  caradère 
beaucoup  plus  eflentîel ,  &  par  lequel  ou  dort  établir  ies 
deux  grandes  dîvrfîons  de  toutes  les/ matières  terreflres^ 
dont  les  imes  ne  1^  convertifTent  en  verre  qu'après  s'être 
calcinées,  &  dont  les  autres  fè  fondent  fans  fe  calciner 
auparavant;  3.^  le  caraâère  de  Tefïervefcence  avec  les 
acides,  qui  accompagne  ordinairement  celui  de  la  cai«* 
cinaiion;  &  ces  deux  cara6lères  fîiffifënt  pour  nous  faire 
diftinguer  les  matières  vîtreu/es  des  iùbftances  calcaires 
ou  g}'p(èufes  ;  4-    celui  d'étinceler  ou  faire  feu  contre 
f acier  trempe,  &  ce  caraélère  indique  pbs  qu'aucun 
autre  la  fechereflè  &  la  dureté  des  corps;  y^  h  cafTure 
viircufc,  fpaihique,  terreufe  ou  grenue,  qui  préfente  à 
hos  yeux  la  texture  intérieure  de  chaque  fubftance  ;  6."* 
enfin ,  les  couleurs  qui  démontrent  la  pré/ence  des  parties 
ïnétalliques  dont  les  différentes  matières  font  imprégnées. 
Avec  ces  fix  cara(5lères  nous  tâcherons  de  nous  pafler 
de  h  plupart  de  ceux  que  les  Chtmiftes  ont  employés; 
ils  ne  ferviroient  ici  qu'à  confondre  les  productions  de 
la  Nature  avec  celles  d'un  Art  qui ,  quelquefois  au  lieu 
de  Tanaly/er,  ne  fiit  que  la  défigurer;  le  feu  n'eft  pas  un 
lîmplc  infiniment,  dont  Tadlion  fbît  bornée  àdivifèr  ou 
dif foudre  les  matières  ;  le  feu  eft  lui-même  une  matière 
qui  s\mît  aux  autres ,  &  qui  en  fépare  &  enlève  les  parties 
le  s  moins  fixes  ;  en  forte  qu'après  le  travail  de  cet  élément, 
its  caraélèrcs  naturels  de  la  plupart  des  fubflances>  font 
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ou  dédWilou  cliangés,  &  que  fou  vent  même  Teâènce 
de  ces  fubftances  en  eft  entièrement  altérée. 

Le  Naturalifte  en  traitant  des  minéraux,  doit  don^ 
fe  borner  aux  objets  que  lui  préfènte  la  Nature,  &  renr 
voyer  aux  Artiftes  tout  ce  que  TArt  a  produit;  paf 
exemple ,  il  décrira  les  fels  qui  fe  trouvent  dans  le  fein 
de  la  terre,  &  ne  parlera  des  fels  formés  dans  nos 
laboratoires  que  comme  d'objets  acceffoires  &  prefque 
étrangers  à  fon  fujet;  il  traitera  de  même  des  terres 
argileufès ,  calcaires ,  gypfèufès  &  végétales  ;  &  non  des 
terres  qu'on  doit  regarder  comme  artificielles ,  telles 
que  la  terre  alumineuie,  la  terre  fëdlitienne,  &  nombre 
d'autres  qui  ne  font  que  des  produits  de  noï  combîr 
naifons  ;  car  quoique  la  Nature  ait  pu  former  en  certaines 
circonflances ,  tout  ce  que  nos  Arts  femblent  avoir  créé^ 
puifque  toutes  les  fubftances,  &  même  les  élémens  font 
convertibles  par  fès  fèuLes  puiflànces  fm) ,  &  que  pourvue 
de  tous  les  principes  elle  ait  pu  feire  tous  les  mélanges, 
nous  devons  d'abord  nous  borner  à  la  fàifir  par  les  objets 
qu'elle  nous  préfènte ,  &  nous  en  tenir  à  les  expofer  tels 
qu'ils  font  fans  vouloir  la  furcharger  de  toutes  les  petites 
conibinaifbns  fècondaires  que  i'on  doit  renvoyer  à  l'hif^ 
toire  de  nos  Arts, 

^m)  Voyei  le  Difcours  fur  les  Élémens.  Supplément,  tome  L 
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ijE  Jarpe  n'efl  qii*Lin  quanz  plus  ou  moins  pénétré  de 
parties  métalliques;  elles  lui  donnent  les  couleurs  & 
rendent  /à  cafFure  moins  nette  que  celle  du  quartz,  il 
eft  aufli  plus  opaque;  mais  comme  à  la  couleur  près, 
le  jafpe  n'eft  compofc  que  d'une  feule  fubflance,  nous 
croyons  qu'on  peut  le  regarder  comme  une  forte  de  quartz, 
dans  lequel  il  n'efl:  entré  d'autres  mélanges  que  des  vapeurs 
métalliques  ;  car  du  refte  le  jafpe  comme  le  quartz  réfifte 
à  i'aélion  du  feu  &  à  celle  des  acides;  il  étincelle  de 
ynérae  avec  l'acier,  &  s'il  eft  \xn  peu  jnoins  dur  que  le 
quartz,  on  peut  encore  attribuer  cette  différence  a  la 
grande  quantité  de  ces  mêmes  parties  métalliques  dont 
il  eft  imprégné  (a) î  le  quartz,  le  jafpe,  le  mica,  le 
feld-fpath  &  le  fchorl ,  doivent-  être  regardes  comme 
les  feuls  verres  primitifs;  toutes  les  autres  matières  vi-^ 
treufes  en  grandes  maifes,  telles  que  les  porphires,  les 
granits  &  les  grès,  ne  font  que  des  mélanges  ou  des 
débris  de  ces  mêmes  verres  qui  ont  pu,  en  ie  combilH 


(û)  Le  jafpe,  félon  M.  Démefle,  n'efl  qu'une  forte  de  qninri    . 
m  \é%%  jalpes^  dit-il,  fom  des  mafTesquartzeufes,  opaques,  trcs-durejifl 
»  &  qui  varient  beaucoup  par  les  couleurs ,  ils  fe  rencontrent   par 
». filons,  &  formem  même  quelquefois  des  rochers  fort ronfîdérab les: 
le  jafpe  m  prefqne   toujours  un  œil  gras  et  [ullânt  à  ik  furface. 
tîtim  à  Âî%  k  dûâfur  Birnûrd,  imi  /^  fi^e  -f/  ^# 
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fiant  deux  à  deux ,  former  dix  matières  différentes  (b),  & 
combinées  trois  à  trois,  ont  de  même  pu  former  encore 
dix  autres  matières  (c);  &  enfin,  combinées  quatre  à 
quatre  ou  mêlées  toutes  cinq  enièmble ,  ont  encore  pu 
.former  cinq  matières  différentes  (d). 

Quoique  tous  les  jafpes  aient  la  cafliire  moins  bril- 
lante que  celle  du  quartz,  ils  reçoivent  néanmoins  éga- 
lement le  poli  dans  tous  les  fens  ;  leur  tiffu  très-fèrré  a 
retenu  les  atomes  métalliques  dont  ils  font  colorés ,  &  les 
métaux  ne  fè  trouvant  en  grande  quantité  qu'en  quelques 
endroits  du  globe,  il  n'efl  pas  iùrprenant  qu'il  y  ait  dans 
la  Namre  beaucoup  moins  de  ja^e  que  de  quartz  ;  car 
il  Êdloit  pour  former  les  ja/pes ,  cette  circonflance  de  plus, 
c'efl-à-dire ,  un  grand  nombre  d'exhalaifbns  métalliques; 
iqui  ne  pouvoient  être  fùbiimées  que  dans  les  lieux  abondans 
en  métal  ;  l'on  peut  donc  préfumer  que  c'eft  par  cette 

»  ■  ■    ■  I    ■  ■   .  ■  Il'  I  I, 

(b)  1/  Quartz  &  ja(pe,  2.**  quartz  &  mica,  3.*  quartz  &  felcl^ 
fpath,  4/  quartz  &  fchori,  5.*  ja(pe  &  mica,  6.*  jafpe  &  fèld-(path, 
7.''  jafpe  &  fchori,  8/  mica  &  feld-fpath,  ^/  mica  &  fchori  1 
jo.°  feld-fpath  &  fchorL 

(c)  I."  Quartz  ,  jafpe  &  mica  ;  2.°  quartz,  jafpe  &  feld-fpath; 
2  .^  quartz ,  jafpe  &  fchori  ;  4.**  quartz ,  mica  &  feid-(jpath  ;  j,**  quartz^ 
mica  &  fchori;  (î/ quartz,  feld-/path  &  fchori;  7,*  jafpe,  mica 
&  feld-fpath;  8."*  jafpe,  mica  &  fchori;  ^.**  jafjpc,  feld-fpath  & 
fchori  ;  1  c*  mica ,  feld-fpath  &  fchorL 

(d)  I.**  Quartz,  jafpe,  mica  &  feld-fpath  ;  2.*  quartz,  jafpe,  mica 
&  fchori;  3."*  quartz,  jafpe,  feld-fpath  &  fchori;  4,*  jafpe,  mica, 
feld-fpath  &  fchori;  5/  enfin,  quartz,  jafpe,  mica,  feld-(path  &  fchoil; 
en  tout  vingt-cinq  combinaifons  eu  matières  diâ*éjrentes« 
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ràêdm  qu^A  y  a  beaucoup  moins  de  jappes  que  de  qiartz, 
Sl  <\u'ih  (ont  en  roaâês  moins  étendues. 

Mai»  Je  la  même  manière  que  nous  avons  difliogué 
écu%  ému  dan»  le  qi^jonz,  Tun  ffès-ancien  produit  par 
le  (eu  primitif,  Si  Tautre  plus  nouveau  occafiooné  par 
la  Ailfatwm  des  eaux  ;  de  même  nous  diftinguerons  deux 
^tatf  ihn*  le  yâfpc,  le  premier,  où  comme  le  quartz»  il 
a  éU  ù)rm6  en  grandes  madês  (^^J  dans  le  temps  de  la 
VÏmiU/Alion  g^niérale  ;  Si  le  fécond  où  la  flillation  des  eaux 
a  produit  de  nouveaux  jafpes  aux  dépens  des  premiers, 
(k  i  r»  nouveaux  ja/pcs  étant  des  extraits  du  ja/pe  primitif, 
Hinime  la  cridal  de  roche  efl  un  extrait  du  quartz;  ils 
tî)i\i  pour  la  |)lupart  encore  plus  purs  &  d'un  grain  plus 
fin  que  celui  dont  iU  tirent  leur  origine  ;  mais  nous  devons 
renvoyer  h  de»  articles  particuliers  Texamen  des  criftaux 

^fj  M,  F«ri>«r  A  vu  (  à  Florence,  dans  le  cabinet  de  M.  Targioni 
Tv{ielil/,  du  jafjje  rouge  fanguin,  veiné  de  blanc,  provenant  de 
Jt/if^/i ,  daiii  lei  A|>ennins  de  la  Tofcane,  où  des  couches  confidé- 
f4l>le*f  AciuÂiiiedrs  inoniagnes  entières  font ,  dit-il,  formées  de  jafpe. 

r«i  mur»  dd  la  Cû/Jt//a  di  S! -  LoreriT^  à  Florence,  font  revêtus 
d0  trè4  -  belle»  &  grandes  plarjues  de  ce  jafpe  qui  prend  très  -  bien 
in  poil. 

Un  p(!u  au-c|r(lc)UH  du  ciiatcau  de  Afonticri  dans  le  pays  de  Sienne, 
«Il  la  ffiiuiMjirfia  tli  Atontieri ,  formée  de  fchifte  micacé;  on  y  trouve 
d'uncirniui  ininièrrs  d'argent,  de  cuivre  &  de  plomb,  Aune  grande 
coucluî,  aumciin^de  trois  toiles  d'épaifTeur,  d'un  gros  jafpe  rouge, 
qui  ^VuMul  ju(qu*au  Cajlcllo  di  Gcrfalco;  mais  ce  lit  étant  compofé 
de  |)lufieur!>  peiitet»  couches  minces  qui  ont  beaucoup  de  fentes,  on 
ne  j»eui  pa>  s'en  fervir.  Lettres  fur  la  Minéralogie  ^  &c.  page  /  ojf. 
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Je  roche  &  des  autres  pierres  vitreufes,  opaques  ou 
tranfparentes,  que  nous  ne  regardons  que  comme  des 
ftaladites  du  quartz ,  du  ja/pe  &  des  autres  matières  pri- 
mitives (f);  ces  fubftances  fècondaires ,  quoique  de 
même  nature  que  les  premières,  n'ayant  été  produites 
que  par  Tintermède  de  i'eau,  ne  doivent  être  confidé- 
rées  qu'après  avoir  examiné  les  matières  dont  elles  tirent 
ieur  origine ,  &  qui  ont  été  formées  par  le  feu  primitif. 
Je  ne  vois  donc  dans  toute  la  Nature  que  le  quartz,  le 
)afpe ,  le  mica ,  le  feld^^th  &  le  fchorl ,  qu'on  puifTe 
regarder  comme  des  matières  fimples  ou  prefque  fimples^ 
t&  auxquelles  on  peut  ajouter  encore  le  grès  pur,  qui  n'eft 
qu'une  agrégation  de  grains  quartzeux ,  &  le  talc  qui  de 
même  n'eft  compofé  que  de  paillettes  micacées.  Nous 
féparons  donc  de  ces  verres  primitifs,  tous  leurs  produits 
iècondaires,  tels  que  les  cailloux,  agathes,  cornalines ^ 
-fardoines ,  ja/pes  -  agathés  &  autres  pierres  opaques  ou 

(f)  Nota.  Le  jafpe  rouge  dans  lequel  M.  Feiber  dit  avoir  vu 

Ats  coquilles  pétrifiées ,  eft  certainement  un  de  ces  jafpes  de  féconde 

formation.   Voye-^  fes  Lettres  fur  la  Minéralogie,   &c.  page  i  (f  ;  if 

.  s'explique  lui-même  de  manière  à  n'en  laiflèr   aucun  doute  :  ce  La 

.fuperficie  des  montagnes  calcaires  des  environs  de  Brefcia,  dit-il,  ce 

(page  S3 )f  ^^  compofée  de  petites  couches  dans  lefquelles  on* 

découvre  du  jafpe,  de  la  pierre  à  fufil  de  couleur  rouge  &  noir«;  ce 

-on  nomme  ces  couches  la  fcaglia  :  c'eft  dans  ces  environs  qu'on  et 

.prient  de  trouver  des  coquilles  pétrifiées  dans  du  )afpe  rouge  mêlé  ce 

^  quartz  ».  Ce  jafpe  produit  dans  des  couches  calcaires,  eft  une 

ofiillation  vitreufe,  comme  le  filex  avec  lequel  il  fè  trouve.  Voyc'^  ks 

mêmes  Lettres  fur  la  Alinéralogie. 
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demî-tranfparcntes,  ainfi  que  les  crifïaux  de  roclie  <Sc  fcs 
pierres  précieufes,  parce  quelles  doiveni  cire  mifes 
dans  fa  clafle  des  fùbflances  de  dernière  formation* 

Le  ]3S\}t  primitif  a  été  produit  par  le  feu  prefque  en 
même  temps  que  !e  quartz ,  &  la  Nature  montre  eflc- 
màue  en  quelques  endroits  comment  elle  a  formé  le 
|a(pe  dans  le  quartz*  «  On  voit  dans  les  Volges  Lorraines, 
^  dit  un  de  nos  plus  habiles  Naturaliftes  (gj,  une  mon- 
>>  tagne  où  le  jafpe  iraverfe  &  ferpente  entre  les  maffes  de 
*i  quartz  par  larges  veines  finueu/es,  qui  repréfentent  \t% 
m  (bupiraux  par  lefquels  s'exhaloient  les  fijblimations  métal- 
il  Itques  ;  car  toutes  ces  veines  font  diverfement  colorées  p 
M  &  par-tout  où  elles  commencent  à  prendre  des  couleurs» 
m  h  \àvc  quartzculè  s*adoucit  &.  fcmble  fè  fondre  en  ja/pe  ; 
1»  tn  Ibrte  qu  on  peut  avoir  dans  le  même  échantillon  ,  &  la 
u  matière  quartzeu/c  &  le  filon  |afpé*  Ces  veines  de  jafpe 
^  (ont  de  diticremes  dim  en  fions  ;  les  unes  font  larges  de 
%\  plufieurs  pieds ,  &  les  autres  feulement  de  quelques 
»  poucci;  &  par-tout  où  la  veine  n'eft  pas  pleine,  mais 
^  lailfe  quelques  bouillons  ou  interflices  vides  »  on  voit  de 
I»  bcUcs  crilliHifations  dont  plufieurs  font  colorées.  On  peui 
u  contempler  en  grand  ces  effets  de  la  Nature  dans  cette 
n  belle  montagne  ;  elle  ell  coupée  à  pic  »  par  différens 
I»  groupes,  fîir  trois  &  quatre  aents  pieds  de  hauteur;  & 
»  fiir  fcs  flancs  couverts  d*énormes  quartiers  rompus  & 

^^^^^^^^^^^^^^^^■^^^^^^^  ■  ■■         ■ 

(g)  M.  TaUbé  Bexan,  Graud-chaiive  de  U  Sainte- Chapelle  d* 

Ptfls. 

entâfles^ 
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k   entaflcs  ,   comme   de  vaftes   ruines ,    s'élèvent   encore  «             ^^^^H 

^1   d'énormes   pyramides  de  ce  même  rocher ,  tranché  &  «                 ^^^H 

^^    mis  à  pic  du  côte  du  vallon.  Cette   montagne ,  la  der-  ««                      ^H 

^K  nière  des  Vo/ges  Lorraines  ,  fur  les  confins  de  la  Franche-  "                      ^| 

^^  comté,  à  l'entrée  du  canton  nommé  le  VaUajol  (h)  ,  «                       ^H 

1^  ferraoit  en  effet  un  vallon  très  -  profond  ,  dont  les  eaux  «                      ^^k 

^1  par  un  effort  terrible  ,  ont  rompu  la  barrière  de  roche,  «                       ^H 

H  &  fè  ibnt  ouvert  un  pallàge  au  milieu  de  la  maffe  de  la  "                        ^| 

H  montagne,   dont  les  hautes  ruines  font  fufpeudues  de  «                      ^H 

^P  chaque  coté.  Au  fond  coule  un  torrent,  dont  le  bruit  "                     ,  ^H 

*  accroît  l'émotion   qu'infpire   l'alped  menaçant ,    &   Ja  «                       ^H 

iàuvage  beauté  de  cet  antique  tf^mple  de  la  Nature  ,  i'un  «                        ^^ 

des  lieux  du  monde  peut-être  où  Ton  peut  voir  une  des  "                             1 

plus  grandes  coupes  d'une  montagne  vitreufe ,  &  con-  "                        ^m 

tempier  plus  en  grand  le  travail  de  la  Nature  dans  ces  «                       ^^k 

maffes  primitives  du  globe  (i)  »,                                                              ^^ 

K        On  trouve,  en  Provence,  comme  en.  Lorraine,  de                               1 

^^  grandes  mafles  de  jafpe,  particulièrement  dans  la  forêt                        -^fl 

1      de  l'Eflerelie  ;  il  s'en  trouve  encore  plus  abondamment                           ^^k 

1      en  Allemagne ,  en   Bohème ,  en  Saxe  ;  &    notamment                          ^^ 

^H  à  Freyberg  (k) .  J'en  ai  vu  des  tables  de  trois  pieds  de                              ^^k 

^H       (h)  Les  gens  du  pays  nomment   Ja  montagne  Ckanaroux ,  &    ia                                  ^^| 
vallée  k$  Vargotles;  elle  ell  fttuée  à  deux  lieues  au  midi  de  la  ville  de                                    ^^M 
Jtemirrmonl,  &  une  lieue  à  l'orient  du  bourg  de  Plombières ,  fiuneux                                    ^^ 
par  {es  Eaux  minérales  chaudes.                                                                                                    ^J 
(î)  Mémoires  fur  l'Hilloire  Naturelle  de  la  Lorraine,  comrauni-                                 ^H 
qués  par  M.  l'abbé  Bçxon.                                                                                                       ^H 

(k)  On  admire  dans  une  làlle  du  Tréfor  royal  dç  Drefde,  die                                 ^H 
^B         Minéraux,  Tome  l,                                     G                                         ^^ 
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longueur,  &  l'on  m'a  afluré  qu'on  en  avoit  tiré  des 
morceaux  de  huit  à  neuf  pieds  dans  une  carrière  de 
l'archevêché  de  Saltzbourg, 

U  y  a  aufli  des  jaTpes  en  Italie  (l) ,  en  Pologne  aux 
environs  de  Varfbvie  &  de  Grodno  (m)  ,  &  dans  plu-»» 

M.  Keyffer ,  un  deflus  de  table  d'un  jafpe  traverfé  de  belles  veines 
de  ciiftal  &  d'améthifte;  ce  jafpe  (è  trouve  à  quatre  milles  de  Drefde, 
dans  le  territoire  de  Frtybttg  :  il  n'y  a  que  peu  d'années  qu'on  le 
reconnut  (y>ur  ce  qu'il  eft;  autrefois  les  payfans  fe  fervoient  fouvent 
de  (Herres  ièmblables,  pour  faire  les  murs  dont  ils  ont  coutume 
d'entourer  quelques-unes  de.kurs  terres.  Journal  étranger^  mois 
d*Oâobre  i75J,/>^  i((.    - 

(i)  On  trouve  dans  les  ^gfifès,  dans  les  palab  &  les  cabinets 
d*totiquité  de  Rome  &  d'autres  villes  d'Italie; 

1/  Le  éifajfn  fangmgno  ou  At/ioiropio  qui  eil  oriental;  il  efl  vert 
avec  de  petites  taches  couleur  de  (àng  : 

a/  Dijjjff9  rtfji:  on  tire  la  ma|eure  partie  de  cè'jaipe  de  la  Sicile 
&  de  Barga  en  Tofcane  ;  il  y  en  a  très^peu  qui  (bit  antique  : 

^*  JDUiljmf  giaib;  il  eft  brun  *  jaunâtre  avec  de  petites  veines 
ooduiees  ^-ertes  &  blanches  : 

4/  DhJ/ir^  jfoWf^  ntialiâto  ;  il  eft  très  -  beau ,  le  fond  eft  blanc , 
trai\f (Virent «  agaihifè»  avec  des  taches  brunes  foncées,  plus  ou  moins 
jptuHle^^  irrrgubères,  &  des  raies  ou  rubans  de  la  même  couleur  :  les 
i«vhe$  ibiu  tmourtes  d*une  ligne  blanche  opaque ,  couleur  de  lait, 
^  tjueK^uetoij  jaune.  On  voit  dans  la  belle  maifon  de  campagne  de 
AtsH^jt^^i^  X  autie  |>art .  de  tr^s-belles  tables  compofées  de  plufieurs 
|H*tit*  nu>r\>f^ux  rcunis  de  cette  elpèce  de  pierre ,  elle  eft  antique  & 
it^i  wtt*:  \M\  a  aullî  du  Jiajprp  Jhriiû  de  Sicile,  d'Efpagne  &  de 
l\x4\lKu\tinoplc,  qui  rellèmble  au  Jiajpro  forito  reticellato.  Lettres  fur 
U  MtnnaU^jj.c,  ^  M.  Ferhtr,  pages  33  5  &  336. 

v^  ^  Mv  uuniv  \lr  M,   Guetiard ,   dans  ceux   de  TAcadémie  des 
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fleurs  autres  contrées  de  l'Europe,  On  en  retrouvée  en 
Sibérie  ;  il  y  a  même  près  d'Argun  (n)  ,  une  montagne 
entière  de  jafpe  vert;  enfin  on  a  reconnu  des  jafpes 
jufques  en  Groenland  (o).  Quelques  voyageurs  m'ont 
dit  qu'il  y  en  a  des  montagnes  entières  dans  la  Iiaute 
Egypte,  à  quelques  lieues  de  diftance  de  la  rive  orien- 
tale du  NiK  II  s'en  trouve  dans  plufieurs  endroits  des 
grandes  Indes,  aînfi  qu'à  la  Chine  (pj,  &  dans  d'autres 

(n)  c*^  II  y  a  en  Sibérie  une  montagne  de  jafpe ,  fi  tuée  fur  ua 
faux'bras  de  l'Argun;  nous  montâmes  cette  montagne  avec  beau- « 
coup  de  peine ,  parce  qu*e!le  eft  fort  rapide  :  elle  eft  cotnpofée  « 
d'un  beau  jafpe  ven  ;  mais  elle  eft  fort  entre-mêlée  de  pierres  fauvages,  m 
êc  Ton  trouve  rarement  des  morceaux  de  trois  livres  pefant ,  qui  ce 
fuient  fmis  crevafles  Se  purs;  car  quoiqu'on  rencontre  quefquefob  « 
des  morceaux  d*un  à  deux  pieds ,  ils  (è  fendent  en  long  6t  en  large,  ec 
étant  expofes  pendant  quelques  fours  au  grand  air.  On  s 'eft  donné  « 
|ufqu*à  préfent  bien  des  peines  mutiles  pour  trouver  de  plus  gros  ce 
morceaux  dont  on  pût  faire  des  colonnes,  des  tables ,  &c.  il  femble  «c 
par  la  même  raifon,  qu*on  n^a  guère  d'efpérance  d*être  plus  heureux  ce 
dans  la  fuite;  on  voit  fur  toute  la  montagne,  par-ci  par -là,  des  ^ 
carrières  dont  on  a  tiré  anciennement  plufieurs  milliers  de  livres  «c 
de  cette  pierre  précieufe  >'•  Vbyûge  en  Sikérie  par  M-  Gmelini 
t&me  11^  page  Si, 

(ù)  M*  Cramz  a  vu  dans  les  montagnes  du  Groenland,  du  jalpe, 
foit  faune,  Ibit  rouge,  avec  des  veines  d'une  blancheur  tranfparente, 
Mifi*  giïïir*  des  Voyage  tome  XIX,  page  2p^ 

(p)  Le  jafpe  eft  fort  recherché  à  la  Chine  ....  on  en  fait  àt^ 
vafes  ....  &  diverfes  fortes  de  bijoux ....  ce  jafpe  fe  nomme  ihufe 
dans  le  pays.  On  en  diftingue  de  deux  efpèces,  dont  Tune  qui  eft 
précieufe ,  eft  une  forte  de  gros  cailloux  qui  fe  pêche  dans  la  rivière 
de  Kqîûu  pris  cfe  ia  v^le  royale  de  Kashgar  *  ,  .  *  Fautre  forte  fe  lire 
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provinces  de  TAfie;  on  en  a  vu  de  même  en  aflfez 
grande  quantité  &  de  plu  (leurs  couleurs  différentes  dans 
les  hautes  montagnes  de  l'Amérique  ^^y,  -   ^ 

Plufieurs  J3([ies  font  d'une  feule  couleur  verte ,  rouge  ^  V 
jaune ,  grife ,  brune  ,  noire  &  même  blanche ,  &  d'autres 
font  mélangés  de  ces  diverfes  couleurs;  on  les  nomme 
jâjpes  tachés^  j^fp^^  vemés^  j^Jp^^  fl^^^^^^^  &C.  Les  jafpes  H 
verts  &  les  rouges  font  les  plus  communs  ;  le  plus  rare 
eft  le  jafpe  fanguin  qui  eft  d'un  beau  vert  foncé  avec  de 
petites  taches  d'un  rouge  vif,  &  femb labiés  à  des  gouttes 
de  iàng ,  &  c'eft  de  tous  les  jafpes  celui  qui  reçoit  le  plus 
beau  poli.  Le  jafpe  d'un  beau  rouge  eft  auffi  fort  rare ,  ÔL 
il  y  en  a  de  féconde  formation ,  puifqu'un  morceau  de 

des  carrières  pour  lire  fcié  en  pièces  d^environ  deux  pouces  de 
large.  Htfi.  géntn  des  Voyûg*  tomi  VU,  pûge  41 J'  —  Les  nioiuagnes 
de  TJtngar,  fi  tuées  à  l'une  des  eKtrémitcs  feprentnonales  du  Japon  ^ 
fournifTent  des  corndines  &  du  jafpe.  Ibîd*  tome  X ,  page  Sj^*        ■ 

(q)  Enrre  les  miiitraux  de  la  ncmvelle  Efpagne,  on  vante  un« 
efpèce  de  jalpe  que  les  Mexîquaiiis  nomment  t^tetl ,  de  couleur 
d'herbe ,  avec  quelques  peiiies  taches  de  fang  *  *  *  .  fl  s'en  trouve 
une  autre  qu'ils  appdtent  /{f/m  ,  yûtlî  fuértidlirit/i  moucheté  de 
blanc.  .  t  -  une  troifième  nommée  tliayâicy  de  couleur  plus  obfimre 
&  fkns  taches,  maïs  pKts  pefànte,  qui  ^  apptrquce  fur  le  nombril^ 
guéftt  ies  plus  dooloureufes  coliques  (  ceci  ed  vraifemblabJement  le 
jade,  qu*oa  a  nommé  pkrre  néphrétique  ) ,  •  *  *  Les  montagnes  de  Con^ ^ 
tacomâpa^  de  Guaktpique ,  k  peu  de  diftance  de  Chmutla  au  Mexique,^ 
fourûtiTent  un  beau  }afp€  vert  qui  approche  du  porphyre,  Hlft.  génén 
des  Vayûg.  tomi  XU\  page  éj^*,**  Le  CouTernement  de  Samte- 
Marthe  a  des  carncresde  jifpe  &  de  porphyre,  qui  le  rroavem  dan^ 
Il  pfovinca  de  Tairmû,  Ibidr  i&mi  XIV t  ptige  40}* 
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ce  jafpe  rouge,  cité  par  M  Ferber,  contenoit  des  im- 
preflions  de  coquilles  (  rj.  Tous  les  jafpes  qui  ne  font 
pas  purs  &  fimples ,  &  qui  font  mélangés  de  matières 
étrangères ,  font  aufli  de  féconde  formation ,  &:  Ton  ne 
doit  pas  les  confondre  avec  ceux  qui  ont  été  produits 
par  le  feu  primitif,  lefqucls  font  d'une  fobflance  uniforme, 
&  ne  font  ordinairement  que  d'une  feule  couleur  dans 
toute  i'épaifleur  de  leur  nialfe. 

Le  jade  que  plufieurs  Naturaliftes  ont  regardé  comme 
un  jafpe ,  me  paroit  approcher  beaucoup  plus  de  la  nature  du 
quartz  (f);  il  eft  auiTi  dur,  il  étincelle  de  même  par  le  choc 
deTacier,  il  réfifte  également  aux  acides,  à  la  lime  &  à 
ra£tion  du  feu,  il  a  auffi  un  peu  de  transparence  ;  il  efl  doux 
au  toucher  &  ne  prend  jamais  qu'un  poli  gras  {rJ.  Tous 


(rJ  te  Le  P*  Vigo  Dorniniquain ,  ï  Mormo  près  de  Venife,  me 
fit  volr>  outre  les  coquilles  pétrifiées  dans  du  Jafpe  rouge  mêlé  de  ce 
quartz  des  environs  de  Brefda*  * ,,,  des  pétrifications  &  impreffions  u 
de  cùrnes  d'Amman ,  dans  une  pierre  de  corne  ou  pierre  à  fufil  « 
grife  de  l'île  de  Cérigo  dans  l'Archipel ,  qui  apparûent  aux  Vemiiens*  » 
La  très  fur  la  Minérahgîe  par  AI-  Ferber,  page  33, 

(f)  M.  de  Sauflare  dit  avoir  remarque  dans  certains  granits,  que 
ie  quartz  y  femth  changer  dw  nature ,  d^nnir  plus  dcnfe  &  plus  cam- 
pââ,  <y  prendre  par  gradûtwns  les  çaraâtres  du  jade.  Voyage  dans  les 
Alpes,  tùme  /,  page  îô^, 

(t)  Nùtû.  Uigiûdû  des  MinéraJogifles  Italiens,  paroît  être  une  efpèce 
de  jade;  mais  fi  cela  eft  M.  Ferber  a  tort  de  regarder  Vigiada  comme 
un  produit  de  la  pierre  ollaire  verte  :  il  y  auroit  bien  plus  de  raifon 
de  regarder  la  pierre  ollaire  comme  unedécojnpofition  de  la  fubllançe 
du  |ade  en  pâte  argileufe-  Vhy^l  Ferter,  page  11^, 
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CCS  caraclères  conviennent  mieux  au  quartz  qu'au  Jafpe^ 
d'autant  plus  que  tous  les  jades  des  grandes  Indes  &  de 
la  Chine,  font  blancs  ou  blanchâtres  comme  le  quartz  ;  & 
que  de  ces  jades  blancs  au  jade  vert^  on  trouve  toutes  ( 
les  nuances  du  blanc  au  verdàtre  &  au  vert.  On  a  donné 
à  ce  jade  vert  le  nom  de  pierre  ^sAmniones,  parce  qu'on 
k  trouve  en  grande  quantité  dans  ce  fleuve  qui  deicend 
des  hautes  montagnes  du  Pérou,  &  entraîne  ces  morceaux 
de  jade  avec  les  débris  du  quartz  &  des  granits  qui 
Ibrment  la  maflè  de  ces  montagnes  primitives. 
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DU  MICA  ET  DU  TALC, 


eft 


dont  la 


* 


matière  dont  h  fiibflance  eft  prefque 
aufG  fimple  que  celles  du  quartz  &  du  jafpe,  &  tous  trois 
font  de  la  même  eiïence;  Ja  formation  du  mica  eft  con- 
temporaine à  celle  de  ces  deux  premiers  verres;  il  ne  fe 
trouve  pas  comme  eux  en  grandes  maffes  fblides  &  dures , 
mais  prefqiie  toujours  en  paillettes  &  en  petites  lames 
minces  &  difTcminées  dans  plufieurs  matières  vitreufes; 
ces  paillettes  de  mica  ont  enfui  te  formé  les  talcs  qui  font 
de  la  même  nature,  mais  qtiî  fè  préfentent  en  lames 
beaucoup  plus  étendues;  ordinairement  les  matières  en 
petit  volume  proviemient  de  celles  qui  font  en  grandes 
maffes;  ici  c*eft  le  contraire,  le  talc  en  grand  volume  ne 
(è  forme  que  des  parcelles  du  mica  qui  a  exifté  le  pre- 
mier ,  &  dont  les  particules  s'étani  réunies  par  T intermède 
de  Teau,  ont  formé  le  talc,  comme  le  fable  quartzeux 
s' eft  réuni  par  le  même  moyen  pour  former  ]e  grès. 

Ces  petites  parcelles  de  mica  n'afte£lent  que  rarement 
une  forme  de  criftallîfàtîon  ;  &  comme  le  talc  réduit  en 
petites  particules  devient  aftez  femblable  au  mica,  on  les 
a  fbuvent  confondus,  &mI  eft  vrai  que  les  talcs  &  les 
micas  ont  à  peu-près  les  mêfnes  qualités  intrinsèques; 
néanmoins  ils  diffèrent  en  ce  que  les  talcs  font  plus 
doux  au  toucher  que  les  micas,  &  qu'ils  ie  trouvent  en 
grandes  lames,  &  quelquefois  en  couches  d'une  cenaine 
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étendue;  au  lieu  qiK  les  micas  /ont  toujours  réduits  en 
parcelles,  <jui,  quoique  très-ipinces ,  /ont  un  peu  rudes 
ou  arides  au  toucher  :  on  pourroit  donc  dire  qu'il  y  a 
deux  /brtes  de  mica,  l'un  produit  immédiatement  par  le 
^  primitif,  Tautre  d'une  fi^rmation  bien  poftérieure  & 
provenant  des  débris  même  du  talc  dont  il  a  les  propriétés; 
mais  tout  talc  paroit  avoir  commencé  par  être  mica  ;  cette 
douceur  au  toucher  qui  ûit  la  qualité  /pécifique  &  la 
différence  du  talc  au  mica,  ne  vient  que  de  la  plus  grande 
atténuation  de  /es  parties,  par  la  longue  impre/Tion  des 
éicmens  humides.  Le  mica  eft  donc  un  verre  primitif 
en  petites  lames  &  paiUettes  très-minces,  lefquelles  d'une 
part  ont  été  /ùbiimées  par  le  /eu  ou  dépo/ees  dans  cor» 
taines  matières ,  telles  que  les  granits  au  mpment  de  leur 
con/blidatien,  &  qui  d'autre  part  ont  en/ùite  été  entraînées 
par  les  eaux ,  &  mêlées  avec  les  matièrea  molles ,  telles 
que  les  argiles,  les  ardoi/ès  4  les  fchifles. 

Nous  avons  dit  dans  les  volumes  précédens  fa),  que 
le  verre  long -temps  expo/c  à  l'aie,  s'irifè  &  s'exfolie 
ivtr  petites  lames  minces,  &  qu'en  fe  décompofànt  il 
pn^duit  une  /brtc  de  mica  qui  d'abord  eft  a/Tez  aigre  ^ 
t^  ili  \  icnt  onfuite  doux  au  toucher,  &  enfin  /ê  convertit 
eu  arj^ilc.  Tous  les  verres  primitif  ont  dû  /ùbir  ces 
nu-nus  altcrativws  lorfqu'iis  ont  été  très-long  temps  ex- 
pou  s  Au\  ckmcns  humides ,  &  il  en  réfulte  des  /ùbfiances 

«'  Nu)>)Uv(iwa(  .\  i*llil)«>ira  NAtuicUe,  tomt  V,  page  102. 
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ïioUvelIes,  dont  quelques-unes  ont  confervé  les  caiac- 
tères  de  leur  première  origine;  les  micas  en  particulier 
lorlqu'iis  ont  été  entraînés  par  les  eaux  ont  formé  des 
amas  &  même  des  mafies  en  fe  réuninant;  ils  ont  produit 
les  talcs  quand  ils  fè  font  trouvés  6ns  mélange,  ou  bien 
ils  fe  font  réunis  pour  faire  corps  avec  des  matières  qui 
leur  font  analogues  ;  ils  ont  alors  formé  des  maffes  plus 
ou  moins  tendres  (é)  :  le  crayon  noir  ou  molybdène  ^ 
la  craie  de  Briançon,  Ja  craie  d'Efpagne^  les  pierres 
ollaires,  les  ftéatites  font  toutes  compofées  de  particules 
micacées  qui  ont  pris  de  la  folidité;  &  Ton  trouve  auffi 
des  micas  en  jnafTes  pulvérulentes,  &  dans  lefquelles 
ies  paillettes  micacées  ne  font  point  aglutinées,  &  ne 
forment  pas  des  blocs  folides.  «  H  y  a,  dit  M*  Fabbé 
Bexon ,  des  amas  afTez  confidérables  de  cette  forte  de  « 
micas  au-deffous  de  la  haute  chaîne  des  Voiges,  dans  et 


^à^  a:  On  trouve  dans  les  cantons  de  Mandagoull,  du  Vignan,  &c, 
qui  font  partie  des  Cevennes ,  des  micas  de  diiférentes  fones  ;  « 
lavoir,  te  jaune ^  ie  noir  Ôc  le  blanc. .  .  •  ils  font  unis  pour  la  plupart  « 
à  difFërens  granits  &  à  une  pierre  très  -  dure ,  qui  eft  une  efpèce  «c 
de  fcbifte»  c\uï  fe  trouve  abondamment  dans  le  lit  d'une  petite  ^€ 
rivière  qui  pafle  au  village  de  Coflubayne ,  paroiffe  de  Mandagouft.  « 
Le  mica  joint  à  cette  pierre  ^  eft  tout  blanc  &  fort  transparent^  il  c<f 
donne  à  la  pierre  un  brillant  fort  agréable  dans  fa  cadure;  on  <c 
pourroit  a  caufe  de  la  dureté  de  cette  pierre  &  du  beau  poli  qu'elle  t< 
prend ,  en  faire  tout  ce  qu'on  f^it  avec  nos  marbres  éc  avec  plus  €C 
d*avamage ,  attendu  qu'elle  n  eft  pas  calcinable  ,  ne  faifant  aucune  «c. 
effervelcence  avec  les  acides  ».  Mémaiics  dç  t Académie  du  Scknces, 
mnéi  ij68,pûge  $^6. 

Minéraux ,  Tome  /.  H 
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des^  montagnes  iubalternes ,  toutes  compofées  de  débris 
éboutés  des  grandes  montagnes  de  granits  qui  font 
derrière  &  au-deflus.  Ces  amas  de  mica  en  paillettes  ne 
forment  que  dçs  veines  courtes  &  uns  fuite  ou  des  lacs 
iiblés;  Je  mîca  y  eft  en  par'ceiJes  sèches  &  de  différentes 
couleurs ,  fouvetit  aufli  brillantes  qtie  l'or  &  l'argent ,  & 
on  le  diftribue  dans  le  pays  fous  le  nom  de  pondre  dorée ^ 
pour  fervir  de  poulïîère  à  mettre  fur  récriture, 

J*âî   iaifi,    continue  cet    ingénieux    Obfervateur,  ta 

nuance  du  mica  au  talc  fur  des  morceaux  d'un  granit  de 

feconde  formation ,  remplis  de  paquets  de  petites  feuilles 

'  talqucufrs  empilées  comme  celles  d'un  livre,  &  Ton  peut 

'  dire  que  ces  feuilles  font  de  gtwtd  mira  ou  de  ferk  iû/c; 

'  car  elles  ont  depuis  un  derai-pouce  fufqu'à  un  pouce  ou 

^  plus  de  diamètre,  &  elles  ont  en  mcme  temps  une  partie 

•  de  la  douceur»  de  b  tranfparence  Sl  de  la  Hexibilité  du 

talc  **  fr). 

De  tous  les  talcs  le  blanc  efl  le  plus  beau  fdj;  od 


ft)  Mifmairm  fur  rHUloire  NaturÉlli^  de  h  Lorraine,  communiques 
fés  M.  Tâbbc  Bexoiu 

f4j  Ltt  tik  ofdiniiTO  e(l  tiae  e^ct  de  pierre  an&amSk^  mcMm^ 
w^m*  ci»iikiir  éû  perkt  qu'on  ptut  atCéamm  Jepuer  ai  faniei^  qui 
tf  iiilikC4  iiMncei  om  aflè^  de  trànipireiicet  On  coif|>c  fans  petoc  le 
i«ic  aa  ioutmUi  il  fe  pUe  miBi  il  eft  gtifTânt  &  cotmw  gias  à  Vmwm- 
ilMMimU  i  U  te  U0e  di^cilcment  LrîiVr  ;  il  ré&ile  i  on  &u  aflêz 
léllAMiit  t  (êxïi  fouftir  fie  cbugeitiefit  conftdërable ,  Ôl  ancun  meoftrm 
ifiMi  ni  âlbiliu  «a  ftwim  humide»  ne  Yieot  à  bout  de  le 
Wéléirii^  Afiêirêhg.  V^b^  mJê  k  lÀihogéognofie  de  Poti. 
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i'appeïle  Virrefoffile  en  Mofcovie  &  en  Sibérie  où  il  fc 
trouve  en  affez  grand  volume  (€);  il  fe  divifc  aifémem 
en  lames  minces  &  aufii  tranïparentes  que  le  verre,  nuis 
il  ie  ternit  à  l'air  au  bout  de  quelques  années,  &  perd 
beaucoup  de  fa  tranlparencc.  On  en  peut  faire  un  faon 
ufage  pour  les  petites  fenêtres  des  Vaifleaux,  parce  qu'étaM 


(i)  €cCe  n*eft  qu'à  l'an  i/oj,  qu'on  peut  rapporter  les  premières 

ty-echerches  du  talc,  faites  fur  le  fleuve  Whlm  en  Sibérie;  comme  il  éê 
ftic  trouvé  d'une  qualité  fupérieure ,  les  mines  ies  plus  célèbres  >  ce 
exploitées  fulqu'aiors  fur  d'autres  rivières,  furent  entièrement  ne- « 
gligées . ,  *  *  Le  talc  le  plus  eflimc  eft  celui  qui  cft  iranfparent  comme  <c 
de  )*eau  claire  ;  celui  qui  tire  fur  le  verdâtre  n'a  pas  à  beaucoup  «e 
près  la  même  valeur;  on  en  a  trouvé  ét%  tables  qui  avoient  près  «c 
^  de  deux  aunes  en  quarrc  ;  maïs  cela  eft  fort  rare  ;  les  tables  de  ce 
■  Iroîs-quans  ou  d'une  aune  font  déjà  fort  chères,  5c  le  payent  fur  « 
le  lieu  un  ou  deux  roubles  la  livre  ;  le  plus  commun  eft  d*un  <c 
quart -d'aune,  il  coûte  huit  à  dix  roubles  le  pied-  La  préparation  <c 
du  talc  confifte  à  le  fendre  par  lames  avec  un  couteau  mince  à  «c 
deux  tranchans  \  on  s'en  fert  dans  toute  la  Sibérie  au  lieu  de  « 
vitres  pour  les  fenêtres  &  les  lanieriies;  il  n*eft  point  de  verre  plus  « 
clair  &  plus  net  que  le  bon  talc  ;  dans  les  viHages  de  la  Ruflîe ,  «t 
&  même  dans  certaines  villes,  on  remploie  au  m^me  ulage.  La  <c 
Marine  Rufl'e  en  fait  une  grande  confommation,  tous  les  vitrages  u 
^^des  Valflèaux  font  de  talc,  parce  qu'outre  fa  tranfparence,  il  n'eft  «< 
y  pas  caftant,  éc  qu'il  réfifte  aux  plus  fortes  fecQufîês  du  canon  :  fc 
cependant  il  eft  fujet  a  s'altérer;  quai>d  il  eft  long -temps  expofé  <c 
à  Tair ,  il  s^y  forme  peu-à-peu  des  taches  qui  le  rendent  opaque ,  ce 
la  pouffière  s'y  attache,  &  il  eft  très -difficile  d'en  ôter  la  crafte  ce 
&  Tiiupreflion  de  la  fumée,  fans  altérer  fa  fubftance  »*  Voyage  en 
Sibérie  par  M>  Gmcl'm.  Hijoiri  générale  des  Voyages^  î&me  XVJIl^ 
pëgi  2/JL  ù*  fuif. 
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plus  Ibuple  &  moins  fragile  que  Je  verre,  il  réfifte  mieux 
à  toute  commotion  brulque,  &  en  particulier  à  celie  du 
canon; 

il  y  a  des  talcs  verdutres,  jaunes  &  même  noirs,  & 
ces  difrtTcntcs  couleurs  qui  altèrent  leur  tranlparence  ^ 
n'ai  changent  pas  les  autres  qualités;  ces  talcs  colorés 
fc)ni  à  peu-près  également  doux  au  toucher,  fbuples  & 
pliaiis  fous  la  main ,  Sl  ils  réfiflenti  comme  le  talc  blanc , 
1  i'aélîon  des  acides  &  du  feu- 

Ce  nVft  pas  Jculcment  en  Sibérie  &  en  Mofcovic, 
que  l'on  trouve  des  veines  ou  des  maflcs  de  talc;  il  y 
tn  I  ém%  pluitcurs  autres  contrées ,  à  Madagafcar  (f), 
en  Arabie  (^),  en  Perfc  (h)^  où  néanmoins  il  n'eft  pas 
en  feuillets  iuifll  minces  que  celui  de  Sibérie*  M.  Cook 
parle  auffi  d*un  talc  vert  qu*il  a  vu  dans  la  nouvelle 
Zclande,  dont  les  habitans  font  commerce  entr'eux  (i); 
iï  s'en  trouve  de  mcmc  dans  plufieurs  endroits  du 
continent  &  ilcs  îles  de  1* Amérique,  comme  à  Saint-Do- 
mingue (kj ,  en  Virginie  &  au  Pérou  (I)  ^  où  il  eft  d'une 
grande  blancheur  &  rrès'iranfparent  fmj;mm  en  citam 

ff)  M(^moires  peur  femr  à  rHîftoire  des  Indes  orientiles;  Paris, ^ 

Î792,  p4îgf    I7j?' 

(g)  Voyage  de  Pietro  ée\U  VaUr ;  R^uiu^  /  J4Sf  ^^^^  VHI,  p.  ff^ 
(h)  Voyage  de  Tavemier;  Rmm  ,  t  TiJ,  tûmt  //,  fûg€  2e 4, 
/i)  Second  Voyage  de  Cook,  tâmt  If,  pagt  t  $  e* 
(k)  Hiftofre  génrrile  des   \'oyiges ,  Um€  XI L  F^^  ^  '  ^' 
/l}  Idéiii  ♦  i^mf  XIV,  pMgt  $  êS\ 
Jm)  Idem,  î^ni  XJtl,  pagt  j  i  i. 
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les  relations  de  ces  Voyageurs  »  je  dois  oblerver  que 
quelques-uns  d'entre  eux  pourroient  s'être  trompés  en 
prenant  pour  du  talc  des  gypfes,  avec  le/quels  il  eft  aifé  de 
les  confondre  ;  car  il  y  a  des  gypfes  fi  reiïemlilans  au  talc, 
qu'on  ne  peut  guère  les  diftinguer  qu'à  T épreuve  du  feu 
de  calcination;  ces  gypfes  font  aulTi  doux  au  toucher^ 
aufîi  tranfparens  que  le  talc;  j'en  ai  vu  moi-même  dans 
de  vieux  vitraux  d'églifè,  qui  n'avoient  pas  encore  perdu 
tcurc  leur  tran/parence ,  &  même  il  paroi t  que  le  gypfc 
réfifte  à  cet  égard  plus  long- temps  que  le  talc  aux  im- 
prefTions  de  Tair. 

11  paroît  àufTi  aflez  difficile  de  diftinguer  le  talc  de 
certains  ipaths  autrement  que  par  la  caflure;  car  le  talc, 
quoique  compofé  de  lames  brillantes  &  minces ,  n'a  pas 
la  caffure  fpathique  &  chatoyante  comme  les  ipaths  >  & 
li  ne  fê  rompt  jamais  qu'obliquement  &  iàns  dire(5lion 
déterminée. 

La  matière  qu'on  appelle  iûlc  de  Venife,  ôl  fort  impro* 
prement  cmie  d'Efj^agne,  ^fûîe  de  Briançon ,  eu  différente 
du  talc  de  Mofcovie  ;  elle  n*eft  pas  comme  ce  talc  en 
grandes  feuilles  minces,  mais  feulement  en  petites  lames, 
(j&  elle  eft  encore  plus  douce  au  toucher  &  plus  propre  à 
faire  Je  bJa ne  de  fard  qu'on  applique  fur  la  peau,  i 

On  trouve  aufîi  du  talc  en  Scanie  qui  n^a  que  peu  dé 
Cranfparence.  En  Norwège  ,  il  y  en  a  de  deux  efpèces^  la 
première  blanchâtre  ou  verdâtre  dans  le  diocèfc  de  Chrif^ 
itana,  &  la  Jfeconde  brune  ou  noirâtre  dans  les, mines 
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d*  Amdji  (n)^  «  En  Suîfle  ,  le  talc  eft  fort  c<Hnmim ,  dit 

^>  At  Gucitard ,  dans  Iq  canton  d'Uri  ;  les  montagnes  en 

>i  donnent  qui  ie  lève  en  feuilles  flexibles  que  l'on  peut 

>*  plier,  &  qui   reflemble  en  tout  à  celui  qu'on   appelle 

communément  verre  dU  Mofcovk  (o)  ^>,  On  tire  auïïi  du 

talc  de  la  Hongrie,  de  la  Bohème,  de  la  Siléfie,  du  Tirol* 

du  comté  deHoiberg,  de  la  Stiric,  dûment Bru^ler,  de 

k  Suède,  de  T Angleterre,  de  l'Efpagne  (p)^  Slc. 

Nous  avons  cru  devoir  citer  tous  les  lieux  où  Ton  a 
découvert  du  talc  en  maflfe  ,  par  la  railbn  que  quoique  les 
micas  fbient  répandus  &  pourainfi  dire  dilTémi nés  dans  la 
plupart  desfubftances  vitreufès,  ils  ne  forment  que  rare- 
ment des  couches  de  talc  pur  qu'on  puifle  divifcr  en  grandes 
feuilles  minces. 

En  rélumant  ce  que  j'ai  ci-devant  expofé ,  il  me  paroît 
que  le  mica  eft  certainement  un  verrez  mais  qui  diffère 
des  autres  verres  primitifs  en  ce  qu'il  n'a  pas  pris  comme 


fnj  AAfs  de  Copenhague,  année  iSjj*  M.  Pott  fait  à  ce  fujet 
une  remarque  qui  me  paroît  fond<*e  ;  il  cjit  que  Borrichius^  confond 
ici  le  talc  avec  la  pierre  oîlaire,  &  il  ajoute  que  Broëmel  eft  tombé 
dans  ïa  mênie  erreur ,  en  parlant  de  la  pierre  oUaire  dont  on  fait  des 
pots  ^  plufiettrs  fortes  d^auires  Tafês  dans  le  Semptland:  en  efiet  la 
pierre  ollair^  cctiî^e  la  molybdène^  quoique  comenam  beaucoup 
de  talc,  doiveijt  eue  diftinguées  &  ftpaxces  des  ta!cs  purs*  Vùyt^  ks 
Mimmres  iè  VAçadimlc  de  Berlin,  annh  ij^i ,  p^gf  (fj  & fum 

(q)  Veyeihs  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  ParisV 
mnéi^  tjf^>  pûge  ^  iS* 

(f)  Meâiakes  de  l*Aciidânie  des  Saeoces  de  Berlin,  année  iy4(* 
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aux  de  ïa  folidîté ,  ce  qui  indique  qu*ii  étoit  expofé  à 
fa^lion  deTair ,  &  que  c'eft  par  cette  rai/bn  qu'il  n'a  pu 
fe  recuire  aflez  pour  devenir  foJide;  il  formoit  donc  h 
couche  extérieure  du  globe  vitrifié ,  les  autres  verres  fe 
font  recuits  fous  cette  enveloppe  &  ont  prii?  toute  leur 
confillance  ;  les  micas  zu  contraire  n'en  ayant  point  acquis 
par  la  fofion ,  Eu  te  de  recuit ,  font  demeures  friables ,  Ôl 
bientôt  ont  été  réduits  en  particules  &  en  paillettes  ;  c'eft- 
là  l'origine  de  ce  verre  qui  diffère  du  quartz  &  du  jafpe, 
en  ce  qu'il  eft  un  peu  moins  réfra<5lârre  à  raétion  du  feu , 
&  qui  diffère  en  même  temps  du  fèld-ipath  &  du  fchori , 
en  ce  qu'il  eft  beaucoup  moins  fufible  &  qu'il  ne  fe 
convertit  qu'en  une  efpèce  de  fcorie  de  couleur  obfcure , 
tandis  que  le  feld-fpath  &  le  fchori  donnent  un  verre 
compâ(5le  &  communément  blanchâtre. 

Tous  les  micas  blancs  ou  colorés  font  également  aigres 
&  arides  au  toucher ,  mais  lorfqu'lls  ont  été  atténués  & 
ramollis  par  t'impreftion  des  élémeiis  humides  ^  ils  font 
devenus  plus  doux  &  ont  pris  la  qualité  du  talc  ;  enfuite  les 
particules  talqueufes  raffemblées  en  certains  endroits  par 
r infiltration  ou  le  dépôt  des  eaux  ,  le  font  réunies  par  leur 
affinfic,  &  ont  formé  les  petites  couches  horizontales  ou 
inclinées,  dans  lefqueiles  ie  trouvent  les  talcs  plus  ou 
njoins  purs  &  en  plaques  plus  ou  moins  étendues* 

Cette  origine  du  mica  &  cette  compofitîon  du  talc  me 
paroiflent  très-naturelles  ;  mais  comme  tous  les  micas  ne 
fc  préfenteni    qu'en  petites   lames    minces,   rarement 
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criflallifëes ,  on  pourroît  croire  que  toutes  ces  pailletff  s  ne 
Jbnt  que  des  exfofiations  détachées  par  les  élémens  hu- 
mides, &  enlevées  de  la  furiace  de  tous  les  verres  primitif 
en  général;  cet  effet  eft  certainement  arrivé,  &  i'on  ne 
peut  pas  douter  que  les  parcelles  exfoliées  des  jaipes  ; 
du  feld-fpath  &  du  fchorl,  ne  fc  fbieni  incorporées  avec 
plufieurs  matières ,  foit  par  fubiimaiion  dans  le  feu  pri- 
mitif^ foit  par  !a  filiation  des  eaux,  mais  il  n'en  hni  pas 
conclure  que  les  exfolia tions  de  ces  trois  derniers  verres 
aient  formé  les  vrais  micas;  car  (\  c'étoii-là  leur  véritable 
origine,  ces  micas  auroient  confèrvé  du  moins  en  partie 
la  nature  de  ces  verres  dont  ils  fe  feroient  détachés  par 
exfoliation ,  &  Ton  trouveront  des  micas  d'eflence  diffé- 
reme,  les  uns  de  celle  du  jalpe ,  les  autres  de  celle  du 
feid-fpath  ou  du  fchorl  ;  au  lieu  qu'ils  font  tous  à  pe 
près  de  la  même  nature  &  d'une  effence  qui  paroît  le 
cire  propre  &  particulière;  nous  fouîmes  donc  bien 
fondés  à  regarder  le  mica  comme  un  troifième  verre  de 
nature,  produit  par  le  feu  primitif,  &  qui  s'étant  trouvé 
à  la  forface  du  globe ,  n'a  pu  fê  recuire  ni  prendre  de  la 
Iblidîté  comme  h  quartz  &  le  jafpe* 


4 
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DU    FELD-SPATH. 

\^  E  Feld-fpath  eft  une  matière  vitreufe,&  dont  néanmoins 
la  caflure  cft  fpathique  ;  il  n'eft  nulle  part  en  grandes 
maffès  comme  le  cjuartz  &  le  jafj>e,&  on  ne  le  trouve 
(ju'eiî  petits  criftaux  incorporés  dans  les  granits  &  Je  s 
porphyres,  ou  quelquefois  en  petits  morceaux  i/blés  dans 
les  argiles  les  plus  pures  ou  dans  les  fables  qui  provîen-- 
nent  de  la  décomporidon  des  porphyres  &  des  granits,  car 
ce  fpath  eft  une  àt^  fixbftances  confti tuantes  de  ces  deux 
matières;  on  l'y  volt  en  petites  maffes  ordinairement  crif- 
tallifées  &  colorées.  C*eft  le  quatrième  de  nos  verres 
primitifs,  mais  comme  il  femble  ne  pas  exifter  à  part,  les 
anciens  Naturaliftes  ne  l'ont  ni  diftingué  ni  défigné  par 
aucun  nom  particulier,  &  comme  il  cft  prefque  auffi  dur 
que  le  quartz,  &  qu'ils  fè  trouvent  prefque  toujours  mêlés 
cnfemble,  on  fes  avoit  toujours  confondus;  mais  les 
Chimifles  allemands  ayant  examiné  ces  deux  matières 
de  plus  près,  ont  reconnu  que  jpelle  du  feld-fpath  étoit 
différente  de  celle  du  quartz,  en  ce  quelle  efl  très- 
aifément  fuiible ,  &  qu'elle  a  la  caflure  fpathîque  ;  ils  lui 
ont  donné  les  noms  A^fild-fpath  (  fpath  des  champs  )  (a) ^ 


(û)  Sans  doute ,  parce  que  c'efl  dans  les  cailloux  graniteux,  répandus 
dans  les  champs,  qu'on  la  remarque  d'abord. 

Minéraux,  Tome  t  \ 
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Jluff-fpûih  (fpaih  fufibie)  (b) ^  Sl  on  pourroit  l'appeler 
plus  proprement  J/f^^f^  é/nr  ou  fpaih  éiincclanij  parce  qu*il 
cft  le  fcul  des  fpatlis  qui  foit  aflez  dur  pour  éiinceler 
fous  le  choc  de  l'acier  (c). 

Comme  nous  devons  juger  de  la  pureté  ou  plutôt 
de  la  fimplicitc  des  fubUances ,  par  la  plus  grande  réfif- 
lance  qu'elles  oppofènt  à  i'aélion  du  feu  avant  de  fè 
réduire  en  verre;  la  fubftance  du  feid-fpath  efl  moins 
fimjîle  que  celle  du  quartz  &  du  jafpe,  que  nous  ne 
pouvons  fondre  par  aucun  moyen ,  elle  cft  même  moins 
fnnpieque  celle  du  mica  qui  fe  fond  à  un  feu  irès-yiolent;  B 
car  le  ftlil  ïj>ath  efl  nôn-leuicmcnt  fufible  par  lui-même 
&  ians  addition  au  feu  ordinaire  de  nos  fourneaux  >  mais 
même  il  communique  la  fudbilité  au  quartz,  au  jaipe  & 


I 


I 


(b  )  Ce  nom  devroîi  ctre  réfervé  pour  le  vërîtable  (paih  fufjble 
ou  (patli  pbor|)horic|ue ,  qui  accompagne  les  filons  des  mines  , 
èi  dont  il  fera  pailc  à  rarticle  des  mauères  vkreules  de  féconde 
formation.  fl 

(i)  Cara^cres  du  lêld--fpatb  fuivant  M.  Bergman;  il  édncelfe 
avec  l*acicr: 

II  le  fond  au  ïku  fans  boiiillonnement  ! 

It  ne  fe  difToui  qu*împarfaiiemeni  dans  TaftaR  minéral  par  la  voie 
lèche I  mais  ii  fait  effervefcence  avec  cet  alkali  »  comme  le  quartz.; 
il  la  diÛauE  au  (î?u  d^uis  le  verre  de  borax  fans  efiervefcence ,  avec 
bien  plus  de  facilita  que  le  quar ti  :  nous  ajouterons  à  ces  Taradères 
donnes  par  M*  Bergman,  que  le  feld-fpaih  ell  prefque  toujouFs 
criftdiliré  en  r bombes,  &  compofé  de  laiiies  brillâmes  appliquées  les 
unes  contre  les  autres;  que  de  plus  fa  câOure  ell  ffiathiquei  ç*cft- 
à-dire  i  piur  lames  longîtudlnalrs  brillantes  &  chatoyante j«. 


j 
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au  mica ,  avec  feiquels  il  eft  intimement  lié  dans  les  granits 
&  les  porphyres. 

Le  feld-fpath  efl  quelquefois  opaque  comme  le  quarts  ^ 
mats  plus  fbuvent  il  eft  preique  tranfparent;  les  diverfes 
teintes  de  violet  ou  de  rouge  dont  fes  petites  niafîès  en 
criftaux  font  fou  vent  colorées,  indiquent  une  grande  proxi- 
mité entre  Tépoque  de  ia  formation,  &  le  temps  où  les 
fubitmations  métalliques  pénétroient  les  ja/pes  &  les  tei- 
gnoîent  de  leurs  couleurs  ;  cependant  les  jafpes  quoique 
plus  fortement  colorés,  réfifient  à  un  feu  bien  fupérieur 
à  celui  qui  met  le  feld-fpath  en  fuHon  ;  ainfi  fà  fufibîlitc 
n*e(l  pas  due  aux  parties  métalliques  qui  ne  Tont  que  légè- 
rement coloré,  maïs  au  mélange  de  quelqu'autre  fubf- 
tance.  En  effet,  dans  le  temps  où  la  matière  quartzeufe 
du  globe  étoit  encore  en  demi-fufion,  \z%  fubflances 
falines  jufqu 'alors  reléguées  dans  ratmoipIière>  avec  les 
matières  encore  plus  volatiles ,  ont  dû  tomber  les  pre- 
mières ,  &  en  fo  mélangeant  avec  cette  pâte  quartzeufo, 
elles  ont  formé  le  feld  - /j>ath  &  le  fchorl,  tous  deux 
fufibles,  parce  que  tous  deux  ne  font  pas  des  fubftanccs 
lîmples ,  &  qu*ils  ont  reçu  dans  leur  compofition  ceue 


matière  étrangère. 


Et  Ton  ne  doit  pas  confondre  le  feld-fpath  avec  les 
autres  fpaths  auxquels  il  ne  relTemhle  que  par  fa  cafTure 
hmeUée ^  tandis  que  par  toutes  fes  autres  propriétés,  il 
en  eft  effentiellement  différent,  car  c'efl  un  vrai  verre 
qui  fe  fond  au  même  degré  de  feu  que  nos  verres  faélices; 


68  Histoire  Naturelle 

fa  forme  criflallilee  ne  doit  pas  nous  empccher  de  le 
regarder  comme  un  véritable  verre  produit  par  le  feu, 
puifque  ïa  criftallilàtion  peut  également  s*opérer  par  le 
moyen  du  feu  comme  par  celui  de  l'eau,  &  que  dans 
toute  matière  liquide  ou  liquéfiée,  nous  verrons  qu'il  ne 
faut  que  du  temps  ,  de  l'efpace  &  du  repos  pour  qu'elle 
fè  criftallife;  ainfi  la  criftaliifatîon  du  feld-ipath  a  pu  s'opé- 
rer par  le  feu;  mais  quelque  fimilitude  qu'il  y  ait  entre 
ces  criftallifations  produites  par  le  feu  &  celles  qui  fè 
forment  par  le  moyen  de  l'eau,  la  différence  des  deux 
caufes  n'en  refte  pas  moins  réelle  ;  elle  eft  même  frap- 
pante dans  la  comparai/on  que  Ton  peut  faire  de  la  crif- 
tallifation  du  feld-/jjath  &  de  celle  du  crilîal  de  roclie; 
car  ii  eft  évident  que  fa  criftallifation  de  celui-ci  s'opère 
par  le  moyen  de  Tcau,  puifque  nous  voyons  le  criftal 
ie  former,  pour  ainfi   dire,  Ibus  nos  yeux,  &  que  la 
plupart  des  cailloux  creux  en  contiennent  des  aiguilles 
naiffantes  ;  au  lieu  que  le  feld-fpath,  quoique  criftallifé 
dans  la  maffe  des  porphyres  &  des  granits ,  ne  fe  forme 
pas  de  nouveau  ni  de  même  fous  nos  yeux  ,  &  paroît  être 
auffi  ancien  que  ces  matières  dont  il  fait  partie,  quel- 
quefois fi  confidérable,  qu'elle  excède  dans  certains  granits 
la  quantité  du  quartz .  &  dans  certains  porphyres  celle  du 
ja(pe ,  qui  cependant  font  les  bafes  de  ces  deux  matières, 

C  efl  par  cette  même  raifon  de  fa  grande  quantité 
qu'on  ne  peut  guère  regarder  le  feld-fpaih  comme  un 
extrait  ou  une  exudaiion  du  quartz  ou  du  jafpe,  mais 
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comme  une  fubftance  concomitante  auffi  ancienne  cjue 
ces  deu»  premiers  verres.  D'ailieurs  on  ne  peut  pas  nier 
que  le  feld-ipath  n'ait  une  très-grande  affinité  avec  les 
trois  autres  matières  primitives;  car,  faifi  par  le  jafpe,  il 
a  fait  les  porphyres  ;  mêlé  avec  le  quartz ,   il  a  formé 
certaines  roches  dont  nous  parlerons  fous*  le  nom  de 
pierres  de  Lûppome\  &  joint  au  quartz,  au  fchorl  &  au 
mica,  il  a  compofé  les  granits  ;  au  lieu  qu'on  ne  le  trouve 
jamais  intimement  mêlé  dans  \t^  grès  ni  dans  aucune  autre 
matière  de  féconde  formation  ;  il  n'y  exifte  qu'en  petits 
débris,  comme  on  le  voit  dans  la  belle  argile  blanche 
de  Limoges.  Le  fcld-fpath  a  donc  été  produit  avant  ces 
dernières  matières,   &  femble  s'être  incorporé  avec  le 
jaipe  &  mêlé  avec  le  quartz  dans  un   temps  voifin  de 
leur  fufion,  puifqu'il  fe  trouve  généralement  dans  toute 
l'épaiflèur  des   grandes   maffes  vîtreufes ,    qui   ont  ces 
matières  pour  bafè,  &  dont  la  fonte  ne  peut  être  attrî- 
buée  qu'au  feu  primitif;  &  que  d'autre  part  il  ne  con- 
trarie aucune  union  avec  toutes  les  fiibftan ces  formées 
par    l'intermède   de    Teau,   car  on    ne   le    trouve  pas 
criftallifé  dans  les  grès,  &  s'il  y  eft  quelquefois  mêlé,  ce 
n'eft  qu'en  petits  fragmens  ;  le  grès  pur  n'en  contient 
ipoint  du  tout,  &  la  preuve  en  eft  que  ce  grès  eft  auffi 
lînfufîble  que  le  quartz,  &  qu'il  feroit  fufible  fi  fa  fubf- 
kance  étoit  mêlée  de  feld-fpatli;  il  en  eft  de  même  de 
l'argiie  blanche  de  Limoges,  qui  eft  toute  auflt  réfraétaîre 
au  feu  que  le  quartz  ou  le  grès  pur,  &  qui  par  confé* 
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quent  n*eft  pas  compofce  de  dcirimens  de  feld-fpathj 
quoîqiron  y  trouve  des  petits  morceaux  ifbléf  de  ce 
fpzih  qui  ne  s*eft  pas  réduit  en  poudre  comme  le  quartz 
dont  cette  argile  paroît  être  une  décompofition. 

Le  grès  pur  n'étant  formé  que  de  grains  de  quartz 
ac^lutînés  ,  tous  deux  ne  font  qu'une  feule  &  même 
fubftance  ,  &  ceci  (èmble  prouver  encore  que  le  feldfpath 
n'a  pu  s'unir  avec  le  quartz  &  le  jafpe  que  dans  un  état  de 
liquéfaction  par  le  feu  ,  &  que  quand  il  efl  décompofé  par 
l'eau,  il  ne  confèrve  aucune  affinité  avec  le  quartz ^  Sl 
qu'il  ne  reprend  pas  dans  cet  clément  la  propriété  qu*il 
jeut  dans  le  feu  de  fè  criflallifer;  puifque  nulle  part  dans 
le  grès  on  ne  trouve  ce  /pat h  fous  une  forme  diftinéle 
ni  criftailifée  de  nouveau ,  quoiqu'on  ne  puifle  néan- 
moins douter  que  les  grés  feu iil étés  &  micacés ,  qui  font 
formés  des  fables  graniteux  »  ne  contiennent  aufH  les 
4étrimens  du  feld-ipatli  en  quamité  peut-être  égale  à 
ceux  du  quartz, 

El  puifque  ce  fpath  ne  Ce  trouve  qu'en  très  -  petit 
volume  &  toujours  mcïépar  petites  mafTes,  &  comme  par 
dofes  dans  les  porphyres  &  granits,  il  paroû  n'avoir 
coulé  dans  ces  matières  Sl  ne  s'être  uni  à  leur  fubflancc 
que  comme  un  alliage  additionnel  auquel  il  ne  falloît 
iju'un  moindre  degré  de  feu  pour  demeurer  en  fufion , 
&  l'on  ne  doit  pas  être  furpris  que  dans  la  vitrification 
générale  le  feld-fpath  Sl  le  fcliori  qui  fe  font  formés  les 
derniers,  &  qui  ont  reçu   dans   leur  compofiiion  les 
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parties  hétérogènes  qui  tomboient  de  l'atinofplière,  n'aient 
pris  en  même  temps  beaucoup  plus' de  fufibilité  que  les 
trois  autres  premiers  verres  dont  ia  fubflance  n'a  été  que 
peu  ou  point  mélangée;  d'ailleurs  ces  deux  derniers  verres 
font  demeurés  plus  long-temps  liquides  que  les  autres, 
parce  qu'il  ne  leur  falloit  qu^un  moindre  degré  de  feu 
pour  les  tenir  en  fufion  ;  ils  ont  donc  pu  s'allier  avec  les 
fragmens  décrépîtes  &  les  exfoliations  du  quartz  &  du 
jaipe,  qui  déjà  étoient  à  demi  confolidés- 

Au  relie  ,  le  feld-fpath ,  qui  n'a  été  bien  connu  en 
Europe  que  dans  ces  dernieijs  temps,  entroit  néanmoins 
dans  la  compofition  des  anciemies  porcelaines  delà 
Chine ,  fous  le  nom  de  Pemm-ié;  &  aujourd'hui  nous 
l'employons  de  même  pour  nos  porcelaines,  ■&  pour 
faire  les  émaux  blancs  des  plus  belles  faïences. 

Dans  les  porphyres  &  les  granits,  le  feld-ipath  eft 
criflalliie  tantôt  régulièrement  en  rhombes,  &  quelquefois 
confufément  &  ians  figure  déterminée  ;  nou&  n'en  con- 
noiflions  que  de  deux  couleurs ,  Tun  blanc  ou  blanchâtre, 
&  l'autre  rouge  ou  rouge  -  violet  ^  mais  on  a  découvert 
depuis  peu  un  feld-ipath  vert  qui  fo  trouve,  dit-on,  dans 
l'Amérique  Septentrionale ,  &  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  pkrre  de  Labrador  ^  cette  pierre  dont  on  n'a  vu  que 
de  petits  échantillons,  eft  chatoyante  &  corn pofée,  comme 
le  feld-rpath,  de  criftaux  en  rhombes;  elle  a  de  même  la 
Câflure  fpathique ,  elle  fe  fond  aufli  aifément  &  fe  convertit 
comme  le  feîd-Ipath  en  un  verre  bUiic  ;  aiixft  i'on  ne  peus 
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douter  que  cette  pierre  ne  foit  de  la  même  nature  que 
ce  fpath ,  quoique  fà  coidçur  fbit  différente  ;  cette  cou- 
leur eft  d'un  afTez  beau  vert,  &  quelquefois  d'un  vert 
bleuâtre  &  toujours  à  reflets  châtoyans.  La  grande  dureté 
de  cette  pierre  la  rend  fUfceptible  d'un  très-beau  poli , 
&  il  feroit  à  defirer  qu'on  pût  l'employer  comme  fc 
ja(pe  ;  mais  il  y  a  toute  apparence  qu'on  ne  la  trouvoa 
pas  en  grandes  maffes,  puifqu'elle  efl  de  la  même  nature 
que  le  feld-fpath  qui  ne  s'eft  trouvé  nulle  part  en  aflèz 
grand  volume  pour  en  £iire  des  vaiès  ou  des  plaques  de 
quelques  pouces  d'étendue. 
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XjE  SchorI  eft  le  dernier  de  nos  cin^  verres  primitifs, 
&  comme  i!  a  plufieurs  cârai5lères  communs  avec  le 
feld-fpath,  nous  verrons,  en  les  comparant  enfemble  par 
ieurs  reflemblances  &  par  leurs  différences»  que  tous 
deux  ont  une  origine  commune^  &  qu^ils  fc  font  formés 
en  même  temps  &  par  les  mêmes  effets  de  nature  lors 
de  la  vitrilication  générale. 

Le  fchori  eft  un  verre  fpatliîque ,  c'eft-à-dîre ,  com-* 
pofô  déclames  longitudinales  comme  le  feid-fpath;  il  fe 
préiente  de  même  en  petites  mafTes  criftailifces,  &  fes 
criflaux  font  des  prifmes  furmontés  de  pyramides  ,  au 
lieu  que  ceux  du  feld-fpath  font  en  rhombes;  ils  font 
tous  deux  également  fufibles  fins  addition,  feulement  la 
iufron  du  fe!d*fpath  s*opère  fans  bouillonnement,  au  lieu 
que  celle  du  fchori  fo  fait  en  bouillonnant.  Le  fchori 
blanc  donne,  comme  ie  feld-fpath,  un  verre  blanc,  & 
le  fchori  brun  ou  noirâtre ,  donne  un  verre  noir  ;  tous 
deux  étincelent  fous  le  choc  de  Tacier,  tous  deux  ne 
font  aucune  effervefcence  avec  les  acides  ;  la  bafo  de 
tous  les  deux  efl  également  quartzeufe,  mais  il  paroîi  que 
le  quartz  eft  encore  plus  mélangé  de  matières  étrangères 
dans  le  fchori  que  dans  le  feld-fpath ,  car  fes  couleurs 
font  plus  fortes  &  plus  foncées,  fes  crillaux  plus  opaques, 
h  caflure  moins  nette  &  û  fubÛance  moins  homogène; 
Minéraux^  Tome  L  K 
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enfin ,  tous  deux  entrent  comme  parues  conftituantei 
dans  la  conipofitîon  de  plufieurs  matières  viircufès  en 
grandes  mafïes ,  &  en  particulier  dans  celle  des  por^ 
phyres  &  des  granits. 

Je  lais  que  quelques  Naturaliftes  récens,  ont  vouli 
regarder  comme  un  fchorl,  les  grandes  mafTes  d*une 
matière  qui  iè  trouve  enLimofm,  &  qu'ils  ont  indiquée 
ibus  les  noms  de  hûfilie  mûqtie  ou  de  gahro  ;  mais  cette 
matière  qui  ne  me  paroît  être  qu'une  ibrte  de  ttûpp ,  eft 
très-différente  du  fcfiori  primitif;  elle  ne  fe  préfente  pas 
€û  petites  mafles  criftallifécs  en  prifmes  furmontés  de 
pyramides;  elle  eft  au  contraire  en  maffes  infoyries,  &l 
per/bnne  afTurémént-  ne  pourra  /e  perfuader  que  les  cril^ 
taux  de  fchorl  que  nous  voyons  dans  les  porphyres  &  les- 
granits,  fbîent  de  cette  même  matière  de  trapp  ou  de 
gabro»  qui  diffère  du  vrai  fchorl,  tant  par  Torigine  que 
par  la  figuration  &  par  le  temps  de  leur  formation ,  pui/que 
le  fchorl  a  été  formé  par  le  feu  primitif,  &  que  ce  trapp 
ou  ce  gabro  n'a  été  produit  que  par  le  feu  des  volcans. 

Souvent  les  Naturaliftes,  &  plus  fouvent  encore  le 
Ghimiftes,  lorfqu'ils  ontobicrvé  quelques  rapports  corn 
muns  entre  deux  ou  pfufieurs  fubftances,  n'héfiient  pas 
de  les  rapporter  à  la  même  dénomination  ;  c 'eft -là  Terreur 
majeure  de  tous  les  méthodiftes,  ils  veulent  traiter  b 
Nature  par  genres,  même  dans  les  minéraux  où  il  n'y, 
a  ^t  des  fortes  &  point  d'efpèces;  &  ces  fortes  plus 
0u  moins  difiercntçs  eatr'elles,  ne  peuvent  par  confé- 
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quent  être  indiquées  par  la  mcme  dénomination;  aufîi 
les  méthodes  ont-elles  mis  plus  de  confufion  dans  VHlC- 
toirc  de  la  Nature,  que  les  oblervations  n*y  ont  apporté 
de  connoifTances;  un  feu!  trait  de  refTemblance  fufiit 
fouvent  pour  faire  clafler  dans  le  même  genre  des  ma* 
tîères  dont  l'origine,  la  formation»  la  texture ,  &  même 
la  (ubftance  font  très-dîfFérentes  ;  &  pour  ne  parler  *que 
du  fchori,  on  verra  avec  furprife  chez  ces  crémeurs  de 
genres,  que  les  uns  ont  mis  enftmble  le  fchod,  le 
bafalte»  le  trapp  &  la  zéolite;  que  d'autres  I\ïnt  afTocié, 
non  -  feulement  à  toutes  ces  matières,  mais  encore  aux 
grenats,  aux  amiantes,  au  jade,  &c,  d'autres  à  la  pierre 
d'azur  &  même  aux  cailloux;  eft-il  nécefTaîre  de  pefèr 
ici  fur  Tobicurité  &  la  confufion  qui  réfultent  de  ces 
aflemblages  mal  aflfortis,  &  néanmoins  préfentes  avec 
confiance  fous  une  dénomination  commune  &  comme 
chofes  de  même  genre  î 

C'efl  du  fchorl  qui  fe  trouve  incorporé  dans  les  por^ 
phyres  &  les  granits  dont  il  eft  ici  queftion,  &  certai- 
nement ce  fchorl  n'efl  ni  bafaltc,  ni  trapp,  ni  caillou, 
ni  grenat,  &  il  faut  même  le  diftinguer  des  tourmalines, 
des  pierres  de  croix  &  des  autres  fchorl  de  féconde 
formation,  qui  ne  doivent  leur  origine  qua  la  ftillation 
des  eaux;  ces  fchorls  fecondaires  font  différens  du  fchorl 
primitif,  &  nous  en  traiterons  ainfi  que  de  la  pierre  de 
corne  &  du  trapp  dans  des  articles  panicuhers;  mais 
le  vrai,  le  premier  fchorl,  eft  comme  le  feld-(path  un 
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verre  primitif  qui  feit  partie  conftituantc  des  plus  an- 
ciennes matières  vitreujfès,  Sl  qui  quelquefois  fè  trouve 
dans  les  produits.de  leur  décompofition ,  comme  dans 
le  criflal  de  roche,  les  chry/blites,  les  grenats,  &c. 

Au  relie,  les  rapports  du  feld  -  fpath  &  du  fchori 
font  même  fi  prochains ,  fi  nombreux  qu'on  pourroit  en 
rigueur  ne  regarder  le  fchori  que  comme  un  feld.-fpath 
un  peu  moins  pur  &.  plus  mélangé  de  matières  étran-4 
gères ,  d'autant  plus  que  tous  deux  font  entrés  en  même 
temps  danft  la.  compofition  des  matières  vitreufès  donc 
nous  allons  parler. 


DES  Minéraux,  jy 

w^mmÊaÊKHKlÊlÊKiÊÊlÊÊÊÊKÊÊÊÊÊmÊiÊÊÊmÊÊmÊmÊÊÊmÊaÊÊÊÊÊmÊiÊmÊmÊÊammaÊimmmaÊmÊiKimmmmiÊÊÊmÊÊiÊÊmÊÊÊÊimÊÊmÊimÊÊÊaBwmm 
S^^S^w^—— — ^w— — 1^1  ■  II»  I        i— — ■ Il  I        ■  n 

DES  ROCHES  VITREUSES 

De  deux  &  trois  fubftances  ^  &  en  particulier 

du  Porphyre. 

.PRÈS  avoir  parlé  du  quara,  du  jafpe,  du  mica,  du 
fcld-fpath  &  du  fchorf,  qui  font  les  cinq  fubflances  les 
plus  fimpîes  que  la  Nature  ait  produites  par  le  moyen 
du  feu;  nous  allons  fiiîvre  les  combinaifons  qu'elle  en 
a  Élites  en  les  mêlant  deux,  trois  ou  quatre,  &  même 
toutes  cinq  enfemble,  pour  compofer  d'autres  matières 
par  le  même  moyen  du  feu  dans  \cs  premiers  temps  de 
la  confoJidation  du  globe  ;  ces  cinq  verres  primitifs  en 
fè  combinant  feulement  deux  à  deux  ont  pu  former  dix 
matières  différentes,  &  de  ces  dix  combinaifonS  il  n'y 
en  a  que  trois  qui  n'cxiflent  pas  ou  du  moins  qui  ne 
foierit  pas  connues. 

Les  dix  combinaifons  de  ces  cinq  verres  primitifs 
pris  deiyc  à  deux ,  font  : 

1 .  Le  quanz  &  le  jafpe  :  cette  matière  fè  trouve  dans 
les  fentes  perpendiculaires  &  dans  les  autres  endroits  où 
le  .jafpe  efl  contigu  au  quartz  ;  ils  font  même  quelque- 
fois comme  fondus  enfemble  dans  leur  jonction  ,  & 
quelquefois  auffi  le  quartz  forme  des  veines  dans  le 
jafpe.  J'ai  vu  une  plaque, de  jafpe  noir  iraverfée  d'une 
yeine  de  quanz  blanc. 
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Quelques  Natura liftes  ont  appelé  cette  pierre  grânh 
fimpie^  parce  qu'elle  ne  contient  que  du  quartz  &  du 
feid-fpâth  /ans  mciange  de  mica  ni  de  fchori  ;  &  c*eft 
de  cette  même  comporition  qu'eft  formée  la  roche  de 
Provence,  décrite  par  M.  AngerfleinYV*  fous  le  nom 
mal  appliqué  de  péiroflex* 
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»  dans  les  environs  de  Genève,  dit  JVL  de  Sauflure,  deux  variétcs 
»  du  granit  fini  pie,  c'tfft-à-dir  e ,  compofé  feulement  de  quariz  &  de 
^ï  feld-fpath  ;  dans  l'une,  un  feld^fjiath  blanc  forme  le  fond  delà 
*>  pierre,  éc  le  quartz  y  ell  parfeme  par  petits  grains;  daiis  l'autre  un 
>ï  feld-fpath  de  couleur  fauve,  eft  enu'e-meie  à  dofe  à  peu-près  égaie j 
^yec  du  quartz  btanc  fragile  >>•  Vùyâge  dans  tes  Alpes ^  iùme  J,f*iBj*^ 
(t)  ce  Dans  là  forért  de  rEflerelle  en  Provence,  entre  Cannes  & 
w  Frëjus,  il  y  a  une  montagne  de  roche  groffière  ^  grifatre^  entre- 
7»  mêlée  de  mkâ ,  de  quartz  &  de  feld  -  fpath  ^  les  mêmes  efpèces 
»  qui  enireni  dans  la  compofrtion  des  granits,  avec  cette  différencç 
>i  qu'eUes  font  plus  mûres ,  plus  fines  &  plus  compafles  dans  ceujc-ci 
»>  que  dans  Fautre  •  *  .  «  Et  plus  loin  on  trouve  une  pierre  rougeatre 
>i  zppelée  pétfûjtiex i  c'eft-à-dîre ,  cailloute  de  roche  qui  eft  k  mère 
3*  des  porphyres  &  des  jafj>est  de  même  que  la  pierre  brute  griie> 
»  dont  je  viens  de  parler ,  eft  la  mère  des  granits*  On  trouve  des 
npéiroftex  qui  font  noîrs,  bruns»  rougeâtres ,  verts  de.  bleuâtres. 
»i  A  mefure  qu*on  avance,  cette  pierre  devient  plus  dure;  on  y 
w  voit  des  taches  opaques  d'un  petit  feld- fpath ,  femblabies  à  celles 
»  qu'on  voit  dans  le  porphyre  d'Egypte:  on  y  aperçoit  aufït  de 
M  petites  taches  de  plomb  ,  lelquelles  fe  trouvent  aulli ,  quoique 
>ï  rarement,  dans  les  porphyres  antiques;  ces  taches  font  critlallîféei 
»  comme  les  autres  ;  mais  on  juge  |iar  la  couleur  que  c'eft  un 
»  minéral  qu'on  appelle  molybdena  t  lequel  auffi-bien  que  le  (chorl 
î»  ou  le  cûrnius  iriJlaUifûtus,  peut  être  compté  parmi  les  minéiauic 
^  inconnus  »  *  * ,  Vers  le  fammet  de  U  moaiiyjne  de  l'Efterelle ,  ce 
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4.**  Le  quartz  &  le  fcIvoH  :  cette  matière  efl  compofec 
Je  quartz  blanc  ou  blanchâtre.  &  de  fchorf,  tantôt  noir 
&  tantôt  vert  ou  verdâtre ,  diftribué  par  taches  irrégu- 
iières  ;  ce  premier  mélange  taché  de  noir  fur  un  fond 
blanc,  a  été   nommé  improprement  jafpe   d'Egypte   & 

même  porphyre  acquiert  encore  mie  autre  fone  de  taches  qui,  ce 
L  par  leur  tranfparence  j  reflembîent  au  verre  ,  étant  formées  en  ce 
^■Prîftaux  fpatheux^  pyramidaux  &  pointus  aux  deux  bouts;  mais  cf 
I  à  médire  que  les  taches  nouvelles  s 'ace  roi  (lent,  ïes  autres  difpa- « 
roinent.  Ce  nouveau  porphyre  eft  plus  beau  que  l'attfre  dans  (on  fc 
I  poli ,  èi  fes  taches  deviennent  entièrement  tranlparentes  quand  on  « 
'      ies  Icie  en  plaques  minces  », 

^H    Je  remarquerai  que  cette  pierre,  que  M*  Atigerilein  a  ci -devant 
f      regardée  comme  la  mhe  du  porphyre  ^  devient  ici  une  matière  dont 
Ja  finefle   de  grain,  la  dureté  &  la   confiftance  Tont   déterminé  i 
^^placer  cette  pierre  parmi  les  jafpes, 

^f  ce  En  avançant  quelques  lieues,  continue-t-il ,  daiu  les  bois  de 
;  TEfterelIe,  on  ne  remarque  plus  qu'une  continuiié  de  ce  changement 
I  dternatîf  de  porphyre  &  de  jafpe  r  mais  dans  certains  endroits,  <&  ce 
fur-tout  du  côté  de  Fréjus  j'ces  deux  fortes  de  pierre  font  amoncelées  &  *c 
fûngelâs  Tune  avec  Tauire,  &  forment  un  produit  qui  a  le  caradcre  te 
^      du  marbre  férancolin  des  Pyrénées.  «c 

^B  Au  Sud-oueft»  on  trouve  au  pied  de  la  montagne  le  péirùjt/ex;  dans  ce 
^Btet  endroit  il  eft  tantôt  rouge-brun^  tantôt  tirant  fur  le  bleu-célefle  »  ce 
^Btaniut  lur  le  vert  ;  ce  qui  fait  prcfumer  que  Ton  pourroit  y  trouver  ce 
^Bincore  des  |aipes  ôl  des  porphyres  verts  êc  bleuâtres ,  parce  qu'on  a  ce 
r  vu  ci-devant  que  hpétrofikx,  ou  le  caillou  de  roche  d'un  rouge-brun,  » 
I  i  donné  Torigine  aux  jafpes&  aux  porphyres  de  la  même  couleur*  ce 
I  En  dernier  lieu ,  on  remarque  une  pente  colline  d'une  pierre  ce 

appelée  cormus^  d'un  gris  foncé,  mêlée  de  fibres  en  forme  de  petits  ce 
iîlets,  &  de  caches  de  fpath  criflallifé  à  quatorze  pans,  6t  quelque-  c< 
fois  congelées  en  forme  de  grappes  :  arrivé  à  Fréjus  ,  toutes  ces  « 
Minéraux  j  Taniâ  L  L 
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&ûnh  orientûl^  &  le  fécond  mélange  a  été  tout  auffi  maï 
nommé  porpf^re  vert.  Nous  ne  croyons  pas  t^A  foît 
néceflaire  d'avertir  que  cette  pierre  quartzeufe  tachetée 
de  noir  ou  de  ven  par  le  mélange  d'un  fchorl  de  Tune 
ou  de  l'autre  de  ces  couleurs,  n'eft  ni  jafpe,  ni  granit, 
ni  porphyre  ;  j* ignore  î\  cette  matière  fe  trouve  en  grande 
maffe ,  mais  je  fais  qu'elle  reçoit  un  beau  poli ,  &  qu'elle 

pierres  difparoilTeîic  »*  Remarques  fur  les  montagnes  ai  Pmvena  ^  par 
AI.  Angtrjleln ,  dans  ks  Aîémoirrs  des  Savnns  Etrangers ,  tome  IL 

Nous  devons  faire  obferver  que  cette  idce  de  M*  Angerfteîn,  de 
regarder  là  roche  grofllère  &  gritTure  de  ia  forêt  de  i*EflereiIe  en 
Provence  comine  la  mcn  des  granits ,  tîi  iâns  aucun  fondement; 
car  les  granks  ne  font  pas  des  pierres  eulàntces  immédiatement  par 
d'autres  pierres,  êi  cette  prétendue  mère  des  granits  n'ell  elle*méme 
qu'un  granit  gris  qui  refTemljIe  aux  autres  par  fa  cumpoûtion,  puif- 
qu*il  contient  du  quara,  du  mica  6;  du  feld-fpath,  de  l'aveu  même 
de  TAuteur.  Il  dit  de  même  que  fon  pétrôjdix  efl  la  mm  des  por- 
phyres &  des  jafpis ,  ce  qui  n'eft  pas  plus  fondée  puilque  ni  le 
jafpe  ni  le  porphyre  ne  contiennent  point  de  quarii;  tandis  que  ce 
prétendu  pétfùji/ex,  étant  compofé  de  quartz  &  de  feld  -  Tpath,  n'a 
pobit  de  rapport  avec  les  jafpes  ;  il  eft  du  ©ombre  des  matières  de 
la  troifième  combinaifon  dont  nous  venons  de  parler,  ou  fi  Ton 
veut,  il  fait  la  nuance  entre  cette  pierre  êc  les  granits,  parce  qu'on 
y  voit  quelques  taches  de  plomù  noir  ou  molybdhe ^  qui,  comme 
J*on  lait,  efl  une  matière  micacée;  il  o'eft  donc  pas  pofljble  quû 
ce  pétroHlex  ait  produit  des  jafpes»  puirqu'il  n'en  contient  pas  1»^ 
snatîère:  ainfi  la  diiltndion  que  cet  Obiervateur  fait  entre  le  granit^ 
la  roche  grilatre ,  mirt  des  granits  &  fon  pctrofilex  ,  mire  dis  porphyres 
&  dis  jafpes,  ne  me  paroît  pas  établie  fur  une  jufte  comparaîlbn;  &.« 
de  plus  nous  verrons  que  le  vrai  pcirofîlex  eft  une  maticrc  diiîcrenie 
de  celle  à  kquelJe  M,  Angerlleia  eu  applique  ici  le  nonu 
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frappe  agrcablement  les  yeux  par  le  contrafte  des  couleurs, 
^  y  Le  lafpe  &  ie  mica  :  cette  combinaifon  n*exifte 
peut -être  pas  dans  la  Nature,  du  moins  je  ne  connois 
aucune  fubdance  qui  la  repréfente,  &  lorfque  le  mica  fê 
trouve  avec  ie  jâfpe  il  eft  feulement  uni  légèrement  à  ft 
furface  &  non  pas  incorporé  dans  h  fubftance. 

»6.^  Le  jafpe  &  le  fe!d-fpath  :  &  7.**  le  jafpe  &  le  fchorl  ; 
es  deux  mélanges  forment  également  des  porphyres. 
8,^  Le  mica  &  le  feld-fpath  :  il  en  eft  de  ce  mélange , 
à  peu  près  conme  du  cinquième  ;  c'eft-à-dire  de  celui  du 
jafpe  &  du  mica  ;  on  trouve  en  effet  du  feld-fpaili  couvert 
&  chargé  de  mica,  mais  qui  n'eft  point  incorporé  dans 
fa  fubftance, 

^     9.**  Le  mica  &  le  fchorl  :  cette  combinaifon  ne  m 'eft 
pas  mieux  connue,  &  peut-être  n'exifte  pas  plus  dans 

Ila  Nature  que  la  précédente  &  la  cinquième. 
I  lo-^  Le  feld-fpath  &  le  fchorl  :  ce  mélange  eft  celui 
qui  a  formé  la  matière  des  ophites,  dont  ii  y  a  plufieurs 
«variétés;  mais  toutes  compofées  de  feld-fpath  plus  ou 
Hnoins  mêlé  de  fchorl  de  différentes  couleurs* 
H  Des  dix  combinaifons  de  ces  mêmes  cinq  verres 
^^rîmitifs,  pris  trois  à  trois,  &  qui  dans  la  fpéculation 
^laroiflent  être  également  poftïbles,  nous  n'en  connoiffons 
^léanmoins  que  trois ^  dont  deux  forment  les  granits, 
fit  la  troifième  un  porphyre  différent  des  deux  premiers; 
car,   1."  le  quartz^  le  feld-ipath  &  ie  mica  compofcnt  la 
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fubftancc  de  plufieurs  granits  ;  2,  d'autres  granits  au 
lieu  de  mica  font  mêles  de  fchori;  &  5.^  il  y  a  du  por- 
phyre corn  pofc  dejarpci  de  feld-fpath  &  de  fchorL 

Enfin  des  quatre  combinaifons  des  cinq  verres  primitifs 
pris  quatre  à  quatre,  nous  n'en  connoîflons  qu'une  qui 
eft  encore  un  granit,  dans  la  compofjtion  duquel  ie 
quartz,  ie  mica,  le  feld-fpath  &  le  fchori  fe  trouvent 
réunis.  Je  doute  qu'il  y  ait  aucune  matière  de  première 
formation  qui  contienne  ces  cinq  matières  enfemble  ; 
tant  il  efl  vrai  que  la  Nature  ne  s'efl  jamais  founiife  à 
nos  ab(lra6lions  !  car  de  ces  vingt -cinq  combinaisons 
toutes  également  poïïibles  en  fpcculaiîon  >  nous  n'en 
pouvons  compter  en  réalité  que  onze  ,  &  peut-être  même 
dans  ce  nombre  y  en  a-t-îl  quelques-unes  qui  n'ont  pas 
été  produites  comme  les  autres  par  le  feu  primitifs  & 
qui  n'ont  été  formées  que  des  dctrimens  des  premières 
réunis  par  T intermède  de  J'eau, 

Quoi  qu*il  en  fbit ,  le  porphyre  efl  la  plus  précieufe 
de  ces  matières  compofées  ;  c'efl  après  le  /afpe  la  pfus 
belle  des  fubflances  vitreufes  en  grandes  maffes  ;  il  cft 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  formé  de  jafpe  ,  de  fckl- 
fj>ath  &  de  petites  parties  de  fchori  incorporées  enfemble. 
On  ne  peut  le  confondre  avec  les  jafpes  ,  puifquc 
ceux-ci  font  d'une  fubflance  flmple  &  ne  contiennent 
11Ï  fc!d-fpaih  ,  ni  fchori  ;  on  ne  doit  pas  non  plus  mettre 
Ie[5orphyre  au  nombre  des  granits ,  parce  qu'aucun  granit 
ne  eomient  du  ja/pe,  &  qu'iU  font  compofés  de  trois  £t 
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même  de  quatre  autres  fubflances  qui  /ont  le  quartz,  le 
feldrpath  ,  le  fchoH  &  le  mica;  de  ces  trois  ou  quatre 
lubftances ,  il  n'y  a  que  le  feld-fpath  &  le  fchorl  qui 
foient  communs  aux  deux  ;  le  porphyre  a  donc  fâ  nature 
propre  &  particulière ,  &  il  paroît  être  plus  éloigné  du 
granit  que  du  jafpe  ;  car  le  quartz  qui  entre  toujours  dans 
la  compofition  des  granits,  ne  fe  trouve  point  jjans  les 
porphyres ,  qui  tous  ne  contiennent  que  du  ja/pe ,  du 
ield'fpadi  &  du  fchorl. 

Le  nom  de  porphyre  fèmbleroitdéfigncrexclufivement 
une  matière  d'un  rouge  de  pourpre,  &l  c'eft  en  effet  la 
couleur  du  plus  beau  porphyre  ,  mais  cette  dénomination 
s*cft  étendue  à  tous  les  porphyres  de  quelque  couleur 
qu'ils  ibient,  car  il  en  eft  des  porphyres  comme  des 
jaipes  ;  il  y  en  a  de  plus  ou  moins  colores  de  rouge,  de 
brun ,  de  vert  &  de  différentes  nuances  de  quelques  autres 
couleurs.  Le  porphyre  rouge  eft  fenié  de  très -petites 
taches  plus  ou  moins  blanches  &  quelquefois  rougeâtres  ; 
ces  uches  préfentcnt  les  parties  du  feld-fpath  &  du 
fchorl ,  qui  font  difleminces  &  incorporées  dans  la  pâte 
du  jafpe ,  &  le  caraitère  eflTentiel  de  tous  les  porphyres 
&  par  lequel  ils  font  toujours  reconnoiffahles ,  c*eîl  ce 
mélange  du  feld-/path  ou  du  fchorl  ^  ou  de  tous  deux 
cnfemble ,  avec  la  matière  du  jaipe  :  ils  font  d'autant 
plus  opaques  &  plus  colorés ,  que  le  jafpe  eft  entré 
en  plus  'grande  quaniiîc  dans  leur  compofition,  &  il$ 
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prennent  au  contra îre  un  peu  de  iranfparence  lorfque  le 
feld-fpath  y  eft  en  grande  quantité.  Nous  pouvons  à  ce 
fujet  obfèrver  qu'en  général  dans  les  matières  vitreu/ès 
produites  par  le  feu  primitif,  plus  il  y  a  de  traniparence 
&  plus  il  y  a  de  dureté  ;  au  lieu  que  dans  les  matières 
caicînables  toutes  formées  par  T intermède  de  l*eau  ,  la 
tranTparence  indique  la  mollefïe,  Ainfi  moins  un  porphyre 
eft  opaque  ,  plus  il  eft  dur,  &au  contraire  plus  un  marbre 
eft  tranfparent,  plus  il  eft  tendre  ;  on  ie  voit  évidemment 
dans  le  marbre  de  Paros  &  dans  les  albâtres  ;  cette 
dificrence  vient  de  ce  que  le  Ipath  calcaire  eft  plus 
tendre  que  la  pâte  du  marbre  dans  laquelle  il  eft  mêlé, 
&  que  le  feld-fpath  &  le  fchori  font  auffi  durs  que  le 
quartz  &  le  jafpe  ,  avec  lefquels  ils  font  incorporés  dans 
ies  porphyres  &  les  granits. 

Il  n  y  a  ni  quartz  ni  mica  dans  les  porphyres ,  & 
il  eft  aifé  de  les  diftinguer  des  granits  qui  contiennent 
lou  jours  du  quartz  &  fou  vent  du  mica  ;  il  y  a  plus  de 
cohérence  entre  les  parties  de  la  matière  dans  les  por- 
phyres que  dans  les  granits ,  fur- tout  dans  ceux  où  le 
mélange  du  mica  diminue  non-feulement  la  coliéfron  des 
parties,  mais  auffi  la  denfrté  de  la  mafte.  Dans  le  por- 
phyre, c'eft  le  fond  ou  la  pâte  qui  eft  profondément 
colorée,  &  les  grains  de  feld-fpath  &  de  fchori  font 
blancs ,  ou  quelquefois  ils  font  de  la  couleur  du  fond , 
&  alors  feulement  d  une    teinte    plus  foible  ;  dans  le 
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granit,  au  contraire,  c'eft  le  fcfd  fj^ath  &  le  fcliorl  qui 
font  colorés ,  &  le  quartz  que  l'on  peut  regarder  comme 
fi  pâle»  efl  lou/ours  blanc,  &c'eft  ce^ qui  prouve  que 
le  porphyre  a  la  matière  du  jafpe  pour  bafc ,  comme 
le  granit  celle  du  quartz. 

Quelques  Naturaliftes  en  convenant  avec  moî  que  le 
feldrpath  &  le  fchorl  entrent  comme  parties  confli  tuant  es 
dans  les  porphyres,  k  refufent  à  croire  que  la  matière 
qui  en  fait  la  p^ite  foît  réellement  du  jaipe  ^  &  ils  fc  fon- 
dent iûr  ce  que  la  cafTure  du  porphyre   n'eft  pas  auffi 
nette  que  celle  du  jafpe  ;  mais  ils  ne  font  pas  attention 
que  parmi  les  jafpes,  il  y  en   a  qui  ont  la  caffure  un 
peu  terreufe  comme  le  porphyre,  &  qu'on  ne  doit  le 
comparer  qu'aux   jarpes  communs  qui  fe  trouvent  en 
grandes  mafTes  &  non  aux  jafpes  fins  qui  font  de  féconde 
formation.  Ces  nouveaux  jafpes  ont  la  cafTure  plus  brillante 
que  celle  des  anciens ,  defquels  ils  tirent  leur  origine ,  & 
ces  anciens  jafpes  ne  difierent  pas  parleur  caffure  de  k 
matière  qui  fait  la  pâte  des  porphyres- 

Quoique  beaucoup  moins  commun  que  les  granits  r 
Je  porphyre  ne  laiffe  pas  de  fe  trouver  en  fortes  maffes  & 
même  par  grands  blocs  en  quelques  endroits  (dj;  il  efl 
ordinairement  voifm  des  jafpes,  &  tous  deux  portent 


(d)  On  en  voit  à  Conftaniinople  de  très- hautes  colonnes  d'une 
leule  pièce,  dans  IVgiife  de  Sainte  Sophie;  00  troit  que  ces  çolonnei 
vieiiiiéni  de  la  Thebaïde* 
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«^Q4lUU4^  le  gr^yiii  iùr  des  roches  quanzeulès  ;  &  cette 
tti  fxc  entre  eux  une  formation  contempo- 

waiic,  \^A  loJiJuc  très-durable  de  la  fubllance  du  porphyre, 
r  de  même  Ton  affinité  avec  ïe  jafpe,  ils  ne  Ce  ter- 
l^r  nis  deux  que  par  une  très-longue  impreffion  des 

Ikiuens  humides ,  &  de  toutes  les  matières  du  globe  que 
l'on  peut  employer  en  grand  volume,  le  quartz ,  le  jafpe 
&  !e  porphyre  font  les  plus  inaltérables  ;  le  temps  a 
effacé  &  détruit  en  partie  les  caraâières  hiérogtyfiqucs 
des  colonnes  Sl  des  pyramides  du  granit  Egyptien  ;  au 
lieu  que  les  jafpes  &  les  porphyres  >  dans  les  monumens 
les  plus  anciens ,  ne  paroiflent  avoir  reçu  que  de  légères 
atteintes  du  temps ,  &  il  eft  a  croire  qu'il  en  foroit  de 
même  des  ouvrages  faits  de  quartz,  fi  les  Anciens  reuflent 
employé  ;  mais  comme  il  n'a  ni  couleurs  brillantes ,  ni 
variétés  dans  fa  fubftance ,  &  que  fa  grande  dureté  le 
rend  très  difficile  à  travailler  &  à  polir,  on  la  toujours 
rejeté,  &  dVautre  part  les  porphyres  &  les  jafpes  ne  fo 
trouvant  que  rarement  en  grandes  maffes  continues ,  on  a 
de  tout  temps  préféré  les  granits  à  ces  premières  matières 
pour  les  grands  monumens. 

Le  quartz  qui  forme  la  roche  intérieure  du  globe  » 
ell  en  mcme  temps  la  bafe  univerfolle  des  autres  matières 
vjtreufes ,  \ï  foutienf  les  maffes  des  granits  &  celles  des 
porphyres  &  des  jafpes,  &  tous  font  plus  ou  moins 
Cpntigus  à  cette  roche  primitive  à  laquelle  ils  tiennent 
comme  à  leur  matrice  ou  mère  commune ,  qui  /èmble 

les 


I 


: 


DES  Minéraux.^'  89 

îcs  avoir  nourris  des  vapeurs  qu'elle  a  laiffé  tranrpirer,  & 
qui  leur  a  fait  part  des  tréfors  de  fbn  fein  en  les  teignant 
des  plus  riches  couleurs- 

M,  Ferber  ayant  curieufement  examiné  tous  les  por- 
phyres   en    Italie  ^  les    diftrngue  en  cinq  fortes ,   i  ,^  le 
porphyre  rouge  qui  eft  le  plus  commun  ,  &  dont  Je  fond 
eft  d'un  rouge  foncé  avec  de  petites  taches  hlanches  & 
oblongues ,  fouvent  irrégulières  ou  parailélîpipèdes.   Le 
fond  de  ce  porphyre  eft  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé , 
&  quelquefois  fi  brun  qu'il  tire  fur  le  noir,  «  On  ne  peut 
nier ,  dit- il ,  que  la  matière  de  ces  taches  ne  foit  du  fpath  < 
dur,  opaque ,  compacte ,  blanc  de  lait,  &  en  même  temps  * 
de  la  nature  du  fc/wr/  ;  ce  que  la  forme  &  la  fimpte  vue  * 
«indiquent  aflcz  ;  il  en  eft  de  mcme  des  autres  fortes  de  * 
^îorphyres ,  &  il  me   paroît  que  ces  taches  font  d'une  "- 
e/pèce  de  pierre  qui  tient  le  milieu  entre  le  fdd-ipath  &  < 
le  fchorl  En  général,   continue-t-il ,  il  y  a  très-peu  de  * 
différence  efl^entielle  entre  le  fchorl ,  le  fpath  dur  ou  feld-  * 
Jpath  ,  le  quartz ,  les  autres  cailloux  &  les  grenats  »>- 
Je  dois  obfèrver  que  tout  ce  que  dit  ici  M,  Ferber , 
^oin  de  répandre  de  la  lumière  force  fujet,  y  porte  de 
Wa  confufion.  Le  fchorl  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
Wke  ièld-ipath  ;  il  n'y  a  point  de  pierre  dont  (a  fobftance 
"îenne  le  milieu  entre  le  feld-fpath  &  le  fchorl.  La  fobf- 
tance  qui  dans  les  porphyres  fe  trouve  incorporée  avec 
la  matière  du  jafpe,   n'eft  pas  uniquement  du  fchorL 
ais  aufti  du  feld-fpatli,  La  différence  du  fchorl  au  feid- 
Aimérmx  ^  Totm  L  M 
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ipath  efl  bien  connue  &  certainement  le  fchori,  \t  Jpath 
dur  (  feld-fpath  } ,  le  quartz  »  les  cadioux  &  les  grenats^ 
ont  chacun  cntr'eux  des  différences  effentiellcs  t|ue  ce^ 
Miné  rai  ogifte  n'auroii  pas  du  perdre  de  vue. 

2-^  «  Le  porphyre  taché  de  blanc,  commue  M. 
3ï  Ferber,  dont  il  y  a  deux  variétés  ;  la  première  eft  le  por* 
fî  phyre  noir,  proprement  dit,  dont  le  fond  eft  entièrement 
>^  noir  avec  de  petites  taches  oblongues^  &  qui  fie  diffère 
»  du  porphyre  rouge  que  par  cette  couleur  du  fond  ;  \^ 
»  féconde  variété  eft  {zjlrpennne  noke  tùttique  ^  dontlefondl 
w  eft  noir  avec  de  grandes  taches  blanches  oblongues  ott 
5^  paraHélipipèdes* 

»>       5,^  Le  porphyre  à  fond  brun  avec  de  grandes  tacher 

»  verdàtres  oblongues  ;  i(  s'en  trouve  aufti  dont  le  fond 

»  eft  d'un  brun*rougeâtre  avec  des  taches  d'un  vert-clair^ 

w  &  d'autres  dont  le  fond  eft  d'un  brun- noirâtre  avec  des 

«  taches  moitié  iK)irâtres  &  moitié  verdâtres. 

>*       4.''  Le  porphyre  vert  dont  il  y  a  pîufieurs  variétés  ; 

»  1,*^  la  ferpentîne  verte  antique,  dont  le  fond  eft  vert  ét^ 

»  les  taches  obJongues  &  paraHélipipèdes  font  d'un   Ver 

»  plus  ou  moins  clair,  &  de  la  nature  dix  fg/d-Jpûiâ  o\l| 

^  é\x  fchori.  On  trouve   quelquefois  dans  ces  pierres  déj 

»'  bulles  telles  que  celles  qui  ft  forment  dans  les  matièrèj 

»  fondues  par  la  fbrtîe  de  l'air  qui  y  eft  renfermé;  on 

»  voit  auffi  aftez  ibuvent  des  taches  blanches  &  tranfparentês 

»  arrondies  îrréguHèremcnt,  &  qui  paroifleni  être  de  la 

^  nature  de  l'agate,  2*""  Le  porphyre  à  fond   vert  taché 


B  E  s  Minéraux. 


9t 


-Je  blanc*  3.  Le  porphyre  à  fond  ven-toncé  avec  des 
taches  noires.  4-^  Le  porphyre  à  foud  vert -clair  ou 
plutôt  |aune*verdatre  taché  de  noir. 


Le  porphyre 


)  lu  fleurs 


rt,  proprement  drt,  qui 

variétés.  La  première  à  fond  vert -foncé  prefque  noir^  « 

-de  la  nature  du  jafjje»  avec  des  taches  blanches  diftintSles  ^  u 

oblongues,  tn  forme  Je  fchôri ^-çhxs  grandes  que  les  taches  ce 

du  porphyre  noir ,  &  plus  petites  que  celles  de  la  fer-  ce 

pentine  noire  antique.  La  féconde  variété  eft  à  fond  de  « 

ia  nature  du  jafpe,  d  un  vert-foncé  avec  de  petites  taches  ^ 

blanches,  rondes  &  longues,  &  rcffemble  à  la  couleur  ^* 

près  au  porphyre  rouge,  La  troifième  à  fond  vert-foncé  « 

<jui  eft  de  ia  nature  du  trapp,  les  taches  font  blanches,  « 

quanzeuies,  irrégulières  1  &  quelquefois  fi  grandes  &  fi  ^ 

nombreufes,  qu'on  diroît,  avec  raifon,  que  le  fond  eft** 

blanc  ;  de  temps  en  temps  le  fond  s*eft  criftallîfé  en  rayons  *^ 

de  fchorl  ;  alors  cette  eipèce  de  porphyre  vert  fe  rap-  *^ 

proche  beaucoup  de  i'e/pèce  du  granit  qui  eft  mêlé  de  ** 

fchorl  au  lieu  de  mica.  La  quatrième  à  fond  vert-foncé  '^ 

de  la  nature  du  napp ,  comme  celle  du  précédent ,  ^vec  ^'= 

de  petites   taches   blanches  ferrées ,  oblongues   comme  ^ 

du  fchor! ,  rarement  d'une  figure  régulière  ou  détermi-  ** 

née^   maïs  cntreiaffées  les  unes  dans  les  autres  &  re-  ^ 

pliées  comme  de  petits  vers;  les  ouvriers  appellent  cette  '^ 

variété,  porphyre    vert  fiturh  La  cinquième    d'un    fond  *• 

vert-clair  de  ia  nature  du  trapp  ^  avec  de  petites  taches  *• 

cblongues,  de  figure  déterminée  >  &  détachées  les  unes  **- 
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Jes  auires,  &    de  petits  rayons  de  fchorl  noir  (ej. 

Je  ne  puis  tTi*empêcher  d'ob/èrver  encore  que  cet 
habile  Miaéralogifle  confond  fer  !e  fchorl  avec  le  feld-^ath 
dans  ia  Jcicriptîon  de  la  première  variété  du  porphyre 
vert,  A  qu'en  même  temps  qu'il  fèmble  attribuer  au  feu 
la  forntatton  de  cette  pierre ,  il  dit  qu*on  y  trouve  des 
agates;  or,  Tagathe  ctam  formée  par  l*eau,  ii  n'eft  pas 
probable  que  cette  pierre  de  porphyre  ait  été  pour  le 
reftc  produite  par  le  feup  à  moins  d'imaginer  que  l'agate 
s'cft  produite  par  infiltration  dans  les  bulles  dotit  M. 
Ferbcr  remarque  que  cette  pierre  eft  fbuffîée* 

Je  remarquerai  aufli  que  far  ces  cinq  variétés,  il  n'y 
a  que  les  deux  premières  qui  forent  de  vrais  porphyres  ; 
&  qu*ù  regard  des  trois  dernières  variétés  dont  le  fond 
n*ell  pas  de  jafpe,  mais  de  la  matière  tendre  appelée /w/y?, 
on  ne  doit  pas  les  mettre  au  nombre  des  porphyres, 
puifqu'clles  en  diffèrent  non-feulement  par  [eur  moindre 
dureté,  mais  mcme  par  leur  componiion*  &  autant  que 
ie  jafpe  diffère  du  trapp  ;  ceci  nous  démontre  que  M. 
Ferber  a  confondu,  fous  le  nom  de  porphyre,  plufîeurs 
fil  b  flan  ce  s  qui  font  d'tine  autre  cffence  ,  &  que  celles 
qu'il  nomme  ferpemmes  tiûïres  ûnnqnes  &  ferpentmes 
vertes  mttques  t  font  peut-être  comme  fe  trapp ,  des 
matières  dîlîérenres  du  porphyre:  nous  pouvons  même 
dire  que  ceux  qui ,  comme  M.  Ferber,  dans  le  Vicentîn , 
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8l  M-  Souîavîe  dans  le  Vivarais ,  n'ont  obfervé  la  Nature 
qu*en  déforJre,  n'ont  pu  prendre  que  de  fauffès  idées 
de  fes  ouvrages  &  fe  méprendre  fur  leur  formation.  Dans 
ces  terreins  bouleverfés,  les  matières  produites  par  le 
feu  primitif,  mêlées  à  celles  qui  ont  enfuite  clé  formées 
par  le  tranfport  ou  fintermède  de  Tcau,  &  toutes  con- 
fondues  avec  celles  qui  ont  été  altérées,  dénaturées  ou 
fondues  par  le  feu  des  volcans  fe  prélement  en/èmhle; 
ils  n'ont  pu  reconnoître  leur  orjgine  ni  même  les  drftin- 
guer  aircz  pour  ne  pas  tomber  dans  de  grandes  erreurs 
iiir  leur  formation  &  leur  effence  ;  il  me  paroît  donc  qu« 
quoique  M.  Ferber  fait  Tun  des  plus  attentifs  de  ces 
Obfcrvateurs,  on  ne  peut  rien  conclure  de  fes  defcrip- 
lions  &  obièrvations,  finon  qu'il  le  trouve  dans  ces 
terreins  volcanifés  des  matières  prefquc  femblables  aux 
vrais  porphyres;  &  fi  cela  efl,  n*y  a-t-il  pas  toute  railbn 
de  penier  avec  moi^  que  le  feu  primitif  a  formé  les  pre- 
miers porphyres,   dans   lefquels  |e   n'ai   admis  que   le 

Jïiélange  du  jaipe,  du  feld-fpadi  &   du  fchorl,  parce 

^ue  je  n*ai  jamais  vu  dans  le  porphyre  des  parties  quart- 
zeufes^  &  que  je  penfe  qu'il  faut  diftinguer  les  vrm  Sl 
anciens  porphyres  produits  par  le  feu  primitif,  de  ceux 

^ui    l'ont  été  poftérieurement  par   celui  des    volcans; 

^leux-cî  peuvent  être  mêlés  de  plufieurs  autres  matières 
4e  féconde  formation;  au  lieu  que  les  premiers  ne  pou- 
voient  être  compofcs  que  des  verres  primitifs ,  lèules 
atières  qui  exiftoient  alors. 
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Après  le  quartz  >  le  jafpe,  le  mlcz^  le  feU-fpatîi  & 
le  fchorl  qui  font  ies  fubftaaces  les  plus  fimpies,  on 
peut  donc  dire  que  de  toutes  ies  autres  matières  en 
grandes  mafles  &l  produites  par  le  feu,  le  porphyre  & 
les  roches  vitreufcs ,  dont  nous  venons  de  parler ,  font 
^es  plus  fimpfes ,  puiiqu'elles  ne  contiennent  que  deux  ou 
trois  de  ces  premières  fub (lances  ;  cependant  ces  mêmes 
roches  vitreufes  Sl  les  porphyres,  ne  font  pas  à  beaucoup 
près  auffi  communs  que  le  granit  qui  contient  trois  & 
fou  vent  quatre  de  ces  fubftances  primitives  ,  c'cfl  de 
toutes  les  matières  vitreufes  fa  plus  abondante  &  celle 
^ui  fe  trouve  en  plus  grandes  mafTes ,  puifque  le  granit 
forme  les  chaînes  de  la  plupart  des  montagnes  primi- 
tives fur  tout  le  globe  de  la  terre  ;  c'ell  même  cette 
grande  quantité  de  granit  qui  a  fait  penfèr  à  quelques 
Naturaliftes,  qu*on  devoit  le  regarder  comme  la  pierre 
|>rimitive  de  laquelle  toutes  les  autres  pierres  vitreufes 
avoicnt  tiré  leur  origine;  je  conviens  avec  eux  que  le 
granit  a  dcmné  naifTance  à  un  grand  nombre  d'autres 
iûbftances  par  fes  diiîerenies  exudations  &  décompoft- 
tk)ns;maîs  comme  il  efl  lui-mcme  compofe  de  trois 
ou  quatre  mabères  très -évidemment  reconnoifTables,  il 
faut  néccflairement  admettre  la  priorité  de  l'exiHence  de 
ces  mêmes  matières,  &  par  cette  raifon  regarder  le 
quartz^  le  mica,  le  feld-fpath  &  le  fchorl  qu'il  contient^ 
comme  des  fubllances ,  dont  la  formation  efl  antérieure 
k  la  ûcnne« 
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En  fuîvant  Tordre  qui  nous  conduit  des  fubllances 
amples  aux  matières  compofées ,  &  toujours  en  grandes 
Hiafles,  nous  avons  donc  d'abord  le  quartz,  le  ]a/pe,  le 
mica,  le  feldspath  &  le  fchorl  que  nous  regardons  comme 
des  matières  fimpies;  cnfuiie  les  roches  vitreufès  qui  ne 
contiennent  que  deux  de  ces  cinq  premières  fubjflances; 
après  quoi  viennent  ies  porphyres  &  les  granits  qui  en 
^contiennent  trois  ou  quatre:  enverra  qu'en  général  le 
Rdéveloppement  des  caufes  &  des  effets  dans  la  formation 
Bdes  mafles  primitives  du  globe,  s'eft  fait  dans  une  fuc* 
Gefïion   relative  aux  differens   degrés   de  leur  denfité^ 
foiidité  &  fufibilitc  re/peélîves,  &  que  de  tous  les  mé* 
ianges  ou  combinaifbns  qui  fe  font  faites  des  cinq  verres 
■primitifs,  celle  de  la  réunion  du  quartz^  du  mica,  da 
leîd-fpath  &  du  fchorl,  eft  non-feulement  la  plus  com- 
mune» mais  qu'elle  eft  tellement  univerfelle  &  fi  géné- 
rale, que  les  granits  femblent  avoir  exclus  les  réfultats^ 
de  la  plupart  d^i  autres  combinaiibns  de   ees  verres 
primitifs. 


^f? 
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DU    GRANIT, 

JL/E  toutes  les  matières  produites  parle  feu  primitif,  le 
granit  efl  la  moins  fimpie  &  la  plus  variée  ;  il  cft  ordi- 
nairement compofé  de  quartz  ,  de  feld-fpath  &  de  fcliorl  ; 
ou  de  quartz ,  de  feld-lpatli  &  de  mica  ;  ou  enfin  de 
quartz,  de  feld-fpath,  de  fchorl  &  de  mica:  de  ces  quatre 
fubftances  primiiives ,  les  plus  fufibles  font  le  feld-fpath 
&  le  fchorl;  ces  verres  de  nature  fe  fondent  uns  addition 
au  même  degré  de  feu  que  nos  verres  facflices,  tandis  que 
le  quartz  réfifle  au  plus  grand  feu  de  nos  fourneaux  ;  ie 
feld-fpath  &  le  fchorl  font  aulîî  beaucoup  plus  fufiBles 
que  le  mica ,  auquel  il  faut  appliquer  le  feu  le  plus  violent 
pour  le  réduire  en  verre  ou  pkitôt  en  fcorics  /]3umeufès. 
Enfin  le  feldfpath  &  le  fchorl  communiquent  la  fufibiliic 
aux  matières  dans  lefquelles  ils  fê  trouvent  mélangés, 
telles <iue  les  porphyres,  les  ophytes  &  les  granits  qui 
tous  peuvent  le  fondre  fans  aucune  addition  ni  fondant 
étranger  (a) ;  or  ces  différens  degrés  de  funbîlité  ref|)e£live 

dans 

(a)  i.*  Un  morceau  de  irès*bedu  gr^nii  rouge  trcs-vif,  irés-dur, 
f^fant  feu  dans  lous  les  points ,  enfermé  dans  un  petit  creuiei  de 
Jiefle  &  recouvert  d'un  autre ,  a  coule  en  verre  noir  en  mobis  de 
deuK   heures  : 

2/  Un  morceau  de  granit  noir  &  bUnc  irci*dur ,  du  poids  de  cinq 
gros  vingt -deux  grains,  a  formé  d^ins  le  même  temps  une  leule 
nulle  vitreufe  noire,  trcs-compafle ,  trcs-homogène  : 

j/  Un  morceau  de  porphyre  trcs-brun  piqué  de  blanc,  trèî-dur, 

de 
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flans  les  matières  qui  compofenî  le  granit,  &  particulière- 
tnem  ia  grande  fufibiliié  du  feld/path  &  du  rchorl,  me 
femblent  ruffirepour  expliquer  d'une  manière  fatisÉtifante 
ia  formation  du  granit- 

En  effet,  le  feu  qui  tenoit  le  glohe  de  la  Terre  en 
liquéfadion  a  néceffai rement  eu  des  degrés  différens  de 
force  &  d'adion;  le  quartz  ne  poui'oit  ic  fondre  que 
par  le  feu  le  plus  violent,  &  n'a  pu  demeurer  en  funon 
qu*autani  de  temps  qu'a  duré  cette  extrême  clialeur; 
dès  qu'elle  a  diminué,  le  quartz  s'cfl  d'abord  con/blidé^ 
&  fa  furfâce  frappée  du  refroidiflTement  s'cft  fendue, 
écaillée  ,  égrenée  comme  il  arrive  à  toute  efpèce  de 
verre  expofé  a  Taélion  de  l'air;  toute  la  fùperficie  du 
p  globe  devoit  donc  être  couverte  de  ces  premiers  débris 
de  la  décrépira  tien  du  quartz  immédiatement  après  fa 
confolidation  ;  &  les  groupes  élancés  des  montagnes 
ifolées,  les  fommets  des  grandes  bourfbuflures  du  globe, 
qui  dès-lors  s*étoîent  hxies  dans  la  maiîe  quarizeulc, 
©nt  été  les  premiers  lieux  couverts  de  ces  débris  du 
quartz,  parce  que  ces  éminenccs  qui  préfentoicnt  toutes 

B*"^^ \ — ; ' 

Hdê  deux  gros  vingt- huit  grâïns  j  a  coulé  au  point  d 'enduire  abfolti- 

Hment  le  creufet  de  verre  noir;  ces  trois  morceauK  antiques  ont  été 

Hirouvés  à  AutuJt: 

H  4.**  J'ai  ejtpoft  au  même  feu,  de  beau  quarts  bîaiic  d'Auvergne  ^ 
il  y  a  pris  un  bUnc  plus  mat,  plus  opaque,  y  eft  devenu  plus 
tendre,  plus  aife  a  égrener  au  doigt,  mais  fans  aucune  fufion  ,  pas 
fnêine  aux  endroits  où  il  touchoit  le  creuftt*  Ltim  it  M,  de  Aîùrvidtà 
à  Ai*  de  Buffan*  Dijon  ,  -2  7  Oéhàrc  /  //  S. 
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leurs  faces  au  refroid iflemcnt ,  en  ont  été  plus  compfef* 
lement  &  plus  vivement  frappées  que  toutes  les  autres 
portions  de  la  Terre. 

Je  dis  refroidi fTeinent ,  par  rapport  à  la  prodigieufe 
chaleur  qui  avoit  jurqu'alors  tenu  le  quartz  en  fufion  ; 
car  dans  le  moment  de  6  confblidation ,  le  feu  étoît 
encore  affez  violent  pour  diffiper  les  micas  >  dont  Tex- 
foliation  ne  fut  que  le  fécond  dctrînaent  du  quartz  déjà 
hn(é  en  écailles  &  en  grains  par  le  premier  degré  du 
lefroidifTement,  Le  feld-fpadi  &  le  fchorl  bien  plus 
fufibles  que  le  mica  >  étoient  encore  en  pleine  fonte  au 
point  de  feu  où  le  quartz  déjà  coniblidé ,  s*égrénoit  iautc 
de  recuit  &  formoit  les  micas  par  fes  exfoliations. 

Le  feld-fpatii  &  le  fchorl  doivent  donc  ctre  confi-- 
dérés  comme  les  dernières  fontes  des  matières  vitreufes; 
ct%  deux  derniers  verres  en  fe  refroidiflant  durent  s'amal- 
gamer avec  les  détrimens  des  premiers*  Le  feu  qui  avoit 
tenu  le  quartz  en  fufion  étoit  bien  plus  violent  que  celui 
qui  tenoit  dans  ce  même  état  le  feld-rpath  &  le  fchorl ,  & 
ce  n'eft  qu'après  la  conlblidation  du  quartz  &  même  après 
ù  rédu<5lion  en  débris,  que  les  micas  ie  font  formés  de 
fes  exibliations,  &  ce  n'ell  encore  qu'après  ce  temps, 
que  le  feld  -  fpaih  &  le  fchorl  auxquels  il  ne  faut  qu^un 
feu  médiocre  pour  relier  en  fulion ,  ont  pu  fe  réunir 
avec  les  détrimens  de  ces  premiers  verres;  ainfi  le  feld- 
fpath  &  le  fchorl  ont  rempli  comme  àts  cimens  addi* 
tionnels,  les  interftices  que  laiflbiçjit  eûu'cux  les  grain» 


p 
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de  qiiariz  ou  de  jafpe  &  les  particules  de  mica;  ils  ont 
iié  enfemble  ces  débris,  qui  de  nouveau  prirent  corps  & 
formèrent  (es  granits  &  les  porphyres  ;  car  c'eft  en  efiet , 
(bus  ia  forme  d  un  ciment  introduit  &  aglutiné  dans  les 
porphyres  &  les  granits,  qu'ils  s'y  préfentent* 

En  effet ,  les  quartz  en  grains  décrépites  ou  exfoliés 
en  micas ,  dévoient  couvrir  généralement  la  fùrfece  du 
globe ,  à  rexcepiion  des  ièntes  perpendiculaires  qui 
venofent  de  s  ouvrir  par  la  reu-aite  que  fit  fur  elle-même 
toute  la  matière  liquéfiée  en  fc  confolidant  ;  le  feu 
de  l'intérieur  exhaloit  par  ces  fentes,  comme  par  autant 
de  foupirauîc,  les  vapeurs  métalliques  qui  s'étant  incor- 
porées avec  la  fubfiance  du  quartz  Tont  modifiée, 
colorée  &  convertie  en  ja/pe,  lequel  ne  diffère  en  efïet 
du  quartz,  que  par  ces  împreflions  de  vapeurs  métalliques , 
&  qui  s'étant  confoiidé  &  recuit  dans  ces  fentes  du 
quartz.  &  à  Tabri  de  Ta^lion  des  élémens  humides, 
eft  demeuré  iblide  &  n'a  fourni  à  l'extérieur,  qu'une 
petite  quantité  de  détrimens  que  le  feld-fpath  &  !e  fchoH 
aient  pu  faifjr;  les  jafpes  ne  préièntant  que  leur  fbmmet 
&  étant  du  refte  contenus  dans  les  fentes  perpendiculaires 
de  la  grande  maffe  quanzeufe,  ne  purent  recevoir  le 
feld-fpath  &  le  fchorl,  que  dans  cette  partie  fupérieure 
fur  laquelle  feule  fè  fit  une  décrépitation  fêmblable  à 
celle  du  quartz  ,  parce  que  cette  partie  de  leur  mafle 
éioit  en  effet  la  ièule  qui  put  être  réduite  en  débris  par 
le  refroidiffement. 

N  i) 
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Et  de  feit*  les  porphyres  qui  n'ont  pu  fe  former  qua  h 
fupcrficre  des  jafpes,  font  infiniment  moinsconimuns  que  les 
granits  qui  fe  font  au  contraire  formes  ftir  la  ftirface  entière 
de  la  maffe  quartzeufe;  car  les  granits  recouvrent  encore 
aujourd'hui  la  p!us  grande  partie  du  globe,  &  quoique 
ies  quartz  percent  quelquefois  au  dehors  &  fe  montrent 
en  divers  endroits  fur  de  fortes  épailTeurs  &  dans  une 
grande  étendue  féjj  ils  n'occupent  que  de  petits  efpaces 


ftj  «  Les  quan2  s'offrent  à  plaiieurs  endroits  dans  ies  Vofgts , 
»  foii  que  Jes  mafles  de  granits  éboulées  aient  découvert  ies  flancs  do 
»  la  tnafle  quanzeule ,  ou  que  des  zones  ou  veines  de  quârtz  percent 
»  d  eUes-mêines  à  la  furface.  Dans  !es  mines  du  Tkilkt  &  de  Ckâttau^ 
»  Lambert  f  fouillées  dans  une  des  racines  de  la  grande  moniagne  dil 
^  Bûhn ,  êi  dont  rexploitation  fut  autrefois  très -riche  &  pourroit 
»  l'être  encore  j  le  cuivre  fe  trouve  ùnmcdiatement  dans  le  quartz  vif^ 
^  fans  autre  matrice  tu  gangue;  ce  quanz  eft  d'un  beau  blanc  dt 
»  Im  6i  perce  en  larges  bandes  ju(qu  au  defiors  de  la  montagne.  On* 
:>3  rencontre  la  tranche  d'iuie  aîitre  irès^Iarge  zone  de  quartz,  coup^6 
^1  dans  le  bas  de  la  fuperbe  route  qui  defcend  de  l'autre  côté  de  cette 
:>ï  même  grande  montagne  du  Sakn  fur  Gironmgny  en  haute  Aliacew 
3ï  Des  maiTès  i&  des  zones  de  quartz  fe  prélenteot  également  fur  les 
>»  coupes  de  l'autre  route  qui  pénctre  la  montagne,  de  Lorraine  en 
w  Alface,  par  la  fource  de  la  Mofelfe,  Bu£dng  y  Sûint-Amdrln  & 
:»  Thûn.  Enfin  en  nombre  d'autres  endroits  dans  toute  la  chaîne  dei 
»  Vofges,  le  quarjz  fe  montre  t\\itB  les  granits  ,  foit  à  la  bafe,  foM' 
auK  cotés  efcarpt'S  des  montagnes  »*  Oéffervûûans  CQtnmuni^uéis  par 
M*  Vahbi  Btxm* 

«  Dans  le  canton  de  Saivert  en  Auvergne  ,  il  y  a ,  dit  M,  Guettaid , 
»  une  bande  de  plus  de  deux  mille  loifes  de  long  qui  n  cft  que  dti 
»  quaxtzbknci  eUe  reprend  mcniedu  céti  de  Rûcbe-d*Agoutjutqità 
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à  la  furfàce  de  la  Terre  en  comparaifon  des  granits^ 
parce  que  les  quarts  ont  été  recouvçrts  &  rehauffésv 
prefque  par-tout,  par  ces  mêmes  granits ,  qui  ont  recueilli 
dsms  leur  fubibnce ,  prefque  tous  les  débris  des  verres 
primitif ,  &  fe  font  confolidés  &  groupés  fur  la  roche 
mente  du  globe,  à  laquelle  ils  tiennent  immédiatement, 
&  qu'ils  'chargent  prelque  par -tout;  on  trouve,  Iç 
granit   comme  premier  fonds   au-deifous   des    bancfr 

9  *  '      '  I  1      1  II  I        ■ ■!    ■»  . 

«ne  petite  butte  qui  eft  auprès  de  I^  paroidè  de  Biolet^  ce  qui  fait  c^ 
(n  tout  une  longueur  de  plus  de  dix  mille  toifes.  << 

Aux  environs  de  Pont-Gibaud,  le  long  du  chemin  deGIermont  <« 
au  M.ont-d'or>  il  y  a  du  quaitz;  les  maifons  en  font  bâties  dans  le  c^ 
igantpn  de  la  Sauvetat  :  cette  pierre  eft  ordinairement  d'im  blanc  plus  cc^ 
pu  moins  vif,  Clq.»  Mimoirrfur  ia  Minéralogie  d'Auvergne,  dans  ceux^ 
0b  /'Académie  des  Sciences,  année  z/^^. 

Prefque  tous  les  rochers  du  Grhnfel  (  l'une  des-  plus  fiâmes  AIpeS'> 
^*où  fortem  les  fources  de  l'Aar  &  du  Rhône  ),  contiennent  de  beaux 
4or|ftaux;  c'eft  fur  cette  mdntagne  eompofée  de  quartz,  qu'ont  été 
trouvées  les  plus  belles  pièces  de  criftal  que  Ton  çonjaoiflè ,  entr'autres 
celle  qu'a  vue  M.  de  Haller,  &  qui  pefoit  fix  cents  quatre^vingt-^ 
4)uinze  Vivres.  Voycfges  de  M.  Bourrit ,  tome  II,  chapitre  y, 

<c  On  entrevoit  de  certaines  loix  à  l'égard  de  l'arrangement  refpeAif 
de  cet  ordFe  d'anciennes  roches,  par  tous  les  fyftèmes  de  montagnes  » 
qui  appartiennent  à  l'empire  Rufle.  La  chaîne  (?wr^i//y»^ ,  par  exemple,  <^ 
a  du  côté  de  l'orient,  fur  toute  fa  longueur,  une  très-grande  abon-  ^ 
dance  de  fcbiftes  cornés,  (èrpentins  &  talqueux^  riches  en  filons  de  « 
cuivre ,  lelquels  forment  le  principal  accompagnement  du  granit.  .^ 
*Des  }afpes  de  diverfes  couleurs.. . . .  forment  des  lits  de  montagnes  «t 
entières  &  occupent  de  très-giand^  efpaces;  de  ce  même  c4té,  il« 
paroît  beaucoup  de  quartz  en  grandes  roches  toutes  pures  r>.  ObJ^r^- 
^  la  formct^m  des  Montagnes ,  par  M.  Pallas,  pag^  j^§^. 
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calcaires  &  des  couches  de  l'argile  &  des  fchites ,  quand 
on  peut  en  percer  l'épaiflèur  (cj,  Sl  nous  ne  devons 
pas  oublier  que  ce  fonds  adhiel  de  notre  terre  étoit  la 
furface  du  globe  primitif  avant  le  travail  des  eaux  (dj, 

(c)  ce  Les  montagnes  du  Vîcentin  &  du  Véronnois,  (bm  compofces 
»  d'un  fchifte  argileux  micacé  ;  comme  on  n'en  perce  pas  Tcpaifleur, 
9»  on  ignore  s'il  en  efl  de  m£me  ici  que  dans  d'autres  pays  de  mon^ 
%  ugnes,  c'eil-à-dire  9  s'il  y  a  au-delTous  de  ce  fchifte  du  granit^ 
»  ce  que  je  préfume  cependant  ;  car  ie  granit  perce  &  s'éiève  au-» 
»  defTus  du  fchifte  dans  (es  hautes  montagnes  du  Tirol,  &  Je  granit 
M  gris  ou  grnnitello ,  fe  montre  déjà  vers  les  fources  de  la  rivière  de 
Cyhtonvé  <|ui  fe  }ette  dans  la  Brenta.  »  Fcrhr,  Letêres  fur  la  Mini^ 
mhgie,  page  46. 

(i)  ce  II  réfulte  !de$  fiuts  que  j'ai  rapportés  »  qu'à  l'époque  où  h 
n  mer  commençpit  i  couvrir  les  Pyrénées  de  produdicMis  marines  1 
»  il  exiftoit  déj;\  de  grandes  montagnes,  purement  graniteufes,  qu'eHt 
M  n'a  (làit  qu'accroître  par  d'immenlès  dépôts  «  provenant  de  la  deftruc^ 
»  lion  des  corps  marins  organifôs  ;  mais  l'enveloppe  des  mafles  df 
1»  granit,  continuellement  expoféeaux  injures  du  temps  &  à  l'aâioa 
I»  (les  eaux  du  ciel ,  ne  ceftè  de  diminuer  depuis  que  la  mer  s'eft 
»  retirée  du  fommet  des  Pyrénées  :  les  torrens  fur-tout,  qui  fiilonnent 
»  de  profondes  cavités  dans  ie  fein  de  ces  montagnes ,  entraînent 
»>  les  pierres  calcaires  &  argiieufes,  &  dégagent  peu-à-peu  le  granit; 
••  ainlî  cette  roche»  après  une  longue  fuite  de  fiècles ,  fe  trouvera 
•  entièrement  i  découvert ,  telle  enfin  qu'elle  étoit  difpofée  avant 
^>  d*<àVi>ir  fervi  de  l>alè  i\  des  matières  de  nouvelle  formation.  Les 
»  Pyrénées  parvenues  à  leur  premier  état,  reftêmbleront  aux  mon« 
»»  tagnes  graniteufes  du  Limouiin,  qui  paroiflent  avoir  fubi  toutes  ces 
>»  viciliitudes.  Les  environs  de  Châteauneuf,  village  fitué  à  fix  lieues' 
»  de  Limi>ges ,  préfcntent  des  bancs  inclinés  de  marbre  gris ,  enfermés 
>•  de  granit;  cette  ile  calcaire  eft,  feloii  M.  Cornuo,  Ingénieur- 
>»  géographe  du  Roi,  d'une  demi- lieue  de  diamètre,  &  diftante  da 
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Or  les  granits  font  non-feulement  couchés  fur  cette 
tntique  fiirÊice,  mais  iJs  font  entaffés  encore  plus  en 
grand  dans  les  groupes  des  montagnes  primitives  (e) ,  ôl 
nous  en  avons  d'avance  indiqué  la  raifon  :  ces  fommets 
où  les  degrés  du  refroidiffement  furent  plus  rapides  > 
atteignirent  plus  tôt  le  point  de  la  fufion  &  de  la  con- 
iblidatron  du  :^ld-ipath  &  du  fchorl,  en  même  temps 
qirils  leur  offroient  à  faifir  de  plus  grandes  épaiâeur» 
de  grains  quartzeux  décrépîtes. 

phis  <fix  lieues  des  contre'es  calcaires.  Un  pareil  monument  femble  <« 
avoir  été  confèrvé  pour  indiquer  \}ue  les  mont|gDes  aAuelles  du  ce 
LimouGn,  ne  font  que  le  noyau  d'une  région  autrefois  beaucoup  ce 
plus  haute ,  formée  par  les  dépôts  de  la  mer ,  &  détruite  après  la  c« 
retraite  des  eaux ,  par  les  mêmes  eaufes  qui  rabaiflent  chaque  jour  « 
b  cime  des  Pyrénées^  ce 

La  conftîtution  intérieure  de  cette  chaîne  ne  permet  pas  d'ad-  <c 
mettre,  comme  nous  Tavons  déjà  dît,  que  les  matières  qui  la  et 
compcfent  aient  été  formées  en  même  temps;  il  eft  aifé  au  contraire,  ce 
de  voir  que  la  formation  du  granit  a  précédé  celle  des  bancs  calcaires  ce 
&  argileux,  auxquels  il  kn  de  bafe  ».  Effai  fur  la  AUniralogie  des 
monts  Pyrénées ,  par  M.  iabbé  Palajfau ,  page  i}jf» 

(e)  «  Les  granits  me  femblent  mériter  mieux  que  toutes  les  autres 
loches,  le  nom  de  roches  primitives ,  parce  qu'on  les  trouve  plus  ce 
près  du  centre,  &  dans^  le  centre  même  des  hautes  chaînes  x>.  SaufTure^ 
Voyages  dans  les  Alpes ,  tome  I ,  page  fp.  —  ce  C'eft  une  obfer- 
vation  générale ,  que  dans  les  grandes  chaînes  on  trouve  au-dehors  c€ 
les  montagnes  calcaires,  puis  les  ardoifes  (  Nota.  L'Auteur  fe  fut  <e 
Biieux  exprimé  en  difant  hsjchijles)^  puis  les  roches  feuilletées  primi-  ^^ 
tires,  &  enfin  ks  granits  »•  Idem,  ibidem,  page  ^oj. 
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Auffi  les  granits  forment-Hs  la  plupart  des  ces  grands 
-groupes  &  des  ces  hauts  fbmmets  élevés  fur  la  bafe  de 
îa  roche  du  globe  comme  les  obélifques  de  la  Nature, 
x\\x\  nous  attellent  fes  formations  antiques,  &  font  les 
premiers  &  grands  ouvrages  dans  lefquels  die  préparoit 
la  matière  de  toutes  (es  plus  riches  productions ,  &  où 
elle  indiquoit  déjà  de  loin  le  deiïin  fur  lequel  elle  devok 
tracer  les  merveilles  de  Torganifation  &  de  la  vie  .  car  on 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître  dans  la  figuration 
généralement  affez  régulière  des  petits  fblides  du  feld- 
fpath  &  du  fchori ,  cette  tendance  à  la  flrudure  orga- 
nique, prifè  dans  un  feu -lent  &  tranquille,  qui  en 
commençant  Tunion  imrme  de  la  matière  brute  avec 
quelques  molécules  organiques ,  la  dilpofe  de  loin  à 
s'organifèr ,  en  y  traçant  les  linéaments  d'une  figuration 
régulière;  nos  fufions  artificielles,  &  plus  encore  les 
fufions  produites  par  les  Volcans,  nous  offrent  des 
exemples  de  cette  figuration  ou  criftallîfàtîon  par  le  (tM 
dans  un  grand  nombre  de  matières  (f),  &  même  dans 
tous  les  Métaux  &  Minéraux  métalliques. 

Si  nous  confulérons  maintenant  que  les  grands  bancs 
&  les  montagnes  de  granit,  s'ofîrcnt  à  ia  fiiperficie  de 
la  terre  dans  tous  les  lieux  où  les  argiles,  les  fchiftes 
&  les  coudics  calcaires  n'ont  pas  recouvert  l'ancienne 
furface  du  globe,  &  où  le  feu  des  volcans  ne  l'a  point 

(f)  Voyez  Tanicle  des  vo/c/tns ,  fur  les  efpcces  de  granits  A  de, 
porphyres  qui  le  forment  quelcjuefois  dam  la  lave. 

bouleverfcc  ^ 
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îouleverfee  :  en  un  mot  par-tout  où  fubfifle  h  flruélurc 
primitive  de  la  terre  (^gj;  on  ne  pourra  guère  fe  refufer 
à  croire  qu'ils  font  l'ouvrage  de  la  dernière  fonte  qui 
aie  eu  lieu  à  fà  furface  encore  ardente,  &  que  cette  der- 
ïiière  fonte  n'ait  été  celle  du  feld-ipath  Se  du  fchorl, 
lelquels,  des  cinq  verres  primitifs,  font  fans  com])araifan 
les  plus  fuGbies;  &  û  l'on  rapproche  ici  un  fait  qui,  tout 
grand  &  tout  frappant  qu'il  eft,  ne  paroît  pas  avoir  été 
^p-emarqué  des  Minéralogiftes;  iâvoir,  qu'à  mefijre  que 
l'on  creufe  ou  qu'on  fouille  dans  une  montagne  dont 
ia  cime  &  les  flancs  font  de  granit,  loin  de  trouver  du 
granit  plus  folide  &  plus  beau  à  mefure  que  Ton  pénètre, 
l'on  voit  au  contraire  qu*au- de  flous,  à  une  certaine  pro* 
fondeur,  le  granit  iè  change,  iè  perd  &  s'évanouit  à 
la  fin  en  reprenant  peu  -  à  -  peu  la  nature  brutte  du 
roc  vif  &  quartzeux.  On  peut  s'aiïurer  de  ce  change^ 
ment  fucceffif  dans  les   fouilles   de    mines  profondes: 

^"  fsJ  *^  Après  avoir  vu  les  ruines  de  Tancienne  Sy}ne,  fe  me  rendis- 
Mnx  carrières  de  granit ,  qui  (ont  environ  un  mille  au  fud^eft.  Tout  « 
le  pays  qui  eft  à  forient ,  les  Ifles  &  le  lit  du  Nil,  font  de  granit  <t 
louge,  appelé  par  Hérodote ^  pkrre  T^/tébûique.  Ces  carrières  ne  font  «c 
pas  profondes ,  &  Ton  tire  la  pierre  des  flancs  des  montagnes*  Je  •& 
rouvai  dedans  quelques  colonnes  ébauchées ,  emr*àutres  une  quarrée,  ce 
qui  étott  vraîfembiablement  devinée  pour  un  obélilque .  » ,  .  On  fuit  >c 
ces  cavrièrcs  le  long  du  chemin  d'Aflbuan  (  Syène  )  à  Pii/œ. .  »  .  «c 
LUe  d*EIéphantine  n'eft  aufïî  qu'un  rocher  de  granit  rouge*.  •  ,  ce 
et  ce  font  des  rochers  de  ce  même  granit  que  le  Njl  a  rompus,  c« 
&  entre  lefquels  il  paiTe  dans  ks  fameufes  catarafles  ».  Voyage  dg 
Fê£Q€h€;  Parts,  ijf^  ,  Umi  I^fngts  j^y^^fS^  ^j4  &  jid^ 

Minéraux^  Tomi  L  O 
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quoique  ces  profondeurs  où  nous  pénétrons  foicnt  bien 
lùperficîelles,  en  comparaifon  de  celles  où  ia  Nature  a 
pu  travailler  les  matériaux  de  /es  premiers  ouvrages;  on 
ne  voit  dans  ces  profondeurs  que  la  roche  quartzeufe, 
dont  fa  partie  qui  touche  aux  filons  des  mines  &  forme 
les  parois  des  fentes  perpendîcuiaîres ,  eft  toujours  plus 
ou  moins  altérée  par  les  eaux  ou  par  les  exhalaifons  mé- 
talliques, tandis  que  celle  qu*on  taille  dans  l'épaiflJeur 
vive,  eft  une  roche  /auvage  plus  ou  moins  décidément 
quartzeufe,  &  dans  laquelle  on  ne  diftingue  plus  rien 
qui  relTemble  aux  grains  réguliers  du  granit,  En  rap- 
prochant ce  fécond  fait  du  premier  ,  on  ne  pourra 
guère  douter  que  les  granits  n'aient  en  effet  été  formés 
des  déirimcns  du  quartz  décrépite  |urqu'à  de  certaines 
profondeurs,  &  du  ciment  vitreux  de  feld-ipath  &  de 
fchorl  qui  s'eft  enfui  te  interpofé  entre  ces  grains  de  quartz 
&  les  micas  ^  qui  n*en  étoient  que  les  exfoliations. 

Il  s'eft  formé  des  granits  à  plus  grands  &  à  plus  petits 
criftaux  de  feld-fpath  &  de  fchorl,  fiiivant  que  les  grains 
quartzeux  Ce  font  trouvés  plus  ou  moins  rapprochés, 
plus  ou  moins  gros,  &  félon  qu^ils  laifToient  entr*eux 
plus  d'efpace  où  le  feld-f|)ath  &  le  fchorl  pouvoient 
couler  pour  fe  criflallifer.  Dans  le  granit  à  menus  grains  ^ 
le  feld-fpath  &  le  fchorl  prefque  confondus  &  comme! 
incorporés  avec  la  pâte  quartzeufe ,  n'ont  point  eu  affezj 
d'cfpace  pour  former  une  criftallifàtion  bien  diftindle  ; 
Iku  que  dans  tes  beaux  granits  à  gros  grains  réguliers] 


I 

I 
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Ile  feid-rpath  &  quelquefois  le  fchorl  font  criftallifës  clif- 
rtindemeat,  J  un  en  rhombes  &  l'autre  en  ^ntmes  (hj. 

Les  teintes  de  rouge  du  feld-fpatii  &l  de  brun- 
noirâtre  du  fchorl  dans  ks  granits ,  font  dues  fans  doute 
aux  fublimaiions  métalliques ,  qui  de  même  ont  coloré  les 
jafpes,  &  fe  font  étendues  dans  la  matière  du  feld-fpath  & 
du  fchorl  en  fufion.  Néanmoins  cette  teinture  métallique 
ne  les  a  pas  tous  colorés,  car  il  y  a  des  feld-ipaths 
&  des  fchorls  blancs  ou  blanchâtres,  &  dans  certains 
granits  &  pfufieurs  porphyres  le  feld-fpath  ne  fe  dillingue 
pas  du  quartz  par  la  couleur  (i). 

Les  fommets  des  montagnes  graniteufes  ,  font  généra- 


«  {hj  Le  granit  (  proprement  dit  ),  varie  par  U  proponîon  de  fe 
îjigrédjens  qui  efl  différente  dans  differens  rochers^  &  quelquefois  «c 
dans  les  différentes  parties  d  un  même  rocher. .  *  .  Il  varie  auflî  <c 
par  la  grandeur  de  (es  parties ,  &  fur-tout  des  crillaux  de  feld*  ce 
Ijuih  >  qui  ont  quelquefois  juiqti'â  un  pouce  de  longueur,  d  d'autres  *^ 
fois  font  aufli  petits  qu  un  gram  de  fable  »*  Sûujfjirc  ^  Voyage  dans 
hs  A^es i  tome  />  page  i  qj, 

(ï)  Le  grûnUù  grigio  ou  bigia  eft  gris ,  compofé  de  quajtz  tranf 
parent  ou  opaque  &  couleur  de  l^t  »  de  (]>ath  dur  blanc  &  de  mica 
noir;  lorfque  toutes  fes  parties  font  en  petits  grains,  on  en  nomme 
raflêmblage  grûmuUù  .  .  ,  ,  Le  graniio  Tùfio  ^  ou  grmU  rot/ge^  eft 
compoie  de  quartz  blanc  ,  de  grands  morceaux  de  Ipaih  dur  rouge 
&  de  mica  noir*  -  •  •  Qudques  colonnes  de  granit  ^  de  grmîtcilo 
foui  claiieinem  parfemées  de  petites  taches  noires ,  provenant  d^un 
amas  de  mica  plus  grand  &  plus  frc'quent  dans  ces  endroits  ;  telles 
font  les  colonnes  de  la  façade  du  Pakis  royal  de  Naples,  du  côté 
de  la  mer  j  telles  font  aulli  celles  de  granit  gris  antique  que  f  ai  vuei 
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lemcnt  plus  élevés  que  les  montagnes  fchifteules  ou 
calcaires;  ces  ibmnieis  paroifTent  n'avoir  jamais  été  (ùr* 
montes  ni  travaillés  par  ies  eaux ,  dont  la  plus  grande 
hauteur  nous  eft  indiquée  par  les  bancs  calcaires  les  plus 
élevés  ;  car  on  ne  trouve  aucun  indice  de  coquilles  ou 
d'autres  produdîons  marines  dans  l'intérieur  de  ces  granits 
primitifs,  à  quelque  niveau  qu'on  les  prenne;  comme  jamais 
aufli  Tonne  voit  de  bancs  calcaires  interpofés  dans  les  maffes 
de  granit,  ni  de  granits  pofcs  fur  des  couches  calcaires, 
fi  ce  n'eft  par  fragmens  roules  &  tranfportés  fÂj,  ou  par 
bancs  de  féconde  formation  ;  tous  ces  faits  tmportans 
^e  riûftoire  du  globe^ne  font  que  des  conféquences 
néccffaircs  de  l'ordre  dans  lequel  nous  venons  de  voî| 
les  grandes  formations  du  feu  ,  précéder  uaiverfellement 
Touvrage  des  eausc 

Les  couches  que  l'eau  a  dépofées  font  éten  Jues  horî* 
zontaicment»  àc*eft  dans  ccfens»  c*cft-à-dire  en  longueur 
&  largeur  que  fe  préientcni  leurs  plus  grandes  dimenfions; 
les  granits  au  contraire,  &  tous  les  autres  ouvrages  du  feu 
font  groupes  en  hauteur;  leurs  pyramides  ont  toujours 

à  Salemo.  Fcrèer,  £  fifres  for  ia  Afmêrâlùgk ,  page  j  4  j  Ù'fuiv* 

Les  difTcrentes  couleurs  dont  lâTelcI-^^aih  çA  rufcepiible,  font  dans 
le  granit  h  Courcc  d*On  nombre  de  viriércss  celle  qu'il  prcfeiite  i^m 
plus  comniuncment  eft  un  Lkiic  laiteux  ;  mais  on  le  voit  auffi  jaune 
ou  fauve ,  rauge,  viole*;  Sl  rarement  *  mais  pourtant  quelquefois,  d'un 
^e^u noir,  V^yâgt dëns ks  AlpiS pur  M^ d^  Sauffun ,  r^mt  I , page  t  0  j, 

(k)  <«  Il  y  a  de  gros  morceaux  de  granit,  de  quartz  &  d-autfes_ 
y  pierrts  >  qui  vienneiii  des  msnus  primarii  du  TiroJ ,  épar*  fur 
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plus  d  élévation  que  debafe  {/J.  Il  y  a  de  ces  mafTes  ou 
pyramides  folides  de  granit,  lans  fentes  ni  futures,  d'une 

champs  des  environs  de  Gallio  à^Afiag9 ,  de  Camporovcre  &  d*auires  « 
eiidroiis  tous  fjtuifs  dans  la  montagne.,  *  •Ces  morceaux  font  de  « 
même  nature  que  ceux  qu^entraînent  dans  leur  cours  TAdige  &  «c 
la  Bfenta  en  fortant  des  montagnes  du  Tirol;  &  il  faut  conccToir  « 
que  le  cours  de  ces  rivières,  avant  qu'elles  n'euflTent  approfondi  oc 
leurs  vallées,  étoit au  niveau  de  ces  morceaux  détachés  des  montagnes,  ce 
êi  qui  n'ont  pu  être  entraînés  6l  tranfportés  fur  ces  couches  cai-cf 
caires  que  par  les  eaux  »,  LiUns  fur  la  Mïnirûhgii ,  par  M*  Ferkr, 

«  Arrivés  au  milieu  de  la  vallée  d'UrJeren  (  au  mont  Samt-Cothard  ), 
If  nous  tournâmes  à  gauche,  âc  nous  montâmes  dans  une  vallée  plus  ce 

élevée ,  dont  les  profondeurs  font  jonchées  de  mines  de  montagnes  ce 
^^  ïenverfées-  La  ReufT,  reflerree  des  deux  côtés  entre  d'immenies  « 
^ft  blocs  de  granit  d*une  fuperbe  couleur  grife,  confufément  accumulés  <c 
^[  élc  qui  font  des  fragmens  de  celui  qui  forme  tous  les  fommets  des  ce 
r  Alpes  >  s'élance  à  travers  ces  débris  avec  une  inconcevable  rapidité  », 
1^  Lettres  fur  la  Suîjfè,  pur  M.  W\L  Co^e  ^  urne  /,  page  i  2S, 
^B  flj  «  Si  Ton  confuhe  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  ftruéture 
Y^  des  montagnes  de  granit ,  on  verra  que  prefque  tous  dilent  que  «c 

ïes  pierres  de  ce  genre  le  trouvent  en  malles  informes,  entafîees  ^ 
\       fêïx%  aucun  ordre  :  k  iburce  de  ce  prcfugé  vient  principalement  «c  ^ 

|4ie  ce  qu'on  a  cru  trouver  du  défordre  par-tout  où  Ton  n*a  pas  « 
Yu  des  couches  horizontales  ;  mais  tout  homme  qui  obfèrvcra  en  «« 
grand  T  ôt  Ikns  aucune  prévention,  la  (Irutflure  de  ces  hautes  ce 
chômes  de  mtintâgnes  de  granit,  reconnoîtra  qu  elles  fbneicompofces  et 
de  grandes  famés  ou  feuillets  pyramidaux  appuyés  les  uns  contre  les  « 
tuties,. .  ,  Ces  feuillets  font  tous  à  peuprès  venîcaux;  ceux  du  et 
centre  ou  du  cotur  de  la  chaîfie  le  font  prefque  toujours;  mais  ies  «c 
Autres,  à  mefure  qu'ils  s'en  éloignent,  s'inclinent  en  s^appuyaiit  ce 
contre  ce  mime  centre  »*  Sûujm,  K^age  dans  ies  Alpes ,  tme  I^ 
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très-grinde  hauteur  &  d^un  volume  énorme  {tn}  ;  on  en 
peut  juger  non-feulement  par  l'infpeâion  des  montagnes 
granîteufès  (nj ,  mais  même  par  les  monumens  des 
Anciens  ;  ils  ont  travaillé  des  blocs  de  granit  de  plus  de 
vingt  mille  pieds  cubes ,  pour  en  former  des  colonnes 
&  des  obélifques  d'une  feule  pièce  (o)  ,  &  de  nos  jourf 


(m)  Le  plus  bel  endroit  du  paflàge  du  mont  Saint-Gothard  & 
celui  qui  frappe  le  plus  par  Ton  a(peâ ,  eft  un  chemin  taillé  fur  le 
roc  ,  comme  un  efcalier  ;  là  une  feule  pièce  de  granit  de  quatre -vingt 
pieds  de  haut  fur  mille  pas  de  front  furplombe  ce  chemin.  Voyage 
de  M.  Bourrît,  tome  II,  chapitre  /. 

(n)  ce  Un  œil  exercé  peut  découvrir,  même  à  de  grandes  diftances, 
»  la  matière  dont  un  pic  inacceflible  eft  compoHfe,  fur-tout  Ior(qu'eIk 
^  eft  d'un  granit  dur  y  comme  dans  les  hautes  Alpes.  Les  montagnes 
pd  compofées  de  ce  genre  de  pierres ,  ont  leurs  fommités  terminées 
7i  par  des  crénelures  très-aiguës  à  angles  vifs  ;  leurs  faces  &  leurs 
»  flancs  font  de  grandes  tables  planes ,  verticales ,  dont  les  angles 
yy  font  auili  vifs  âc  tranchans.  La  nuance  même  que  la  Nature  -a 
)>  fouvent  mi(è  entre  les  roches  de  corne  molles  &  les  granits  durs, 
9»  (e  marque  à  ces  fignes  :  les  crêtes  des  fommets  qui  font  compofés 
»  d'une  roche  de  corne  tendre  paroiflent  arrondies ,  cmoufle^s ,  fans 
»  phyfionomie  ;  mais  à  mefure  que  la  pierre ,  en  fe  chargeant  de  quartz 
-»  &  de  feld-fpath  ,  approche  de  la  dureté  du  granit ,  on  voit  naître 
»  à,t%  créneaux  plus  diftinAs  &  des  formes  plus  tranchées  ;  ces 
yi  gradations  s'obfervent  à  merveille  fur  l'aiguille  inacceffible  des 
Charmos  qui  domine  le  glacier  des  boîs  dans  le  diftrid  de  Chamouni  ^^. 
Saujfure ,  voyage  dans  Us  Alpes,  tome  J ,  page  j  o  o. 

(o)  La  colonne  de  Pompée,  dont  le  fût  eft  d'une  feule  pièce, 
pafle  jpour  être  le  plus  grand  monument  des  Anciens  en  ce  genre. 
•<  Cette  colonne  eft,  dit  Thévenot,  fituée  à  environ  deux  ccnis  pas 
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oh  a  remué  des  maflès  encore  plus  fortes ,  car  le  I>loc 
de  granit  qui  fert  de  piédeflal  à  la  ilame  gigantefque  du 
Grand  Pierre  I.^^  élevé  par  Tordre  d'une  Impératrice 
pncore  plus  Grande  ^pj  j  contient  trente-fèpt  mille  pieds 
cubes  ;  cependant  ce  bloc  a  été  trouvé  dans  un  marais 
où  il  étok  ifbié  S^  détaché  des  hautes  maSès  auxquelles 
il  tenoit  avant  ù  chute;  ^  mais  nulle  par|^  nous  dit 
M.  i' Abbé  Bexoa  (^^J ,  pn  ne  peut  prendre  une  kj[é< 
plus  magnifique  de  ces  mafles  énormes  de  granits ,  que  ^ 

'  *    — ■  '  ■ 

d'Alexandrie  ;  elle  eft  pofée  fur  un  piédeftal  ou  b^  quarrée,  <c 
^gç  d'environ  vingt  pied^  &  haute  de  deux  ou  /environ  »  mais  faiH  «c 
de  plufieurs  groflès  pierres  :  pour  le  fût  de  la  colonne  »  il  eft  tout  « 
d'une  (èale  pièce  de  granit ,  fi  haute  qu'elle  n'^as  au  monde  fa  « 
pareille  ;  car  elle  a  dix-huit  cannes  de  haut ,  &^R  fi  grofle  qu'il  ^ 
&Xit  ^x  perfonnes  pour  Tembrafijer  ».  Voyage  au  Levant ,  t(me  I, 
fâge  2  2J.  En  fiippoiànt  la  canne  de  cinq  pieds  de  longueur»  le 
&t  de  cette  colonne  en  a  quatre-vingt-dix  de  hauteur  »  fur  trente 
.{Meds  de  circonférence  ,  parce  que  cbaque  homme  »  les  bras  étendus , 
.embrafle  auffi  cinq  pieds  :  ces  dimenfions  donnent  environ  vingt  raille 
|iieds  cubes.  —  «  Nos  montagnes  Européennes ,  dit  M.  Ferber , 
contiennent  du  granit  rouge  &  du  granit  gris ,  &  il  n'y  a  pas  de  ce 
4oute  que  l'on  en  pourroijt  tirer  des  bloc$  aufli  b^^x  &  auffi  «c 
grands  que  le  font  ceux  des  obélifque^  vejius  d'Egypte ,  fi  çn  «e 
jvouloit  y  meflfe  la  main  &  y  employer  (es  fi>mmes  que  les  Romains  ^<c 
-iépenfiîient  pour  les  avoir  ».  Lettres  fur  la  Miuéralogie ,  page  344. 

^^/ Catherine  11.''^,  aftueUement  régnante  >  &-dont  l'Europe  & 
'f  Afie  admirent  &  refpedent  également  le  grand  caraâère  &  le  puîflànt 
•génie. 

• .  (q)  Mémoires  furPHlJhire  Naturelle  de  fa  Lorraine  f€Qt3amvaùifié$ 
par  M.  Fabbé  Bexoa.  ••,,..     **î .  *   - 
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dans  nos  montagnes  des  Vo/ges  :  elles  en  offrent  en  mille 
endroits  des  blocs  plus  grands  que  tous  ceux  que  Ton 
admire  dans  les  plus  lùperbes  m  on  u  mens  ,  puifque  les 
larges  ibmmets  &  les  flancs  efcarpés  de  ces  montagnes, 
ne  font  que  des  piles  &  des  groupes  d'immenfes  rochers 
de  granit  entaffcs  les  uns  fur  les  autres  (r). 

Plufieurs  Obfervateurs  ont  âé\z  reconnu  que  la  plu- 
part des  fommets  des  montagnes,  fur-tout  des  plus  élevées. 


(r)  Nêtd.  On  vient  depuis  peu  de  commencer  à  travailler  ces 
granits  cfcs  Vofges ,  &  les  premiers  eflaîs  ont  découvert  dans  ces 
montagnes,  les  plus  grandes  richefles  en  ce  genre;  elles  offrent  des 
granîti  très -beaux  5t  tfès-varics  pour  le  grain  &  pour  les  couleurs ,  du 
diverfes  efpèces  d^porphyres;  on  en  tire  aufll  des  jalpes  richement 
colorés  I  &  toutes  ras  matières  s*y  rencontrent  par-tout  dans  une  extrême 
abondance  ;  quoique  dans  une  exploitation  commencée  orr  n'aie 
encore  attaqué  aucune  matle  confidérablei  &  qu'on  fe  (bit  borné 
aux  morceaux  rompus ,  épaFs  au  penchant  des  montagnes,  &  que 
les  habitans  entalTent  en  gros  murs  bruts  pour  enclorre  leurs  lerrcins. 
Le  premier  ëtablillement  de  ce  travail  des  granits  des  Vofges,  (m 
d'abord  k  Gîromagny  dans  la  haute  Allace,  eft  a^ellement  trans- 
féré pour  plus  grande  abondance  de  matières  6£  plus  grande  facilité 
de  iranfports ,  de  l'autre  côté  de  la  montagne ,  en  Lorraine  j  dans  le 
vallon  de  la  Mofelle,  environ  quatre  lieues  au-defïous  de  là  fource. 
î^ous  le  devons  au  goût  &  à  IVéïiviié  de  yftT.  Pâfu  des  Mants* 
champs  f  Magiftrac  qui  |ûiitt  k  Thonneur  êi  aux  dininélîons  héréd^ 
laires^  l*amour  éclairé  du  bien  public,  et  de  grandes  connoiOanoes  dam 
les  Sciences  &  dans  les  Arts.  Sou  entreprile  qui  nous  femble  très-digne 
de  l'attention  &  de  la  faveur  dit  Gauvernetntnt,  menroh  en  valet» 
4es  matières  précieufes»  reliées  jurqu'à  prêtent  bfutes  entre  nos  inains^. 
A.  pour  k%ueile$  nous  payons  jufcju 'ici  un  uibut  ï  ritaliep 
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font  formés  de  granit  (f).  La  p!us  grande  hauteur  où 
ies  eaux  aient  dépofé  des  coquilles  n'étant  qu'à  quinze 
cents  ou  deux  mille  toi/es  au-deflus  du  niveau  aduel  de 
ja  mer,  il  y  a  par    conféquent  un   grand  nombre  de 

(f)  Les  hautes  fommités  des  Alpes  font  pre(que  toutes  de  granrt, 
proprement  dit;  (avoir,  de  celui  qui  eft  compofê  de  quartz,  de  fcld- 
fpath  &  de  mica,-  ,.  Le  Mont-blanc  qui  s'élève  comme  un  géant 
au  centre  des  Alpes,  eft  un  jmmenfe  rocher  de  grami.  Sauffhrc, 
V$yag€  dans  Us  Alpts,  tome  J,  pages  i  ù^  &  ^$6.  —  Le  (bmmec 
du  Saint-Gothard  eft  une  plate-forme  de  granit  nu.  Lettrn  for  la 
Suijfe  t  par  M*  Witltam  Coxe  ^  tradutus  par  M.  Rammd,  tome  I, 
fâg€  t ^j.  —  Igp  mont  Sinaï(où  Je  robfervaj  près  du  couvent),  eft 
preCque  tout  de  granit  rougeâtre  &  à  gros  grains*  DefcripL  de  l'Arabie, 
par  Niebkur.  terne  Jl^  page  ^yf*  Les  obferyatlons  des  derniers 
Voyageurs  ont  conftaté  que  le  Caucafe,  qui  occupe  lefpace  entre 
le  Pont-Euxin  &  la  mer  Cafpienne,  eft  une  grande  malle  de  grank 
très  -  irrégulièrement  accompagnée  de  ces  bandes  fchilleufes ,  qui 
recouvrent  toujours  les  côtés  des  grandes  chaînes,  ainfi  que  des 
montagnes  iecondaires  &  ternaires  qui  les  accompagnent  .  .  *  ,  La 
chaîne  célèbre  des  montagnes  d'Oural,  qui  trace  la  limite  naturelle 
entre  l'Europe  Ôl  TAfie,  &  que  le  refped  des  Peuples  qui  Tavoi- 
fmenc  leur  a  fait  appeler  la  ceinture  de  la  Terre ,  eft  élevée  fur  une 
échine  de  granit  &  de  quanz ,  qui  va  en  ferpentant  du  midi  au  nord> 
&.  dont  la  plus  grande  largeur  fe  trouve  fur  ies  fources  diL  J^ick  & 
du  Blelala  , . .  *  elle  arrive  en  décroiflant  aux  bords  de  la  mer  Glaciale, 
où  elle  fonne  le  grand  cap  à  Toueft  du  golfe  de  TOby ,  *  •  . .  6ê 
répond  enfin,  par  des  côtes  efcarpées,  à  la  grande  chaîne  boréale 
d*£urope,  laquelle  ayant  parcouru  toute  la  Scandinavie  en  forme  de 
fer  à-cheval ,   6i  élevé  le   Cap  nord ,  vient  remplir  de  rochers  gra- 

tuiiques ,  les   bafles  terres  de  la   Fiitlande La  grande  chaîne 

Altaïque  qui  forme  un  des  plus  puilTans  fyftèmes  de  montagnes  qui 
aient  été  reconnus  fur  notre  piaaètei  remplit  l'Afie  de  fes  différentes 
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fomméts  qui  iè  trouvent  au-deflus  de  cette  hauteur  ;  mais 
il  s'en  Eut  bien-  que  toutes  les  pointes  moins  élevées , 
aient  été  recouvertes  des  produdions  de  la  mer,  ou 
cachées  fbus  Targile,  le  fchifte  &  les  autres  matières 

'      '    '  ■  ■  '  I 

branches;  elles  partent  de  ces  prodigieux  fommets,  dont  la  fuite 
règne  depuis  la  grande  montagne  Ouloutaou ,  au  milieu  de  la  Tarurie 
défèrte  ,  par  le  Boghdo  (montagne  founraine),  qui  élève  fes  pics 
fort  au-defTus  des  neiges ,  fufqu'aux  effrçyables  groupes  de  montagnes 
au  nord  des  Indes ,  dont  le  Thibet  &  le  royaume  de  Cachemire  font 
hérifl'és  ;  toute  cette  fuite  de  fommets  eft  granitiquç ,  &  il  en  p»rt 
des  rameaux  de  même  nature ,  qui  fe  diftribuent  entre  tous  les  grands 
fleuves  de  l' Afie.  Extrait  d'une  dijfertation  de  M.  Pallas ,  intitulée: 
Obfervatîàns  fur  la  formation  des  montagnes. 

ce  £n  traveriant  le  Tirol  pour  aller  en  Italie ,  on  trouve  d'abord 
yi  des  montagnes  calcaires ,  enfuite  des  montagnes  fchifleufès ,  &  enfin 
9>  des  montagnes  dé  granit;  ces  dernières  font  les  plus  élevées:  cil 
y>  redefcend  par  le  même  ordre  de  montagnes  graniteufes ,  fchifteufcs 
yy  ôi  calcaires .  •  •  •  La  même  chofe  s'obferve  en  montant  les  autres 
»  chaînes  confîdérables  de  l'Europe ,  comme  cela  eft  inconteftable 
yy  dans  les  montagnes  Carpathiques ,  dans  celles  de  Saxe ,  du  Hart^, 
55  de  la  Siléfie,  de  la  Suifle ,  des  Pyrénée's,  de  rÉcoflê  &  de  h 
y>  Lapponie,  &c.  on  peut  en  tirer  la  jude  conféquence,  que  le  granit 
»  forme  les  montagnes  les  plus  élevées ,  &  en  même  temps  les  plus 
53  profondes  &  les  plus  anciennes ,  puifque  toutes  les  autres  mon-* 
5>  tagnes  font  appuyées  &  repofent  fur  le  granit;  que  le  fchifte  a  été 
5>  pofé  fur  le  granit  ou  à  côté  de  lui,  &  que  les  montagnes  calcaires 
»  ou  autres  couches  de  pierres  ou  de  terres  amenées  par  les  eaux, 
ont  encore  été  placées  par-deflus  le  fchifte  «.  Fermer,  Lettres  fur 
la  Minéralogie  j  pages  jfp  j  &  4;^  (f .  —  «  Plufieurs  montagnes  au- 
»  deftus  du  lac  de  Côme ,  dans  le  canton  appelé  la  Grigna,  font  com- 
y>  pofées  de  granit  ;  telles  font  celles  qui  environnent  en  forme  d'ain- 
»  phithéâtre  le  Lago  Maggiore,  fur  lequel  font  les  charmantes  îles 
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tranjfportées  par  \ts^  eaux  ;  plufieurs  mojitagnes  ji  telles 
que  ies  Vofges,  moins  hautes  que  ces  grands  fommets, 
ibnt  compofées  de  granits  qui  n'offrent  aucun  veflige  de 
produdions  marines ,  &  ces  granits  ne  font  pas  furmontés 

Borromées  :  ce  granit  a  une  couleur  de  chair,  pâle  y>.  Ideni ,  page  jfyj , 
—  Nota.  Le  même  M.  Ferber  dit  exprefïement  ailleurs  ^page  S4S  ) g 
que  la  partie  la  plus  élevée  des  Alpes ,  entre  l'Italie  &  l'Allemagne , 
eft  de  granit;  &  il  ajoute  que  ces  granits  Européens,  ne  diffèrent  en 
aucune  façon  du  granit  oriental. 

Tous  les  pays  du  monde  offriront  donc  ài^%  granits  dans  leurs 
chaînes  de  montagnes  primitives ,  &  fi  les  obfervations  fur  cet  objet 
ne  font  pas  plus  multipliées,  c'eft  que  de  juffes  notions  du  règnef 
minéral  y  pris  en  grand  ,  paroiffènt  avoir  .jufqu'ict  manqué  aux 
Ôbfervateurs.  Quoiqu'il  en  foit,  toutes  nos  provinces  montagneufes» 
l'Auvergne,  le  Dauphiné,  la  Provence,  le  Languedoc ,  la  Lorraine, 
la  Franche  -  comté  &  même  la  Bourgogne  vers  Sémur ,  offrent  des 
granits.  La  Bretagne ,  depuis  la  Loire ,  de  partie  de  la  Normandie , 
touchant  à  la  Bretagne,  en  comprenant  Mortain,  Argentan,  Li/ieux, 
Bayeux,  Cherbourg ,  efl:  appuyée  fur  une  maffê  de  granit.  La  Suiffè, 
FAUemagne,  TEfpagne,  l'Italie  ont  les  leurs.  Les  montagnes  de  la 
Corle  &  celles  de  l'île  d'Elbe  en  font  formées.  «  Il  s'y  enirouve, 
dit  M.  Ferber  (page  441),  qui  eft  violet  &  très'beau,  parce  que  ce 
le  feld-fpath  eft  violet ,  à  grands  cubes ,  larges  ou  épais ,  oblongs  ce 
pu  polygones  »*  ' 

ce  Le  bas  de  la  montagne  de  Volvîc  (  en  Auvergne  )  qui  a  bruIé, 
eft  >  dit  M.  Gu^urdy  compofé  de  granits  de  diffifrentes  couleurs;  a 
il  y  en  a  de  blanc,  jaunâtre  &  gris ,  qui  a  des  grains  de  moyenne  ce 
groflèur  bien  liés,  &  un  peu  de  paillettes  talqueufes  d'ua argenté  ce 
brillant;  yxn  autre  eft  blanc  pointillé  de  noir  à  grains  moyens  &  ce 
ferrés  &  à  paillettes  talqueufes  brunes  ou  noires  ;  il  reffèmble  ce 
beaucoup  au  carreau  de  Saiat-Sever  ta  Normandie  ;  un  troiiième  «c 

Pi; 
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de  bancs  calcaires ,  quoique  la  mer  ait  porté  clans  cl*autrc9 
endroits  Tes  produélions  à  de  bien  plus  grandes  hauteurs  : 
m  refle ,  ce  n'ell  que  dans  les  hautes  montagnes  vîtreufes, 
que    l'on  peut  voir   à    nu  fa  flru£lure  ancienne  &   h 


y»  efl  encore  blanc ,  mais  feuettc  de  jaunâtre  &  pointillcf  d$  brun  St 
»  de  noir  ;  ces  grains  font  de  moyenne  grofleur  ,  ferres  ,  &  ies  pailfettes^ 
jî  talqueules,  brunes  6c  petites  ;  les  deux  fuivans  font  jaunes ,  le  premier 
»  ell  lavé  de  blanc  pointillé  de  brun  &   de  noir;   ces    grains  font J 
»  peu  liéSt  de  moyenne  grofleur  j  ferres ,  êc  les  paillettes  ralqueufês, 
»  brunes  &  petites  ;   on  y  remarque  ,  outre   cela ,  cfes  plaques   qui 
»  ont  un  coup-d'ceil    de  fpaih  ;  le  fécond  eft   jaune*rouille-de-feitJ 
33  pointillé  de  blanc,  à  grains  moyens,  très-peu  Des  êc  à  paillettetl 
x^  petites  ^  brunes^  enfin  des  deux  autres,  l'un  eft  noir  &  couteufl 
3>  de  chair  à  grains  ferres  6c  petits,  mêlés  d'un  peu  de  talc  brun;  t'autrA 
»  efl  couleur  de  cerife  foncée  &  brune ,  à  grains  moyens  &  un  petfl 
xï  ferrés ,  êi  à  paillettes  talqueufes  d'un  brun  tirant  fur  te  noir*  Il  y 
3»  encore  de  cette  efpèce  de  pierre  te  long  du  chemin  qui  condul 
3*  de  Clermont  au  Mont-d'orî  fen  ai  obfervé  qui  étoient  d'un  blanc^^ 
^>  jaunâtre  3  fans  paillettes  talqueufes  ,  Sl  dont  le  grain  éioit  très-ienri?;r 
»  ces   granits  étoient  traverfés  par  des  verrïes  de   quelques  ligues 
>3  d'épatiîeur  d'un  quartz    blaiic-fale  Se  demi  -  tran (parent;  d*autres 
yi  étoient   couletu'  de  cerifè   vif,    fouetté  de  brun   avec  quelques 
»  paillettes  talqueufes  d'un  brun-doré,  ou  bien  ils  étoient  gris-blancs 
3»  avec  de  trcs-grandes   plaques  de  quartz  i  cette  pierre  fe  rencontre 
3>  aufîl  fur  la  route  de  Clermont  à  Pont*Gîbaud,  à  Rajar,  fur  le 
^  chemin  de  Rochefort  à  Pont-Gibaud,  dans  les  ^nvirons  de  Cler^- 
j>  mont  &  du  Puy-de^Dômcj  dont  la   bafe  eft  de  cette  piare,   à 
»  Gergovie  ou  il  paioît  décompofé  :  tous  ce*  granits  font  de  diflîf- 
5Û  rentes    coiJeurs*  Auprès  d'Aurittac ,    dans  la  commandene  de   U 
>Sa!vetaty  il  y  en  a  de  rouges^  toutes  les  montagnes  du  canton  do 
»  Cçtirpiene  font|  %  ce  qu'on  dît,  compoft^t*  en  grande  pvtie  4m 
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compofition  primhîve  du  globe  en  mafles  de  quartz, 
en  veines  de  jalpe,  en  groupes  de  granit  &  en  filons 
métalliques  (i). 

Quelque  folide  &  durable  que    foit  la   matière   du 


granits  remplis  de  talc  blanc  5t  jaune  3**  Alémnres  fur  ta  Minéralogii 
é*  Auvergne,  dans  ceux  de  i' Atadémk  des  Sciences,  mnée  sj^p* 

Quoique  les  montagnes  qui  font  auprès  de  l'Efcurial  paroiflTent 
toutes  de  granit  bleu  ,  on  en  trouve  auflj  du  rouge  cooime  celui 
d'Egypte  *  • . .  Il  Te  décompofe  au  coniad  de  IW,  comme  les  autres 
pierres .  •  * .  éc  le  rouge  perd  de  fa  couleur  à  mefure  qu'il  fe  décom- 
pofe ....  H  y  ^  âufiî  des  énormes  mafles  de  roche  groflîère  &  de 
granit ,  avec  des  morceaux  de  quartz  blanc  &  de  criftaf  de  roche 
qui  y  font  enchàfl^és . .  *  •  Le  pied  de  la  montagne  de  Saint-Ildephonie 
«(î  de  granit  j  dont  on  fait  des  meules  de  moulin  qui  ne  font  pas  de 
bonne  qualité  ^  parce  qu'elles  deviennent  trop  unies  en  s'ufant  >  & 
(^^ç^  eft  oblige  de  les  piquer  fou  vent.  Hyioire  Naturelle  d*EJpûgne , 
far  At*  Bowles^  p^ges  ^^ù  &  4^6 , , . .  M.  Bowles  ajoute  que  le 
granit  bleU  ou  gris  de  rEfcurialj  &  le  granit  rouge  de  Saint- lldephonfe, 
ne  font  pas  comme  les  granits  ordinaires  mêlés  de  ipath ,  ce  qui 
pourroît  faire  croire  que  ce  font  plutôt  àts  quartz  que  des  granitSr 
Uidem^  page  44  S. 

(t)  ^  Toutes  ces  énormes  montagnes  qui  bordent  la  vallée  de 
ChûmounU  font  dans  la  ciaffe  des  primitives;  on  trouve  cependant  *c 
îme  ou  deux  carrières  de  gypfe,  &  des  rociiers  calcaires  parfemés  ce 
ckns  le  fond  de  la  vdiée  ;  on  Toit  aufli  quelques  bancs  d'ardoiie  ^ 
appliqués  contre  le  pied  du  Mont-bUnc  ëi  des  montagnes  de  fa  « 
chaîne;  mais  toutes  ces  pierres  fecondaires  n'occupent  que  le  fond  «c 
ou  les  bords  des  vallées,  éc  ne  pénètrent  point  dans  le  cœur  des  « 
montagnes  ;  le  centre  de  celles-ci  eft  de  roche  primitive  >  &  les  « 
fommités  aflïfes  fur  ce  centre,  font  aufll  de  cette  même  roche  ^ 
Saujfure,  Voyage  dans  Us  Alpes,  terne  I ,  page  4J s^ 
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granit ,  le  temps  ne  laifTe  pas  de  la  miner  &  de  fa  détruire 
à  la  longue ,  &  des  trois  ou  quatre  fùbflances  dont  il  eft 
coînpofé ,  le  quartz  paraît  être  celle  qui  a  le  plus  perdu 
de  la  foiidité,  <&  cela  eft  peut-être  arrivé  dès  le  premier 
temps  qu'il  s*ell  décrépite  ;  car  quoiqu'ctant  d'une  fubftance 
plus  fimpie,  il  foit  en  lui-même  plus  folideque  ie  feld-fpat 
&  le  rchorl,  cependant  ces  derniers  verres  &  fur-tout  le  feld-j 
ipath ,  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  durable  dans  le  granit  ; 
du  moins  il  eft  certain  que  fur  les  faces  des  blocs  de 
granit  expofés  à  l'air  aux:  flancs  .des  montagnes,  c'cft  \à\ 
partie  quart zeufè  qui  tombe  en  détriment  la  première  avec 
le  mica ,  8l  que  les  rhombes  du  feld-fpath  reftent  nus  & 
relevés  à  la  furface  du  granit  dépouillé  du  mica  &  des 
grains  de  quartz  qui  les  environnoient.  Cet  effet  fe 
remarque  fur-tout  dans  les  granits  où  la  quantité  de  feld- 
ipath  cft  plus  grande  que  celle  du  quartz;  &  il  provient  i 
de  ce  que  les  criftaux  de  cette  même  matière  vilreule 
ioni  en  maftes  plus  longues  &  plus  profondément  implan- 
tées que  les  grains  du  quartz  dans  prefque  tous  les  granits. 
Au  refte ,  ces  grains  de  quartz  détachés  par  l'aélion  des 
élémens  humides  &  entraînés  par  les  eaux ,  s'arrondiftènt 
en  roulant,  &  Çé  rédui/ènt  bien-tôt  en  fables  quartzeux  & 
micacés  (u) ,  lefquels ,  comme  les  fables  de  grès  ^  ie 
convertiftent  enfuite  en  terres  argileuies. 


fuj  La  ch;itiie  des  monis  Carpeiitins  en  Efpagiie,  eft  pre(qit« 
toute  de  granit;  il  Ce  réfout  en  une  efpcce  de  gravier  menu ,  par  la 
dilîolution  du  ciment  qui  unifliit  les  parues ,  ôl  les  petits  ciilloiix  de 
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On  trouve  dans  l'intérieur  de  la  terre  des  granits 
décompofés ,  dont  les  grains  n'ont  que  peu  d'adhérence 
j&  dont  le  ciment  eft  ramolli  (xj  ;  cette  décompofition 
&  remarque  fiir-tout  dans  les  fentes  perpendiculaires 
où  les  eaux  extérieures  peuvent  pénétrer  par  infiltration , 
&  auflî  dans  les  endroits  où  la  malTe  des  rochers  eft 
humeâée  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  des  eaux  fbuter- 
raines  {yj  ;  toute  humidité  s'oppofè  à  la  dureté,  &  la 

quartz  reftent  détachés  avec  les  feuilles  de  ufc  &  de  fpath  (  feld- 
fpath  )  qui ,  enfuite  avec  le  temps ,  fe  décompofent  &  fe  conver- 
tirent en  terre  parfaite  qui  it'eft  pas  de  la  nature  xalcaire.  Hifio'irc 
NatunlU  4'Efpagne ,  par  M.  Bowles,  tome  I p  page  260. 

(x)  Nota.  C'eft  mal- à-propos  que  M.  dç  Sauffure  veut  établir 
( Voyage  Jans  les  Alpes ,  tome  I ,  page  j  06 )  diverfes  efpèces  de 
granit  fur  les  divers  degrés  de  dureté  de  cette  pierre,  ta  parce 
qu'il  ^eci  trouve  de  tendre  au  point  de  s'égriner  entre  les  doigts, 
pnifque  ce  n'eft  ici  qu'une  décompofition  oy  deftrudion  par  l'air 
&  par  l'eau  du  vrai  granit,  fi  pourtant  »  c'eft  de  ce  granit  que 
rObfervateur  entend  parler ,  de  quoi  l'on  peut  douter  avec  raifon , 
puîlqu'il  attribue  le  vice  de  ces  granits  devenus  tendres ,  à  l'eflfèt 
de  quelque  matière  faline  ou  argileufe ,  entrée  dans  leur  compofition, 
(ibid.J  mais  plus  bas  il  fe  retraite,  en  obfervant  que  fi  dès  l'origine, 
ce  principe  de  moUefle  fut  entré  dans  leur  combinaifon ,  les  fiagmens 
roulés  que  Ton  trouve  de  ces  granits,  n'eujfent  pu,  fans  fe  réduire  en 
fable ,  fupporter  les  chocs  qui  les  ont  arrondis  (ibid.) 

(y)  ce  Si  ces  eaux  font  chaudes,  la  décompofition  à^s  parties  de 
la  roche  en  efi  plus  intime  &  plus  profonde;  les  fentes  des  rochers, ce 
de  granit,  d'où  coulent  les  eaux  chaudes  de  P/om^/^r^j^  fe  montrent  <sp 
jevêtues  &  remplies  d'une  argile  très-blanche ,  qui,  en  la  paîtrilTapt,  ce 
ië  trouve  encore  mêiéet  de  grains  de  quartz ,  de  qur  n'eft  en  «ffet  ^ 
que  la  fubftance  du  quartz  même  difiToute  &  fondue  par  l'eau.  Ila  ce 
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preuve  en  eft  que  toute  mafle  pierreufe  acquiert  de  fa 
dureté  en  fe  féchant  à  l'air.  Cette  différence  cft  plus  (tn^ 
fible  dans  les  marbres  &  autres  pierres  calcaires ,  que  dans 
let  matières  vitreufcs;  néanmoins  elle  ie  reconnoit  dans 
les  granits ,  &  plus  particulièrement  encore  dans  le  gfèfi 
qui  eft  toujours  humide  dans  fà  carrière ,  &  qui  prend 
plus  de  dureté  après  s'ctre  féché  à  Tair  pendant  quelques 
années. 

Lor/que  les  exhâlâîïbns  métalliques  font  abondantes 
&  en  même  temps  mêlées  d'acides  &  d'autres  élémens 
corrofifs^  elles  détériorent  avec  le  temps  la  /ùbflance  des 
granits,  &  même  elles  altèrent  celle  du  quartz  ;  on  (e 
voit  dans  les  parois  de  toutes  les  fentes  perpendiculaires 
où  fe  trouvent  les  filons  des  mines  métalliques  ;  le  quartz 
paroît  décompofé  &  le  granit  adjacent  efl  friable*  1 

Mais  cette  décomporition  d'une  petite  portion  ds 
granit  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  n*e(l  rien  en  compa- 
faifon  de  la  deflruélion  Immenfè  &  des  débris  que  dut 
produire  l*a6lïon  des  eaux,  lorfqu'eJlej  vinrent  battre 
pour  la  première  fois  les  pics  dt^  montagnes  primiiiveSt 
plus  élancés  alors  qu'ils   ne  le  font  aujourd'hui  ;  leurs 

)i  douceur  au  toucher  de  cette  efpcce  d'argile ,  &  fa  fàcilhé  à  (e  delà  y  c^^ 
i>  dans  l'eau  qu'elle  rend  déierQve,  fui  ont  fait  donner  dans  le  payi  ^H 
>  nom  impropre  de  favon  ou  de  urrc  favonmufi  t  eUe  fe  fond  à  im 
»  feu  très-modéré  en  donnant  un  beau  verre  laiteuit ,  &  c'efl  un  véri- 
table pituntji ,  propre  à  entrer  dans  ta  plus  (»e!le  porcelaine  a».  M^rctam 
gxiraii  de  VHyfHr€  NéHunUf  éi  Lormm  mamfmu ,  far  M.  tabb\ 
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tocs  nus ,  expofés  aux  coups  d'un  océan  terrible , 
fdûrent  s'ébranler,  fe  fendre,  fe  rompre  en  mille  endroits 
VSl  de  mille  manières:  de-Ià  ces  blocs  énormes,  qu'on 
\en  voit  détaches  &  tombés  à  leurs  pieds;  &  ces  autres 
[tlocs  qui,  comme  fufpendus  &  menaçant  les  vallées, 
me  iemblent  plus  tenir  à  leurs  fbmmets  ;  que  pour  attefler 
jles  efforts  qui  fe  firent  pour  les  en  arracher  (ij  ;  mais 
[tandis  que  la  force  des  vagues  renveribit  les  mafTes  qui 
;.offroïent  le  plus  de  prife  ou  le  moins  de  réfiflance,  Teau 
Lpar  une  a6lion  plus  tranquille  &  tout  aufïï  puîfîante, 
lattaquoit  généralement  &  altéroit  partout  les  furfaces  des 

laiières  primitives,  &  tranfportant  la  poudre  de  leur*, 
idétrimens,  en  compofbît  de  nouvelles  fubftances,  telles 
^que  les  argiles  &  les  grès;  mais  il  dut  y  avoir  auïïi  dans 
ijes  amas  de  ces  débris,  de  gros  fables  qui  n'étoient  pas 

réduits  en  poudre;  &  les  granits  étant  les  plus  compofés, 
par  conféquent  les  plus  deflrudibles  des  fiibflances 

)rimitives,  ils  fournirent  ces  gros  fables  en  plus  grande 


f^)  Vous  rencontrez  (  dans  une  vallée  des  Pyrénées),  des  blocs 
[étionnes  de  granit,  ce  font  ies  débris  de  quelques  montagnes  formées 
I  jïar  le  prolongement  des  niaflês  de  granit  qu'on  trouve  vers  Tentrée 
de  la  vallce  de  Louron ,  &  qu'un  tremblement  de  terre  aura  peut- 
éu-e  renverfées.  Ce  bouleverfement  n'a  pu  arriver  qu'après  la  for- 
fîiation  des  bancs   calcaires  à.  argileux  qui  traverfent  cette   vallée , 

Ipuiique  ces  bancs  font  couverts  par  les  blocs  de  granit.   On  voit 
régner  ce  défordre  dans  une  grande  partie  du  terrein  qui  fe  trouve 
entre  le  village  de  Saint-Paul  &  celui  d'Oç,  £Jfal  fur  k  Minéralogie 
;  dts  monts  PjrénécSt  page  2  0  j. 

Minéraux^  Tome  t  .<^ 
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quantité;  &  l'on  copçoit  qu'eu  égard  à  leur  peiânt0nr#1 
ces  fables  ne  purent  être  transportés  par  les  eauîc  à  dçf 
très-grandes    diftancc?   du   lieu  de  leur   origine;  ils  fe 
déposèrent    en  grande    quantité  aux  environs  de  leur^ 
mafTes  primitives ,  ils  s*y  accumulèrent  eu  couches  granU 
teu/es,  &  ces  grains  aglutinés  de  nouyeau  par  l' intermède j 
de  Teau,   ont  formé  les  granits  fecondaires ,  bien  difFé-f 
rens,  courme  Ion  voit,  quant  à  leur  origine»  des  yraiw 
granits  primitifs-  Et  en  effet  l'on  trouve  en  divers  en^ 
droits  ces  nouveaux  granits ,  fbit  en  couches ,  fbit  ei|| 
amas  inclinés  ,  &  on   rçconnoît  à  plufieurs   caraélères-j 
ou'ils  font  de  féconde  formation;    i.*^  à  leur  ppruiofij 
en  couches ,  &  quelquefois  en  fies  entre  des  matière^  1 
calcaires  (^)  ;  2,*^  en  ce  qu'ils  font  moins  compads^i 
moins  durs  &  moins  durables  que  les  granits  antiques; 

(a)  Au-defTas  de  Lefcrînet,  du  côté  d'Aubenas  (  en  Vivaraîs  }• 
on  trouve  une  fcillure  «énorme  dans  du  marbre,  remplie  de  rnatièr 
granitic^uei  qui  démontre  bien  vifiblement  que  les  graiiiis  rupéritv 
font  venus  fe  mouler  4aos  cette  feme  perpeadiculaire*.  11  fallut  donc, 
pour  là  formâiioii  de  ce  filon  fort  curieux,  u*  que  la  rocbç  caicairi 
cxiÔai  avant  Uu;  2/  que  la  fente  perpencUcuUire  de  ceiç  carrjej^ 
matrice  I  fe  Ht  après  la  (eparaiion  des  eaux  de  lâ  riier  p^^  l^i  loi^ 
du  reirais  ;  car  fî  lii  matière  calcaire  eût  été  dans  un  état  4^  vaf«. 
ellç  iz  fût  mélangée  par  laif^on  dit  courant  avec  k  Y.^è  de  graai^^ 
ou  avec  fes  grains  fablonneux, .  *  j,*  que  la  rqcli^  de  granit^ 
f^ip^ofaiu  ces  trois  premiers  cas ,  fût  réellement  dans  un  étal 
j>aie  moile»  puifcjii^eUe  remplit  exadement  loutes  les  fmuofitéf 
%  S^"i}'?:  ^if^!!^  Ndf un/te  d^  k  Ffê^t^s^ridhm^c ^  par  Af^Sv^Ums^ 
ismi  J,  fûga  j Sj  et  jiL 
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Y^y  en'  ce  que  le  fél J^fpath  &  le  fchorV  lî  y  font  pas 

criftaux  bien  diflînds ,  mâîs   par  petites  mafTès  qui 

llkToiffent  réfilltcr  dé  Taglutination  tîë  plufieurs  fragmcns" 

Icïè  ces  m<^mes  fubflances ,  &  qui  n'offrent  à  Tœil  qu'une 

I teinté  terne  &  matte  ,  dé  couleur  brîquétée  ou  d'un  gri^' 

[rougéâtré  ;  4,    en  ce  que   les  parcelles  du  mica  y  ont 

(formé  par  leur  îbnétion   des  feuilles   aïïez  grandes ,  & 

jtiêrhe  de  petites  pîles  de  ces  feuilles  qui  reffcmbfent  à 

chl  talc  ;  5-    enfin,  en  ce  que  l*empatement  de  toute  la 

l^iérfe  eft  groffier,  imparlàit,  n*ayant  m  la  colicrencc , 

ïfi  ia  fbîîdîté,  ni  lacaflure  vive  ^  vitreuie  du  vrai  granit, 

\Ùn  peut  vérifier  ces  difTérences  en  comparant  les  granits 

des  Vo/ges  ou  des  Alpes ,  avec  céluï  qui  fe  trouve  à 

SëiùÛY  en  Bourgogne  ;  ce  granit  eft  de  féconde  fbrma- 

Itfôrt'i  il  ert  friâbîe,  peu  conVpaél ,  mêlé  de  tafc;  il  eft 

cfifpofé  par  lits  &  par  couchés  prelque  horizontales  ;  il 

préfente  donc  toutes  les  empreintes  d*un  ouvrage  de 

ireaii ,   au    lieu  que  les  granits    primitifs   n'ont  d'autres 

cïrâi^lères  que  ceux  d'une  vitrificatîon.  , 

\      On  ne  doit  donc  rien  inférer,   rien  conclure  de  îa 

'fôîntatïon  de  ces  granits  fecondafrcs  ^  à  celle  du  granit 

primitif  dont  ils  ne  font  que  des  d'étrimens;  les  grès 

font  relativement  au  quartz  ce  que  ces  féicôhds  granits 

feint  au  premier,  &  vouloir  les  réunir  pour  expliquer  leur, 

formation  par  un  principe  commun,   c'eft    comme  fi 

i  oït  prétendoit  rendre  raifon  «Je  Toriginc  dû  quartz  par 

U  formation  du  grès. 
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Ceux  qui  Youdroient  perfifter  à  croire   qu'on    doit 
rapporter  à  l'eau  la  formation  de  tous  les  granits,  mêmej 
de  ceux  qui  font  élancés  à  pic,  &  groupés  en  pyramides, 
dans  les  montagnes  primitives ,  ne  voient  pas  qu'ils  ne  font! 
que  reculer,  ou  plutôt  éluder  la  réponfe  à  ta  queflion 
car  ne  doit-on  pas  leur  dt-mander  d'où  (ont  venus ,  & 
par  quel   agent  ont  été    formés   ces  fragmens  vitreux^ 
employés   par  Teau  pour  compofèr  les  granits  fbj  ^ 
dès- lors  ne  feront- ils  pas  forcés  à  rechercher  i'originej 
des  mafles ,  dont  ces  fragmens  vitreux  ont  été  détaclicSj 
&  ne  faut'il  pas  reconnoître  que  (i  l'eau  peut  divifcr, 
tranfporter»   raflenibler  les    matières  vitreufeSp  elle  nti 
peut  en  aucune  façon  les  produire! 

La  queflion  relie  roi  t  donc  à  ré/budre  dans  toute  tôt 
étendue  ,  quand  on  voudroît  par  prévention  de  iyftèmCi 
ou  qu'on  pourroit  par  fuite  d'analogie  »  établir  que  les 
granits  primitifs  ont  été  formés  par  l'eau  ou  dans  ie  feii 
des  eaux  ,  &  il  relleroit  toujours  pour  fait  confiant,  qu< 
la  grande  maflTe  vitreufe ,  dont  les  clémens  de  ces  granits 
Jbnt  ou  l'extrait  ou  les  débris ,  efl  une  matière  antérieure 
&  étrangère  à  l*eau  ,  &  dont  la  formation  ne  peut  cire 
attribuée  qu'à  l'aéïion  du  feu  primitif 

(^)  Le  granit»  dit  très -bien  M.  de  Saint -Fond ,  n'eft  pas  k 
pierre  priinitive  dont  eÛ  formé  le  noyiu  de  notre  globe  ^  Ôl  qui 
couronne  les  hautes  montagnes,  .  ,  •  Cette  roche  étant  composée  de 
difierenies  matières  agrégées  ^  bien  coniiueî  &  bien  diflindes»  ette 
fuppore  la  préejufteace  de  ce*  maûcres.  Vuis  giniralu  du  Dmpkiné^ 
pagi  ij. 
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L  Les  nouveaux  granits  font  Ibuvent  adofles  aux  flancs, 
ju  ftraiifiés  aux  pieds  des  grandes  niaffes  antiques  dont 

[ils  tirenc  kur  origine;  ils  font  étendus  en  couches  ou  en 
lits  ,  plus  ou  moins  inclinés  ,  &  fouveni  horizontaux, 
lu  lieu  d'être  groupés  en  hauteur ,  entafTés  en  pyra- 
lideSt  ou  empilés  en  feuillets  verticaux  fc)^  comme  le 
font  les  véritables   granits  dans  les  grandes  montagnçs 

[primitives  ;   cette    différence    de    pofuion   eft    un  effet 

fij   Nota.    C'cft    ce   que   M.  de  Saufiure   appelle   des    couches 

nrpendkufmres ,  par  une  afTociation  de  mots  aufli  infodabfes  que  les 

[idées  qu'ils  prelentent  fom  incompatibles;  car  qui  dii  couches,  dit 

Idépât   nratifiéy  étendu ,  couché  eiAa  fur  une  ligne  plus  ou  moins 

l^oifine  de  U  ligne  horizontale»  &  dont  (es  feuillets  fe  divifèiu  en 

ce  iens;  or^  une  telle  mafle,  flratifiée  horizontalement,  ne  peut  rien 

offrir  de  perpendicuiaire  que  les  filTures  ou  futures  qui  font  acciden- 

Iteflement   dîvtfee  :  la   tranche  perpendiculaire  porte  âu  contraire   là 

[plus   grande  dimenfjon#fur  la  ligne    de    hauteur,  elle  ie  coupe  en 

[lames  verticales  ;  &  il  eft  aufil  impodlble  qu'elle  ait  été  formée  par 

[la  même  caule  que  la  couche  horizoniale,  qu*il  Tell  que  ceite  der- 

Ijltère  devienne  jamais  perpendiculaire,  fi  ce  nef!  par  accident;  car 

lu  eft  indubitable  que  toutes  les  couches  fl ratifiées  par  ia  mer ,    & 

l'iquj  ne  doivent  pas  leur  incfinaifon  aux  caules  accidentelles ,  cojnme 

la  chute  des  cavernes,  la  tiennent  des  inclinaifons  mejne,  des  pentes 

©u  des  coupes  des   malîes  primitives   auxquelles   elles    font  venues 

s'adolTêr,  s'adapter  &  fe  fuperpoler»  qui  j  en  un  mot,  leur  ont  lervi 

de  bafe*    AulTi  M,    de  Sauflure,   après  avoir  fait  la  delcripHon  âc 

rénuméradon  de  plufieurs  de  ces  couches  violemment  inclinées  ou 

prefque  perpendiculaires,   rappelle -t -il  tous  ces  fiUts   particuliers  à 

une  obfervation  qu*il  regarde  lui-mêjne  comme  gênéruk  &  mjfunmu ; 

Savoir ,  que  ks  montagnes  fecùndatrn  fmi  d'ûutfmi  pius  irrêgulims  & 

pins  mimées^  qn^dUs  ûf^rQçhatt  pks  des  primitinii 
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reTTïar^^abk  Â  frapi^ant ,  qiM  4'tm  coté  caraéléfife  i*a6Rori 
du  feu ,  dont  h  force  e^patifive  du  centré  à  h  circon- 
ference ,  ne  pouvoic  qu'élancer ,  élever  la  matière  &  li 
gncnij>er  en  hauteur  ;  tandis  qiie  la  féconde  pofitiori  pre- 
ftSTte  l'ouvrage  de  Teau  ,  qui  foumife  à  la  loi  de  Téqui- 
libre,  &  ne  ira  vaillant  que  par  voie  de  tranfport  &  de  dépôti 
itnd  généralement  à  fuivre  la  ligne  horizontale* 

Les  granits  fécondai res  fc  font  donc  formés  des  pre- 
miers débris  du  granit  primitif*  &  les  fragmens  rompus 
des  uns  &  des  autres»  &  roulés  par  les  eaux ,  om  poilé- 
ricurement  rempli  plufieurs  vallées  (dj  ,  êa  ont  mcme* 
formé  par  leur  entaflement  des  montagnes  fubaftèrnes* 
II  fe  trouve  des  carrières  entières  &  en  bancs  étendus ,  de 
ces  fragmens  de  granits  roulés  &  fouvent  mêlés  de  pareils 
fragmens  de  quartz  arrondis^  comme  ceux  de  granit,  en 
forme  de  cailloux  (e).  Maïs  ces  cotfcihes  font,  commC' 

(à)  ««  Prefque  tous  les  ruifleaux  qui  Ce  déchargent  dans  le  Gave 
«  de  la  valiée  de  Badan  ,  roulent  des  bloci  de  granit  vU  y  en  a 
»s  d'tiiormes  à  une  petite  didâiice  de  Bar ège ,  &  en  fi  grande  quazi^ 
>»|jié,  qu*on  n«  peut  s'empêcher  de  penter  que  cette  efpèce  de  , 
»  pierre  a  dû  former  auciemiement  de  hautes  montagnes  dans  cette 
»  partie  des  Pyrt^'nées, 

M  Le»  ruiHeaux  qui  defcendent  du  pte  de  Midi  &  dvi  pic  ded 
AiguUlong,  entraîoent  auflî  des  blocs  de  granit.  »  Ejfûi  fur  ia  AUné^ 
rdogk  diî  mmis  Pyrénits ^  page  2} p. 

(i)  La  montagne  oà  cft  le  château  de  Mofinafcn  Efpagïie), 
eft  ucs-èievce  ^  &  fon  fomniet  efl  corn po Té  d'une  mafle  de  pctiri 
qu^ru  ATXQndbi  &  mciniAés  ou  congtatmés  m9t  ie  cimtm  osiun:! 
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fefi  ypil>  d«  kçs>r\<k  &  même  de  tssMièmt  iêmiationi 
Si  /iiP$  i«  meiNf  tciflop^  ^e  iss  «aux  eatrainottitt,  £:»iâôieiit 
^  ^B$40pif  AS  ç^s  fragoofios  maflifs ,  eïïes  tcan/portoient  au 
loin ,  diiperfoient  &  dépoioûent  paMout  les  parties  iet 
|jii|&  {<énpps ,  &  la  poujSTùre  flottaate  de  ces  débris  gra< 
l^l^ej^x  o»  q^artzei)):  ;  d^riors,  ces  poudres  vitrenfes  om 


'  ■■.  n  ■ .  »  l.'f  ^    ''     '■i«witm    mm*^ 


formé  ^  fable  &  de  pierre  à  choux* ...  A  côté  de  k  ginnragi^e 
dç  la  P(atilfff,  U  y  ^  une  autre  ii>oin^ne  çonjpp/^'e  cfe  rpcbe  de  tuf 
(çç  t^f  e/l  ]^n  grès  feuilleté)  ^  ei>  couches  inclinées  >  fout!^n«M  par  un 
£|  (^  SEI^^T^  '^9A<J^'  fqnçoient  çpnglminés  ^tr'çuic,  copowe  cmu( 
^  f^  trqijyent  aij  fpfng^ct  de  la,  vfismw^  ^^  Mçliw  ;  c^  Ui  fiw  fo 
mjiq^  Jf W  9iH^  ^?'^  4e  1^  îfifi^e  dn  tyf  qijji  çonw^t  bjeavvcgnp  dt 
quartz  ex\çhafrés ,  (^i  viennent  de  cewç  qHi  fe  fpn;  4étai;hé«  4^  Itmi 
çrapde  q^  paf  Ijd^ru^Uflft  dî?  k. coliine^.  4'ovi  i'çri  Uifèrft  qu^  <;t% 
ipififtf  fp{^{  d'unç  origujift  ^(U^ieiuç  aijjf,  lits  4e  U  racb«^  det^f  >.  4( 
^^  celle-ci  étdt  v^  fab|p  njçjçin  avaflt  àb,^xx%  rfl^h^. . . . 

J^  ua^  demi-rlifiu^  d^  Moima»  du  câté  dç.  k  miae  de  laLPUuilh^ 
jjl  ]l  a.  un^.  cavité  d'envispa  ce»!  cloquante  pi^ds.  de  pcûfondaur  & 
4^  viugt  4  quar^antç  de  krgwr ,  fofOiée  daus  uno  au^niagna  de  iroch# 
ife  (àble  rouge ,  fur  des  bancs  dé  quartz  arrondis  y  congiatiufis  aveo 
]^  f^iç.;  U  y  a  d^  fentes  perpepdiçulwe»  qpi  fépaf^iu  ce^  rpches 
^û  qw  lf{  cjuartz.  Hifiêkc  I)f(ifmUc  d^E/pagnn ,  par^  Jfd,  Bw^cSè 
j^is  I  jp,j  i  8  0  &  1 8  8. 

La.  &i^SÔ4h  qi^^té  de  çaîgpMXi  de  graaît^  doai  le  xeatm  âWan» 
^gigux  d^  k  Polpgne  eA  reoiptt»  eft  apc^  le  âUe,  ce  qu'il  jz.4m 
]^  fr^pp^Qt..  » .  •  iU  dkynôiepi  dam  k  pliqiaa  dtt  ttrreim  qni  oot 
<4^  c^Uoiix^  c'eft  k  <pianz  daçt  d>ii0€s.  • .  •  Les  villes  &  ûtiagtt 
^  Polpgnç,  fi^^  dajis  les  néfcm  où  k  fufi^  da  «■on  n'en 
^pçw\t.ï««few»  <W  qwelqaefi»  un  paà  de  c»  ohBoml;  tous 
4Wi^  c^  k  Pm^  <kucak  en  foot  pavés.  •  •  • 

La  censeur  de  ces  caolloux  raoe  beancoujt^  1«  um$  ivai  gns* 
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été  méiées  avec  les  poudres  calcaires ,  &  c'eft  de-Ià  que 
proviennent  originairement  les  fucs  quartzeux  ou  fdicés 
qui  tranfudent  dans  les  craies  &  autres  couches  calcaires 
formées  par  le  dépôt  des  eaux. 

El  comme  letranfjjort  de  ces  débris  du  granit,  du  grès 
&:  des  poudres  d'argile,  s'eft long-temps  fait  dans  le  fond 
des  mers ,  conjointement  avec  celui  des  détrimens  des 

blancs  &  rouges  ou  couleur  de  cerift ,  parfêmes  Je  points  noirâtres 
&  de  verdâtres;  d'autres  font  gris -terreux  ou  lie -de -vin  avec  des 
points  gris  ;  le  fond  de  (a  couleur  eft  dans  d'autres  vert  avec  des 
points  blancs»  la  plupart  font  très-durs,  les  grains  en  font  fins  & 
bien  liés,  fou  vent  même  leur  liaifon  eft  telle  qu'on  ne  peut  les 
diftinguer  les  uns  des  autres;  ceux-ci  approchent  beaucoup  des 
porphyres ,  s'ils  n'en  font  pas  récif eineni  :  beaucoup  ont  des  grains 
plus  gros,  mélangés  avec  ie^  lames  quarrzeufes  de  plufieurs  lignes 
de  large  ^  d'un  bhnc  plus  ou  moins  vif  ^  teint  de  rouge  ou  de 
couleur  de  œrife;  quelques-uns  font  intérieurement  colorés  de  gris* 
de-fer  luilant,  cequiparoît  réellement  être  une  matière  fer  rugi  neole, 
quelques-uns  enfin  font  veinés  de  couleur  de  cerife^  d^  noirâtre  êL 
de  gris. .  •  • 

Il  îi'eft  pas  rare  de  trouver  parmi  ces  cailloux  graniteux,  d'autres 
cailloux  qui  font  de  quartz  ,  d'agate  ou  de  jafpe  ;  ceujc  de  quîtn£ 
font  communément  blancs.  .  ,  .  On  en  voit  de  gris,  de  rouges  &* 
de  quelques  autres  couleurs  :  les  agates  font  aÏÏèz  ordin^remenc 
blanclies.  .  .  .  cependant  j'en  m  vu  de  brunes  Se  de  blanches,  de 
f ougeaues  »  de  jauniitres ,  de  roufïâtres  &  de  blanc  -  fale  ,  de  grîfes 
avec  des  lâches  de  gris-de-liii  pâle,  5t  de  plufieurs  autres  nuances 
&  variétiés.  Les  jafpes  ne  font  pas  moins  diverfifiés,  il  y  en  a  qui 
Cont  d'un  uè^*beau  rouge,  d'autres  font  verts,  verdâtres,  fleurb 
ou  nïârbrts<  Cuettmd ,  Mimmts  di  V Acûiimk  des  Sç'uncfSf  ûnnh 
âj(2,  fûge  241  dr  fuiY^ 

craies , 
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^craîcs ,  des  marbres  &  des  autres  fubftances  calcaires ,  lès 
[unes  &  ies  autres  ont  quelquefois  été  entraînées,  réunies 
&  confblidées  enfemble:  c'cft  de  leur  mélange  que  fè  font 
formées  les  brèches  &  autres  pierres  mi-parties  de  calcaire 
&  de  vitreux  ou  argileux;  tandis  que  les  fragmens  de 
quartz  &  de  granit,  unis  de  même  par  le  ciment  des 
ieaux»  ont  formé  its pouJinpies  purement  vitreux,  &  que 
les  fragmens  des  marbres  &  autres  pierres  de  même 
nature  ont  formé  les  brèches  purement  calcaires. 


'Afinéraiw,  Totm  l. 
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D    U     G    R   E   S. 

I  j  E  Grès  lor/îju'i!  eft  pur cft  d'une  grande  duretc ,  quoi- 
Gu'ii  ne  fort  compofë  que  des  dcbris  du  quariz  réduits  en 
peiiiâ  grains  qui  fe  font  aglutincs  par  llniermède  de  i'eau  ^ 
ce  grès»  comme  le  quartz,  étincelle Ibus  le  choc  deraciefr 
il  eft  également  réfi^aélaire  à  l'a(flion  du  feu  le  plus  violent; 
les  dctrimens  du  quartz  ne  formoient  d'abord  que  des 
iâbles  qui  ont  pris  corps  en  fè  réuniffant  par  leur  affinité,  & 
ont  enfuite  formé  les  mafTes  folides  des  grès,  danslefquel^ 
on  ne  voit  en  effet  que  ces  petits  grains  quartzcux  plus  ou 
moins  rapprochés,  &  quelquefois  liés  par  un  ciment  de 
même  nature  qui  en  remplit  les  interflices  (a).  Ce  ciment 


(a)  NoHu  Pai  ces  moîi  de  ciinem  ou  gluten,  je  n'entends  pas ,  comme 
Pon  tait  ordiaâlremenr,  une  niaùère  qui  a  la  propriété  particulicm 
de  réunir  des  fukflances  dlfletnblalxles,  de  pour  ainli  dire  d'une  autr^ 
nature  f  en  làifknt  un  (eul  volume  de  plu  heurs  corps  ifolës  ou  féparés, 
comme  U  colle  qui  s'euiploie  pour  le  bois  »  le  mortier  pour  la  pierre  »  Alc, 
l'habitude  de  cette  accepdoa  du  mot  cimeni  ^  pourroit  en  impofef 
ici»  Je  dois  donc  avertir  que  je  prends  ce  mot  daiis  un  ftns  plus 
général,  qui  ne  fuppofe  ni  une  matiore  dilTérente  de  celle  de  la 
made,  ni  une  force  attradtive  partîculîcre ,  ni  même  la  rcparatiori 
abiblue  des  parties  avant  i'interpofiuon  du  ciment  ^  mais  c[ui  conûfte 
dans  leur  union  encore  plus  intime,  par  racceiîjon  de  molécules  de 
même  nature ^  qui  augmentent  U  denhté  de  la  mafle,  en  forte  que 
la  feule  condition  eflentiellequi  fera  dîJltnguer  ce  ciment  des  madères^ 
fera  le  plus  fou  vent  la  diffcrence  des  temps  où  ce  ciment  y  fera 
furvenui  &  où  elles  turent  acquis  par-là  leur  plus  grande  foliditc. 


I 


(a  première  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  l'intérieur  de 
la  terre ,  &  la  féconde  par  la  ftillation  des  eaux  :  ces  deux 
caufês  produifent  des  effets  fi  femblables ,  qu'il  eft  aflez 
difficile  de  les  diftinguer*  Nous  allons  rapporter  à  ce 
^fujet  les  obfervations  faites  récemment  par  un  tle  nos  plus 
Bfevans  Académiciens ,  M.  de  Laflbne,  qui  a  examiné  avec 
■attention   la  plupart  des  grès  de   Fontainebleau,  &  qui 
■s'exprime  dans  les  termes  fui  van  s. 
H     «  Sur  les  parois  extérieures  &  découvertes  de  plufieurs 
'Wocs  de  grès  le  plus  compaél ,  &  prefque  toujours  Jfîir  « 
les  (îirûces  de  ceux  dont  on  a  enlevé  de  grandes  &  larges  « 
pièces  en  les  exploitant,  j'ai  obfèrvé  un  enduit  vitreux  « 

I très-dur  ;  c^eft  une  lame  de  deux  ou  trois  lignes  d'épaifTeur,  « 
comme  une  efpècede  couverte,  naturellement  appliquée ,  « 
Intimement  inhérente ,  faiiant  corps  avec  le  refte  de  la  « 
TnafTe,  &  formée  par  une  mat  ière  atténuée  &  fiibiile,  « 
qui  en  fc  condcnfànt,  a  pris  le  caractère  pierreux  le  ^^ 
plus  décidé,  une  confiftance  fèmblableàcelle  éu^/ex,  &  « 
prefque  à  celle  de  l'agate;  cet  enduit  vitreux  n'eft  pas  bien  „ 
long  -  temps  à  fe  démontrer  fur  les  endroits  qu'il  revêt*  ,^ 
U  Je  Tai  vu  établi  au  bout  d'un  an  fur  les  furlaces  de  certains  « 
^blocs  entames  Tannée  précédente  ;  on  découvre  &  on  « 
flirt ingue  les  nuances  &  la  progreffion  de  cette  nouvelle  « 
formation ,  &  ce  qui  efl:  bien  remarquable ,  cette  fubftance  a 
iittée  ne  paroît  &  ne  fe  trouve  que  fur  les  faces  entamées  a 
les  blocs ,  encûre  engagés  par  kurbafe  dans  la  minière  fâbleufe  a 

R  ij 


132        Histoire  Naturelle 

*»  qui  doit  être  regardée  comme  leur  matnce  &  le  vrai  f:eu 
de  leur  génération  fh^  ». 

Cette  obfèrvatîon  établit,  comme  l*on  voit,  rexiftence 
réelle  d'un  ciment  pierreux ,  quî  même  forme  en  s'accu- 
mulant  un  émail  fiiicé  d'une  cpaifTeur  confidérable  ;  mais 
je  dois  remarquer  que  cet  émail  fe  produit  non*feu!ement 
fur  les  blocs  encore  attaches  ou  enfouis  par  leur  baie, 
comme  le  dît  M.  de  LafTone,  mais  même  fur  ceux  qui  en 
font  féparés;  car  on  m*a  fait  voirnouvellement  quelques 
morceaux  de  grès  qui  ctoient  revêtus  de  cet  émail  fur 
toutes  leurs  fcccs  :  voilà  donc  le  ciment  quartzeux  ou 
fiiicé  clairement  démontré,  Ibît  qu'il  ait  tranfudé  de  l'inté- 
rieur de  la  pierre ,  foît  que  l'eau  ou  les  vapeurs  aient  étendu  ; 
cette  couche  à  la  fuperficie  de  ces  morceaux  de  grès.  On 
en  a  des  exemples  tout  auffi  frappans  (\xt  le  quartz,  dans 
lequel  il  fe  forme  de  même  une  matière  fiiicée  par  la  ftilla- 
tion  des  eaux  &  par  la  condenfation  des  vapeurs  (c). 


(h)  Mémoires  de  TA ca demie  des  Sciences,  amk  ^ 774» pagts 

(c)  M- de  Cenfaiine,  (avant  Phyficîen  &  Mîncrâiogî/îe  très- 
cxptirimenté ,  que  J'ai  eu  fouveni  occafion  de  citer  avec  éloge  ,  a  fait 
des  obfervanons  que  j*ai  déjà  indiquées ,  &  qui  me  paroîOent  ne  lai^r 
aucun  doute  fur  cette  formation  de  la  matière  filjcce  ou  quartzeufe  , 
par  la  feule  condensation  des  vapeurs  de  la  Terre.  «  Étant  defcefidu» 
^>dit-]i,  dans  une  galerie  de  mine  (  de  plomb  }^  de  Pont-pean  près 
»  de  Rennes  en  Bretagne,  dont  les  travaux  é'ioient  abandonnés,  je 
3»  vis  au  fond  de  cette  galerie  toutes  les  inégalités  du  roc  pre/que 
^^rcnipltes    d^uae   matière   uès^blancbei   fembUble  à  de  la  cérufe 


DES  Minéraux,  ij:^ 

Maïs  fi  nous  confidérons  en  général  les  cimens  naturels , 
s*en  feut  bien   qu'ils  foient  toujours,  ni  par-toui  les 

lêmes  1  îi  faut  d'abord  en  diftinguer  de  deux  fortes,  l'un 
qui  paroît  homogène  avec  h  matière  dont  il  remplit  les 

iterftfces ,  comme  dans  les  nouveaux  quartz  &  les  grès 
>ù  il  efl  plus  apparent  à  la  furface  qu'à  rintcrieur  ;  Tautre 
ju'on  peut  dire  héiérogènc,  parce qu*il  eft  d  unefubftance 
alus  ou  moins  différente  de  celle  dont  il  remplit  Jes  intert 
tîcesv  comme  dans  k^pauSigues  &:Ies  brèches:  ce  dernier 
:iment  efl  ordinairement  moins  dur  que  les  grains  qu'iï 

lelaY^Cf  q^€  j^  reconnus  être  un  véùtable  gukr  ou  Jînier*  ••••€€ 

;'eft  une  vapeur  condenfée  qui,  en  fe  criftallifajit ,  donne  un  te 
^értuble  quartz«  ^j  M.  de  Genfanne    voulue   reconnoître    fv    cette 

i3LÛère  provenou  de  la  circulation  de  Tair  dans  les  travaux,  ou  fi 
elle  tranfiiiroît  au  travers  du  roc  fur  lequel  elle   Ce   formoîtî  pour 

eia  il  commença  par  bien  laver  la  furface  du  rocher  avec  une 
'éponge I  pour  ôter   le  guhr  qui   s'y  trouvoit  ;  «  enfuite ,  dit    il,  je 

Pris  quatre  écuelles  neuves  de  terre  verijiflee ,  que  Rappliquai  aux  «c 

idroîts  du  rocher  où  favois    aperçu  le  plus   de  guhr,    &  avec  « 

de  la  bonne  glaift  bien  pétrie,  je  les  cimentai  bien  tout  à  l'entour  « 

de  deux  bons  pouces  d'épaifleur,  après  quoi  je  plaçai  des  travers  « 

Hje  bois  Tis-à-vis  mes  écuelles  qui  formoient  prçfque  les  quatre  « 

^Singles  d'un  quairc.  y^ 

H    Au  bout  de  huit  mois^  M,  de  Genfanne  leva  une  de  ces  écuelles, 

Bfc  il  fut  fon  furpris  de  voir  que  le  guhr  qui  s'étoit  formé  deffous , 

iTûit  près  d'un  demi-pouce  d'cpaifleur,  &  formoit  un  rond  fur  la 

furface  du  rocher  de  ta  grandeur  de  l'écuelle  ;  il  étoit  très  -  blanc  » 

fêL  avoil  à  peu-près  la  confiftance  du  beurre  frais  ou  de  h  cire  molle i 

en  prit  de  la  groflfeur  d'une  noix,  &  remit  Técuelle  comme  au- 

paiavant,  fans  toucher  les  autres-i*.  il  kiflâ  £echer  cette  matièreà  l'ombre, 
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reunit.  Nous  coniioiïTons  d'ailleurs  plufieurs  e/pèces  cfe 
cimens  naturels ,  &  nous  en  traiterons  dans  un  article 
particuncr  ;  ces  cimens  fè  mclent  &  fe  combinent  quelque- 
fois dans  la  même  matière ,  &  fouvent  femblent  faire  le 
fond  des  fubflances  folides<  Mais  ces  cimens  de  quelque 
nature  quiis  foient ,  peuvent  avoir ,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  une  double  origine  ;  la  première  eft  due  aux 
vapeurs  ou  exhala ifons  qui  s*clèvent  du  fond  de  la  terre 
au  moyen  de  la  clialeur  intérieure  du  globe  ;  la  féconde  à 
l'infiltration  des  eaux  qui  dciachent  avec  le  temps  lés  parties 

elle  prît  une  coafiflance  grenue  6l  friable,  &  reflemhlok  parfâitemettt 
à  une  matière  (emblablej  mais  ordinairement  tachetée,  qu*ûn  trouve 
dans  les  fiions  de  différens  minéraux,  fur-tout  dans  ceux  de  plomb ^ 
&  à  laquelle  les  Mineurs  Allemands  donnent  le  nom  de  kîtn.  Il  y  en 
1  quantité  dans  celui  de  Pont-pean  ^  et  le  minerai  y  eft  répandu  par 
grains,  la  plupart  cubiques  &  fouvent  accompagnés  de  grains  de  pyrite. 
«Toute  la  différence  que  je  trouvois ,  dît  M,  de  Genfaiine ,  emi^. 
31  ma  maiière  5c  celle  du  filon,  c*efl  que  la  matière  étoit  yès-blancbei 
?>  &  que  celle  du  filon  étolt  parfemée  de  taches  violettes  &  rounaires  ; 
»  je  pris  de  celle  du  filon  qui  ne  contenoit  anurément  aucun  minéral, 
^  &  la  plus  blanche  que  je  pus  trouver ,  f  en  pris  également  de  b 
#>  mienne ,  &  fondis  poids  égal  de  ces  deux  matières^  dans  deui&j 
»  creufets  féparés  &  au  même  feu;  elles  me  parurent  également  fu&blesi 
^1  êc  me  donnèrent  des  icories  entièrement  fembkbies,  .  .  .  Je  foufi- 
9»  çonnai  dès-' lors  que  ces  matières  étotent  abfolumeot  les  mêmes,  i .. 
a»  Quatorze  mois  fe  paf&crent  depuis  le  jour  que  j'avoîs  vifité  b 
*»  première  écuelle,  yufqu'au  temps  de  mon  départ  de  ces  tfaviux, 
>»  Je  fus  voir  alors  mon  |>etit  équipage  ;  je  trouvai  que  le  gtihr  n'avoit 
n  pas  feiiûbleinent  augmenté  fur  la  partie  du  roc  qui  ctoit  il  d€> 
n  couvert,  &  ayam  vifité  TécueUe  que  j'avois  viiitée  précédcnuncni , 


les  plus  ténues  dcsmafîes  qu'elles  lavent  ou  pénètrent;  elfes 
entraînent  donc  ces  particules  détachées ,  &  les  dépofènt 
dans  ies  intcrftîces  des  autres  matières  ;  elles  forment  même 
iles  concrétions  qui  font  très-dures ,  telles  que  les  criflaux 
|de  roches  Ôl  autres  llaladites  du  genre  vitreux ,  &  cette 
xonde  fource  des  extraits  ou  cimens  pierreux  ,  quoique 
rès-abondante ,  ne  l*efl  peut-être  pas  autant  que  la  pre* 
ïière  qui  provient  des  vapeurs  de  la  terre,  parce  que  cette 
[dernière  cau/eagit  à  tout  inftant  &  dans  toute  i'ctendue  des 
touches  extérieures  du  globe  ;  au  lieu  que  l*autre  étant 

j'aperçus  rendroit  où  j'avois  ealevé  \t  guhr ,  recouvert  de  la  même  « 
maùère»  niais  fort  mince  ôl  très 'blaiic lie;  au  lieu  que  la  partie  ce 
que  je  n*avoîs  pas  touchée,  ainfi  que  toute  ta  matière  qui  ëtoit  «c 
fous  les  écueOes  que  je  n'avois  pas  remuées,  éioit  toute  parfeméetc 
de  taches  rouHatres  et  violettes ,  &  abfolumeiit  femblables  à  celles  « 
ju'on  trouve  dans  le  filon  de  cette  mine ,  avec  cette  différence  «: 
(ne  cette  dernière  renferme  quantité  de  grains  de  mine  de  plomb  « 
difpcriVs  d:îns  les  taches  violettes >  &  qui  n*avoient  pas  eu  le  temps  ^t 
de  fe  former  dans  la  première.  c< 

lï  réfulte  de  cette  obfervatîon,  que  les  guhrs  le  forment  par  unetc 
ifpèce  de  tranfpiration  au  travers  é^i  rochers  meure  les  plus  com-  <c 
pafts,  6c  qu'ils  proviennent  de  certaines  exhalaifons  ou  vapeurs  « 
qui  circulent  dans  rintërieur  de  la  terre,  &  qui  fecondenfent  ât  fè  ce 
fixent  dans   les  endroits  oit   la   température    &  les    cavités  leur  «c 

permettent  de  sWcumuIer Cette  matière  efl  une  véritable  « 

y^eur  condenfée  qui  fe  trouve  dans  une  infinité  d'endroits,  mn'  %< 
fermée  dans  des  roches   JnacceflTibles  à  Teau,  Lorfque  le  guhr  eft  «c 

Tout  &L  chafle  par  l'eau ,  il  fe  criftallife  très- facile  ment  &  forme  <c 
in  vrai  quartz  »,  Hificire  Nature Ik  du  l/tngui^^c^  Umç  //j  pagti  2^ 

*fuh. 
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borncc  par  des  circonftances  locales  à  des  effets  pâriicu* 
iiers ,  ne  peut  agir  que  fur  des  maffes  particulières  dû 
matièrCi 

On  doit  fc  rappeler  ici  que  dans  le  temps  de  la  conso- 
lidation du  globe ,  toutes  les  niatières  s'étant  durcies  & 
reflerréesen  (ë  refroidiflant,  elles  n'auront  pu  6ire  retraite 
fur  elfes -mêmes  »  fans  le  feparer  &  fedivifer  par  des  fentes 
perpendiculaires  en  pluficurs  endroits.  Ces  fentes,  doM 
quelques-unes  defcendent  à  plufjeurs  centaines  de  toifcs . 
font  les  grands  (bupiraux  par  où  s'échappent  les  vapeurs 
groffières  chargées  de  parties  denfès  &  métalliques  :  \t$ 
émanations  plus  fùfatiies ,  telles  que  celles  du  ciment  filicé, 
font  les  feules  qui  s'échappent  par-tout ,  &  qui  aient  pii 
pénétrer  les  mafles  entières  du  grès  pur  ;  aufli  n*cntrc-t-ïl 
que  peu  on  point  de  fubftanccs  métalliques  dans  leur  compo- 
fîtiont  undis  que  les  fentes  perpendiculaires  qui  féparentM 
les  maffes  du  quartz  i  des  granits  &l  autres  rochers  Vftreui£»^| 
font  remplies  de  métaux  &  de  minéraux  produits  par  les 
cxhalaifons  les  plus  denfes,  c*eft-à-dîre  par  les  vapeurs 
chargées  de  parties  métalliques.  Ces  émanations  minérales  » 
qui  éioiçnt  très-abondantes  îors  de  la  grande  chaleur  de 
la  terre ,  ne  laiffent  pas  de  s'élever,  mais  en  moindre  quan* 
lité,  dans  fon  état  a<5hjel  d'attiédiflement  ;  il  peut  donc  fe 
former  encore  tous  les  jours  des  métaux  ,  &  ce  travail  de 
la  Nauire  ne  ceffera  que  quand  la  chaleur  intérieure  da 
globe  fera  fi  diminuée,  qu'elle  ne  pourra  plus  enlever  ces 
vapeurs  pelantes  &  métalliques,  Ainfjf  le  produit  de  ce 

travail  i 
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travail,  déjà  petit  aujourd' hui / fera  peut-être  nul  dans 
quelques  milliers  d'années ,  tandis  que  les  vapeurs  plus 
fîtbtiles&  plus  légères,  qui  n'ont  be/bin  que  d'une  chaleur 
très-médiocre  pour  être  fùblimées,  continueront  à  s'élever 
&  à  revêtir  la  furface ,  ou  même  pénétrer  ^'intérieur  des 
matières  qui  leur  font  analogues. 

Lorfque  le  grès  eft  pur,  il  ne  contient  que  du  quartz 
réduit  en  grains  plus  ou  moins  menus ,  &  fbuvent  (i  petits 
qu'on  ne  peut  les  diftinguer  qu'à  la  loupe.  Les  grès  impurs 
font  au  contraire  mélangés  d'autres  fiibftances  vitreufes 
011  métalliques  fdj,  &  plus  fbuvent  encore  dç  matières 


^d)  II  y  a  des  grès  mêlés  de  mica,  &  d'autres  en  plus  grand 
nombre  contiennent  des  petites  maflès  ferrugineufes  très-dures ,  que 
les  ouvriers  appellent  des  clous.    . 

ce  J*ai  vu  au  bas  des  Vofges ,  dit  M.  Yshbé  Bexon ,  des  grès 
mélangés  Ou  femés  de  mica;  ces  grès  dont  on  peut  Aiivre  la  bande  ce 
tout  le  long  du  pied  de  la  chaîne  des  montagnes ,  &  qui  forme  «c 
comme  la  dernière  lifière  entre  le  pays  élevé  de  granit,  &  le  baflln  <x 
de  b  plaine  calcaire,  font  généralement  dépofés  en  couches,  dont  ce 
les  plus  épaiflès  fourniffent  la  pierre  de  taille  du  pays ,  &  dont  les  ce 
pjius  minces  qui  font  feuilletées  &  fe  lèvent  eo  tables ,  telles  qu'on  <c 
les  exploite  fur  les  hauteurs  de  Plombières,  de  Valdajol  ôl  ailleurs,  ce 
fervent  à  couvrir  les  toits  des  maifons.  Chacune  de  ces  feuilles  ce 
ou  tables  a  (à  furface  iaupoudrée  &  brillante  de  mica  ;  il  paroît  ce 
même  que  c'eft  à  cette  poudre  de  mica  fen^ée  entre  les  tables  du  ce 
grès,  que  la  carrière  doit  (a  ftruélure  en  couches  feuilletées;  car  <c 
pn  peut  concevoir  qu'à  mefure  que  les  eaux  charioient  enièmble  ce 
le  fable  quartzeux  6l  la  poudre  de  mica  mélangés,  le  fable,  comme  «c 
le  plus  pefant,  tomboit  le -premier  &  formoit  fà  couche,  fur  laquelle  « 
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calcaires^  &  ces  grès  impurs  font  d'une  £>nnation  pofté- 
rieure  à  celle  des  grès  purs  :  en  général ,  il  y  a  plus  de  grès 
mélangés  de  (îibftance  calcaire ,  que  de  grès  fimples  & 
purs,  (^)^ài  ils  font  rarement  teints  d'autres  couleur» 

»  le  inica  flottant  venoit  enfuite  fe  dépofer ,  &  marquoit  sunfi  b 
trait  d'une  féconde  feuille.  »  Mémoires  fur  rHi/lnrc  Naturel  Jk 
la  Lorraine. 

(c)  ce  £n  confidérant  les  blocs  de  grès  à  Fontamebleaa  dam 
3»  leur  difpofjtion  naturelle,  &  tels  qu'ils  ont  été  formés,  nous  les 
»>  voyons  conftanunent  difperfiés  dans  le  fable  où  ils  font  enfouis^ 
»&  qui  eft  comme  leur  matrice;  ils  y  font  folitaires  &  i(blés,  de 
a»  même  que  les  filex  ou  cailloux  le  font  dans  des  bancs  de  mirne 
»  ou  de  craie,  où  ils  ont  pris  naiflancei  c'eft  exaâement  la  même 
9»  di(po(îtion,  le  même  arrangement,  &  la  parité  eft  encore  établit 
9»  par  la  forme  à  peu  -  près  arrondie  que  chaque  bloc  affède  ordi- 
7>nairement  dans  (es  contours;  mais  ceci  n'a  Beu  en  général  que 
)>  pour  les  grès  purs  &  homogènes,  tels  que  ceux  de  Fontaineblean; 
9»  car  nous  obfèrvons  que  d'autres  qui  font  mixtes  ou  mélangés ,  (c 
r%  comportent  différemment  i  caufe  fans  doute  de  ieur  compofîtiM 
»  plus  compliquée. 

ji  Et  même  les  grès  purs  de  Fontainebleau,  quoique  formant 
y^  prefque  toujours  des  blocs  féparés ,  paroifîent  néanmoins  en  quel- 
»  ques  endroits  di(po(cs  en  bancs  ou  en  malles  continues  &  bori- 
»  zontales ,  parce  qu'ici  les  mafles  font  plus  rapprochées ,  &  qu'elles 
»  ont  une  épaiflèur  &  une  étendue  plus  confidérable. . . . 
>»  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  les  grès  de  Fontainebleau  étoient 
»  au  rang  àts  plus  purs  &  des  plus  homogènes  ;  à  fa  vue  fimple 
»  &  fans  être  armée,  on  reconnoît  &  on  diftingue ,  malgré  ieur  petiteflê 
5>  &  leur  ténuité ,  les  grains  fableux  rapprochts  &  réunis  en  une 
3>  maflè  compare ,  &  formant  les  blocs  d'une  manière  uniforme  : 
»  (ans  doute  l'adhérence  àc  l'union  réciproque  de  ces  premières 
:w  molécules  iàbleufes,  font  procurées  par  un  fluide  fubtil  &  affina  ^ 
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tnétaiiicpiés  que  de  celles  <Iu  fer  ;  on  les  trouve  par  col> 
Unes,  par  bancs  &  en  très-grandes  malSes,  quelquefois 
fi^arées  en  gros  blocs  ilblés,  d/èulemem  environnés  du 
iàble  qoi  fetnble  \tax  fèrvir  de  matrice  (f);  &  comme 
très  amas  ou   couches  de  iàble  ibnt  dans  toute  leur 

■  .       ■         ■  '  • 

qui»  en  les  aglutinaut,  (e  condenieavec  elles;  la  Aibti&té  de  ce  ce 
gluten  particulier  efl  te!le»  que  quoique  univerfellement  répandu  « 
dans  k  maflè,  comiue  un  moyen  uniflkit  entre  tous  les  corpuf-*'» 
(eries,  il  ne  mafque  &  ne  fiât  diiparoScre  que  tràfr-foiblement  l'aj^  « 
parence  &  la  forme  des  grains  (âbieux  ;  de  forte  que  Ton  jugeroit  a 
qulb  n'adiièrent  entr'eux  que  par  le  contafl  inunédiat^  (ans  mélange  ce 
Autre  madère  interpofée.  ce 

Cependant  plufieurs  remarques  (èmblem  ^t^Iir  i -exiftence  réeHe  ce 
de  ce  gbiten  pierreux,  &peu¥ent  mèneiènûr  i  déterminer iâ  nature  ce 
ik  faa  caradère*  « 

JEln  efièt,  parmi  les  diâférens  blocs  de  ce  grès  »  il  en  eft  dont  ce 
les  molécules  fableufês  ont  une  agrégation  fenfiblement  plus  dénie  fc 
&  plus  compare  ;  les  fîagmens  de  ces  blocs  les  plus  durs ,  laiflent  ce 
i  peine  aperceroir  furies  fiirfàoes  de  leurs  caflîires ,  les  petits  grains  ce 
■rénacés  qui  font  ici  beaucoup  plus  ièrrés  &  plus  fins ,  Sl  comme  «c 
fondus  avec  la  matière  qui  paroît  les  lier  3>.  Mémoire  fur  Us  gris  de 
Fontainebleau j  par  Af.  de  Laffone ,  dans  ceux  de  V Académie  des  Sciences, 
année  1774. 

(f)  ce  En  examinant  les  blocs  encore  enfouis  dans  leurs  minières 
fableufêsy  on  voit  en  les  caflânt»  leur  maflê  intérieure  (ènflblement  ce 
imbue  &  pénétrée  d'une  humidité  qui  s'y  eft  infinuée  uniformément  ce 
jpar  toutes  les  porofités -  «c 

II  eft  probable  que  cette  humeâation  intérieure,  ell  caulê  aufli  «c 
^e  les  grès  dans  leur  minière  (ont  toujours  moins  duis  »  &  qu'ils  ce 
B'àchèvent  de  le  durcir  que  quand  fls  ont  fué  long-temps  en  plein  «c 
*iir  30.  Idem,  ihtdcm» 

s  il 
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cpaiflfeur  perméables  à  l'eau,  les  grès  /ont  toujours  ha- 
mtdiés  par  ces  eaux  filtrées  ;  rhumidité  pénètre  & 
réfide  dans  leurs  pores,  car  tous  les  grès  font  humides  au 
ibrtîr  de  la  carrière,  &  ce  n'eft  qu'après  avoir  été  expo/es 
pendant  quelques  années  à  Tair ,  qu'ils  perdent  cette 
humidité  dont  ils  étoient  imbus. 

Les  grès  les  plus  purs,  c'e(l-à-dire,  ceux  dont  le  iable 
qui  les  compolè  n'a  été  ni  transporté  ni  mélangé ,  font 
entafTés  en  gros  blocs  ifblés;  mais  il  y  en  a  beaucoiç 
d'autres  qui  font  étendus  en  bancs  continus  &  même  en 
couches  horizontales,  à  peu-près  difpofëes  comme  celles 
des  pierres  calcaires  (gJ.Qtiit  différence  de  pofition  dans 
les  grandes  mafles  de  grès ,  paroît  nous  indiquer  qu'elles 
ont  été  formées  dans  des  temps  différens,  &  que  h  fonuh 
tion  des  grès  qui  font  en  bancs  horizontaux  ^  efl  poflérieure 
à  la  produdion  de  ceux  qui  fe  préfentent  en  blocs  ifblés: 
car  celle-ci  ne  fuppofè  que  la  fimple  agrégation  du  ûble 
quartzeux,  dans  le  lieu  même  où  il  s'efl  trouvé  après  la 
vitrification  générale,  au  lieu  que  la  pofition  des  autres 
grès  par  couches  horizontales,  fuppofe  le  tranfport  de  ces 
mêmes  fables  par  le  mouvement  dts  eaux  ;  &  le  mélange 

(g)  La  Bonne-yille ,  capitale  de  Faucign y,;  paroît  être  aflife  fur  un 
rocher  de  grès  ;  ce  rocher  qui  fon  de  terre ,  fous  la  porte  de  la  ville 
qui  regarde  Ctnise^  eft  formé  d'une  pierre  de  (àble  inélang«e  de 
mica,  ëi  difpofce  par  bancs  inclinés  de  trente-huit  à  quarante  degrés  : 
ces  bancs  ne  paflent  point  par  -  deflbus  les  bafes  des  montagnes  voî- 
fine>,  ils  font  d'une  date  beaucoup  plus  récente.  Sauffurc ,  Voyage 
dans  Us  Alpes,  tome  I,  page  ^6 ( , 
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des  matières  étrangères  qui  fe  trouvent  dané  ces  grès, 
fèmble  prouver  auffi  qu'ils  font  d'une  formation  moins 
ancienne  que  celle  des  grès  purs. 

Si  l'on  vouloit  douter  que  l'eau  pût  former  le  grès 
par  la  foule  réunion  des  molécules  du  quartz  ,  il  feroit  aifé 
de  le  démontrer  par  la  formation  du  criftal  de  roche ,  qui 
eft  aufii  dur  que  le  grès  le  plus  pur ,  &  qui  néanmoins 
n'eft  formé  que  des  mêmes  molécules  par  la  flillation  des 
eaux  ;  &  d'ailleurs  on  voit  un  commencement  de  celte 
réunion  des  panicules  quartzeufos  dans  la  confiflance  que 
pr«nd  le  fable  loriquMl  eft  mouillé;  plus  ce  fable  eft  foc 
&  plus  il  eft  pulvérulent;  &  dans  les  lieux  où  les  fables 
de  grès  couvrent  la  fîirÊice  du  terrein ,  les  chemins  ne 
font  jamais  plus  pratiquables  que  quand  il  a  beaucoup 
plu ,  parce  que  l'eau  confolide  im  peu  ces  fables  en  rap* 
prochant  leurs  grains. 

Les  grès  ne  fe  trouvent  communément  que  près 
des  contrées  de  quanz ,  de  granit ,  &  d'autres  matières 
vitreufos  (hj ,  &  rarement  au  milieu  des  terres  où  il  y  a 

(h)  ce  G'eft  un  fait  bien  important,  à  ce  que  je  crois,  pour  la 
théorie  de  la  Terre ,  &  qui  pourtant  n*avoit  point  encore  été  <ç 
obfêrvé ,  que  presque  toujours  entre  les  dernières  couches  fecon-  ce 
daires  &  les  premières  primitives  j  on  trouve  dçs  bancs  de  grès  ou  de  «c 
poudingues  :  f ai  obfervé  ce  phénomène  ^  non-feulement  dans  un  « 
^rand  nombre  de  montagnes  des  Alpes,  mais  encore  dans  les  Vofges ,  ce 
dans  les  montagnes  des  Cévennes,  de  la  Bourgogne  &  du  Forés  »• 
•Siuffnn ,  Voyage  ^ans  Us  Alpes',  tome  I,  pagi  J28, 
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des  marbres ,  des  pierres  calcaires  ou  des  craies  ;  cepen- 
dant ic  grès,  quoique  voifni  quelquefois  du  granit  par  la 
fituation,  en  diffère  trop  par  (à  compofition,  pour  qu'on 
puiiîe  leur  appliquer  quelque  dénomination  commune,  à 
plufieurs  Ob/èrvateurs  font  tombés  dans  l'erreur  en  appe* 
lant  granit,  du  grès  à  gros  grains:  la  comporition  de  ces 
deux  matières  eft  différente ,  en  ce  que ,  dans  ces  grès 
compofés  dos  dctrîmens  du  granit ,  jamais  les  molécules 
du  feld'fpâth  n'ont  repris  une  cri  liai  liftiion  diftinfle» 
ni  celles  du  quartz  un  empâtement  commun  avec  elles , 
non  plus  qu'avec  les  particules  du  mica  ;  ces  dernière$ 
font  comme  femées  for  les  autres,  &  toute  la  couche 
par  fa  diipofitïon  comme  par  ia  texture,  ne  montre  qu'un 
amas  de  fables  groffièrement  aglutinés,  par  une  voie  bien 
différente  de  la  fufion  intime  des  grandes  martes  vitrcufos; 
&  Ton  peut  encore  remarquer  que  ces  grès  compofés 
de  piufieurs  cfpèces  de  fables ,  font  généralement  plus 
groffiers,  moins  compads,  &  d'un  grain  plus  gros  que 
ie  grès  pur,  qui  toujours  eft  plus  folide  &  plus  dur,  & 
dont  le  grain  plus  fin  porte  évidemment  tous  les  carâ6lèrc$_ 
d'une  poudre  de  quaru. 

Le  grès  pur  eft  donc  le  produit  immédiat  des  détrî- 
mens  du  quartz ,  &  lorfqu'il  fe  trouve  réduit  en  poudre 
impalpable,  cette  poudre  quartzeufe  eft  fi  fubtile ,  qu'elle 
pénètre  les  autres  matières  folides ,  &  même  l'on  prétend 
**étre  alTurc  qu'elle  paÛTc  à  travers  le  verre.  M.'^  le  Blaiw 
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&  Ciozier  ayant  placé  une  bouteille  de  verre  vide  & 
bien  bouchée  dans  une  carrière  de  grès  des  environs 
d'Étampes  ,  ils  s*aperçurent  au  bout  de  quelques  mois 
qu'il  y  avoic  au-dedans  de  cette  bouteille  une  eipèce  de 
pouflîère  ,  qiii  étoit  un  fable  très-fin  de  la  même  nature 
que  la  poudre  de  grès  (ij, 

W  n'y  a  peut-être  aucune  matière  vîtreufe,  dont  les 
qualités  apparentes  varient  autant  que  celles  des  grès; 
^  on  en  rencontre  de  (i  tendres ,  dit  M,  de  LafTone  ,  que 
leurs  grains  à  peine  liés,  fe  féparent  aifcment  par  !a« 
fimple  comprefTion  &  deviennent  pulvérulens  ;  d'autres,  ** 
dont  iâ  concrétion  eft  plus  ferme ,  &  qui  commencent  « 
à  réQfter  davantage  aux  coups  redoublés  des  înftrumens  <* 
de  (a,  d'autres  enfin  dont  la  mafifc  plus  dure  &  plus  lifTe  »  « 
cil  comme  ibnore  &  ne  fe  cafle  que  très-difficilement  ;  «^ 
&  ces  variétés  ont  plufieurs  degrés  interraédiaires  «  (k). 

Le  grès  quejes  Ouvriers  appellent^r//Î7r^  eft  fi  dur 
&  fi  difficile  à  travailler,  qu'ils  le  rebutent  même  pour 
n'en  faire  que  des  pavés ,  tandis  qu'il  y  a  d'autres  grès  Çi 
tendres  &  fi  poreux,  que  l'eau  crible  aifément  à  travers 
leurs  mafles;  ce  font  ceux  dont  on  fe  fert  pour  faire  les 
fictms  à  filtrer.  II  y  en  a  de  fi  greffiers  &  de  fi  terreux, 
qu'au  lieu  de  fe  durcir  à  faîr,  ils  s  y  décompofent  en  afTe^r 
peu  de  temps  ;  en  général  les  grès  les  plus  purs  &  les  plus 

(i)  Hilloire  de  l'Académie  de  Dijon,  tome  II,  page  -Zj?. 
(k)  Mémoire  fur  le  grès,  par  M.  de  LafTone  ,  druîs  ceux  deTAcar- 
déiîiit  des  Sciences ,  mnh  ^774^  P^ë^  -^  1^* 
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durables ,  font  auffl  ceux  qui  ont  le  grain  le  plus  fin  &  le 
tîfTu  ie  plus  ferré. 

Les  grès  qu'emploient  les  Paveurs  à  Paris ,  font  après 
le  grès  grifar ,  les  plus  durs  de  tous  ;  les  grès  dont  on  fe  fèrt 
pour  aîguiferou  donner  du  tranchant  au  ier&à  lacier^ 
font  d'un  grain  fin,  mais  moins  durs  que  les  premiers,  & 
néanmoins  ils  jettent  de  même  des  étincelles ,  en  faiftnt 
tQurner  à  fèc  ces  meules  de  grès  contre  le  fer  &  l'acier  f/^  ; 
ïe  grès  de  Turquie  qu'on  apptWe pkrre  à  ra/bk ^  k  laquelle 
on  donne  fa  qualité  en  la  tenant  pendant  quelques  mois 
dans  r huile  ,  &  qui  fcrt  à  repalTer  &  affiler  les  rafoirs  & 
autres  inftrumens  très  tranchans ,  n'a  qu'un  certain  degré 
de  dureté,  quoique  le  grain  en  foit  très-fin  &  la  fubftance 
très-uniforme  &  fans  mélange  d'aucune  matière  étrangère. 

Au  relie,  le  grès  pur  n'étant  compofé  que  des  détri* 
mens  du  quartz ,  il  en  a  toutes  les  propriétés  ;  il  eft  auflî 
réfraélaire  au  feu;  il  réfifle  de  même  à  raélion  de  tous  les 
acides ,  &  quelquefois  il  acquiert  le  même  degré  de  dureté  ; 
enfin  le  quart;ï  ou  le  grès  réduits  en  fable  »  fervent  égale* 
ment  de  bafe  à  tons  nos  verres  fadiccs ,  &  entrent  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  dans  leur  compofuion. 

Les  grès  font  affez  rarement  colorés,  &  ceux  qui  ont 

f/J  M.  Valiiïoiît  de  Bomire,  dan^  Ton  omrage  fur  la  Miner^ogie, 
îjous  aOure  qu'il  a  trouve  un  quartier  de  ce  grcs  de  Turquie ,  en 
France  pr^s  de  Morlaix,  dans  li  province  ^  Bretagne*  &  je  fUb 
d  ailleurs  ircs  -  {lerfuadc^  que  celte  elpcce  de  grts  n'appru^rienc  p&i 
exclufivement  à  la  Turquie ,  comcne  faa  nQm  feinble  i*indiquer, 


nuance  de /aune,  de  rouge 
cetteteintequ'à  l'infiltration  de  f"  eau  chargée  des  molécules 
ferrugîneufes  de  Ja  terre  végétale  qui  couvre  la  fuperficie 
du  terrein  où  Ton  trouve  ces  grès  colorés  ;  la  plupart  des 
jafpes  font  au  contraire  très-colorés,  &  fèmblent  avoir  reçu 
leurs  couleurs  par  la  fublimation  des  matières  métalliques 
dès  ie  premier  temps  de  leur  formation  ;  il  fe  peut  âufîî 
que  quelques  grès  des  plus  anciens  doivent  leur  couleur 
à  ces  mêmes  émanations  métalliques ,  l'une  des  caufès 
n'exclut  pas  l'autre  ,  &  les  effets  de  toutes  deux  paroilTent 
conftatés  par  l'oblèrvation.  «  H  n'y  a  prefque  point  de  ces 
blocs  gré/eux  de  Fontainebleau ,  dit  M.  de  Laflbne,  où 
l'on  n'aperçoive  quelques  marques  d'un  principe  ferrugi- 
neux; en  générai,  ceux  dont  les  grains  fableux  font  les 
moins  liés ,  font  aufîi  ceux  où  le  principe  ferrugineux  eft 
le  plus  apparent  ;  les  portions  les  plus  externes  des  blocs , 
celles  par  conféquent  dont  la  formation  ou  la  conden- 
làÉpn  eft  moins  anciennement  fouvent  une  teinte  jaunâtre 
le  couleur  d'ocre  ou  de  rouille  de  fer ,  tandis  que  les 
couches  plus  intérieures  ne  font  nullement  colorées.  Il 
femble  donc  que  dans  certains  grès  cette  teinte  difparoîflè 
mefure  que  leur  denfité  ou  que  la  concrétion  de  leurs 
jrains  augmente;  cependant  on  remarque  des  blocs  très- 
lurs,  dont  la  maffe  entière  eft  pénétrée  uniformément  de 
cette  couleur  fcrrugineufe  plus  ou  moins  intenfo  ;  il  y  en  a 
parmi  ceux-ci  quelques-uns  où  le  principe  ferrugineux  eft 
fi  apparent,  qu'ils  ont  une  teinte  rougeâire  très-foncée» 
Minéraux^  Totm  L  T 
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Le  fable,  même  pulvénilent,  &  n'ayant  encore  éprouvé 
aucune  condeniaiion ,  coloré  en  plufieurs  endroits  par  les 
mêmes  teintes,  femble  auiïi  participer  du  fer,  (i  ïon  en 
juge  fimplement  par  la  couleur  ;  mais  i*aimant  n'en  attire 
aucune  parcelle  de  métal ,  non  plus  que  du  Jathus  des 
grès  rougeâtres  >>  (f^)* 

Cette  obfèrvation  de  M-  de  Laifone  me  fèmble  prouve?  1 
affez  que  les  grès  font  colorés  par  le  fer  »  &  plus  fou  vent 
au  moyen  de  l'infiltration  des  eaux  que  par  la  fublimatioïil 
des  vapeurs  Ibuterreines  ;  j*ai  vu  moi-mcme  dans  plufieurs 
blocs  d*un  grès  très-blanc ,  de  ces  petits  nœuds  ou  clous 
ferrugineux  dont  j'ai  parlé  (ni  },  &  qui  font  d'une  fi  grande 
dureté  qu'ils  réfiftoient  à  la  lime*  On  doit  conclure  de  ces 
remarques  que  l'eau  a  beaucoup  plus  que  le  feu  travaillé! 
fur  le  grès  ;  ce  dernier  élément  n'a  fourni  que  la  première 
matière  ,  c'cft-à-dire  le  quartz;  au  Ireu  que  i'eau  a  porte 
dans  la  plupart  des  grès  ,  non-lèulement  des  parties  ferruri 
gineufes,  mais  encore  une  très -grande  quantité  d*i 
matières  hétérogènes  qui  en  altèrent  la  nature  ou  là  (q\ 
en  leur  donnant  une  figuration  qu'ils  ne  prendroient  pas 
d'eux-mêmes,  ce  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'aux  fubftancei 
hétérogènes  dont  ils  font  mélangés. 

On  trouve  dans  quelques  iables  de  grès  des  morceaux 
arrondis ,  ifolés  &  de  différenies  grofïèurs ,  les  uns  entiè- 
remeni  Rilides  &  maffifs ,  les  autres  creux  en  dedans  comme 

(m/  Mtiîioir^  de  rAcadémieJes  Sciences  ,  année  t  jj^, 
(m*)  Tonjf  1  de  cette  Hifimn  J^uiunik ,  page  527. 
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des  géodes  ;  maïs  ce  ne  font  que  des  concrétions ,.  des 
iâblons  aglutinés  par  le  ciment  dont  nous  avons  parié; 
ces  concrétions  £è  forment  dans  \ts  petites  cavités  de  la 
grande  maffe  de  fable  qui  environne  les  autres  blocs  de 
grès,  &  elles  font  de  la  même  nature  que  ces  fables  (nj. 
Mais  les  grès  difpofés  par  bancs  ou  par  couches ,  font 
prefque  tous  plus  ou  moins  mêlés  d'autres  matières  ;  il  y  a 
des  grès  mélangés  de  terre  limonneufè,  d'autres  font  entre^ 
mêlés  d'argile,  &  plufieurs  autres  qui  ne  paroifTent  pas 
terreux ,  contiennent  une  grande  quantité  de  matière  cal- 
caire*, tous  ces  grès  ont  évidemment  été  formés  dans  les 

,(n)  Sur  la  montagne  du  camp  de  Céfar  (près  de  Compiegne),  dç 
dans  plu/ieurs  autres  lieux  où  le  fable  abonde ,  on  rencontre  aufli 
certains  coJps  pierreux  ifolés ,  de  différentes  grofïeurs ,  &  prefque  tou- 
jours de  forme  à  peu-près  arrondie;  c'efl  ce  que  M.  de  Réaumur  appelle 
marrons  de  fable  (  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1723  ). 
On  les  a  regardés  comme  des  rudimens  de  iilex;  mais  par  leur 
forme ,  &  fur-tout  par  I*apparence  encore  un  peu  fênfîble  des  grains 
fkbieux  dans  leur  texture,  ils  fe  [rapprochent  biéh  plutôt  des  grès 
moins  purs;  ils  fermentent  avec  Tacide  nitreux.  De  femblables  marrons 
de  fablè  exiflent  auffi  dans  d*autres  terreins  où  le  fable  efl  beaucoup 
plhs  pur  &  moins  mélangé,  mais  ils  ont  ijn  caradère  particulier;  ce 
font  des  efpèces  de  géodes  fableux  ;  quand  on  les  caflèon  trouve 
un  vide,  en  partie  occupé  par  un  amas  de  criflaux  afîèz  pijrs, 
adhérens  à  tou^Ia  voûte  intérieure ,  ^  produits  fan$  doute  par  le 
fiic  Japidifîque,  plus  abondât  &  dégagé  de  toute  autre  matièr.e.  J'ai 
dans  mon  cabinet  quelques-uns  de  ces  géodes  fàbieux  quf5  I*on  peut 
regarder  comme  une  efpèce  de  grès;  Teau-forte  n'y. fait  aucune 
imprefTion  apparente.  Mémoire  fur  le  grh ,  par  M.  de  Laffojie  , 
Académie  des  Sciences ,  année  .1774,  Jfges  a2i   &  xzx. 

T  i/ 
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fables  tran/ponés  &  dépofés  par  ies  eaux,  &  c*eft  par 
cette  raiibn  qu'on  les  trouve  en  couches  horizoniales  »* 
au  fieu  que  les  grès  purs  produits  par  la  feule  ilécompo- 
fîtion  du  quanz,  fe  préiement  en  biocs  irréguliers  &  tels 
qu'ils  fe  font  formés  dans  le  lieu  même  fans  avoir  fîibt  ni 
transport  ni  mélange  ;  aufli  ces  grès  purs  ne  contenant 
aucune  matière  calcaire ,  ne  font  point  effervefcence  avec 
les  acides ,  &  font  les  feuls  qu'on  doive  regarder  comme 
de  vrais  grès  ;  cette  diflindion  eft  plus  importante  qu'elle 
ne  le  paroit  d'abord  ,  &  peut  nous  conduire  à  rexplication 
d'un  £iît reconnu  depuis  peu;  quelques  Obfèrvateurs  ont 
trouvé  plufieurs  morceaux  de  grès  à  Bourbonne  -  les* 
Bains  foj^  à  Nemours  0)J^  à  Fontainebleau  &  ailleui^, 
qui  affedoient  une  figure  quadrangulaire  &  qui  étoient 
pour  ainfi  dire  criftaliifés  en  rhombes  ;  or  cette  cfpèce 
de  criftaHi/ation  ou  de  figuration  n'eft  pas  une  des  pro- 
priétés du  grès  pur  fi^J;  c'efl  un  effet  accidentel  qui  n'eft 

fê)  MéiTUHYti  de  Phyfique,  par  M.  Grignon,  In-^/  fûgi  ///• 
(p)  M.  Bezout ,  favam  Gëoinècre  de  l'Académie  des  Sdence$> 
a  recoiiuu  le  premier  ces  grès  figurés  dans  les  carrières  de  Nemoursl 

(q)  Une  autre  efjïece  de  grès  découvert  depuis  peu  dans  la  foret 
de  Fonuutiebleau ,  du  côté  de  ta  Belle-croix,  eft  c&mpofé  d^tin  amas 
de  vrais  crtflaux  régiiliers,  de  forme  rhomboïdale  .  •  ? .  Où  trouve  ce 
grès  indicf^ué  &  décrit  pour  la  pretnière  fois,  dans  un  catalogue 
imprimé  (cht^^  Chuit  Hérlfmt,  ôt  compoie  par  A4.  Rome  dt  LUk) 
€m\  riche  cabinet  d*Hi(loire  Naturelle,  expofé  en  vente  à  Paris ^ 
dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  1774;  dans  une  note  relaùvo 
i  ccuê  uidkatioii|  on  obfeive  ^ue  ceue  elpèce  de  grès  n'ell  pas 
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Iffû  qu'au  mélange  de  ia  matière  calcaire  avec  celle  du 
[grès  ;  car  ayant  feît  diflbudre  par  un  acide  ces  morceaux 
[figurés  en  rhom bes  ,  il  s'efl  trouvé  qu'ils  contenoient  au 
moins  un  tiers  de  fubdance  calcaire  fur  deux  tiers  de  vrai 
grès ,  &  qu'aucun  des  grès  qui  n'étoit  que  peu  ou  point 
mélangé  de  cette  matière  calcaire,  n*â  pris  cette  figure 
rhomboïdale. 

Après  avoir  confîdéré  les  prmclpaïes  matières  Iblides 
&  dures  qui  Ce  prcfentent  en  grandes  mafles  dans  le  fein 
ou  à  la  furface  de  la  terre,  Sl  qui  comme  nous  venons  de 
i'expofer^  font  ou  des  verres  primitifs  ou  des  agrégats  de 
leurs  parties  divi fées  &  réduites  en  grains,  nous  devons^ 
examiner  de  même  les  matières  en  grandes  malTes  qui  en 
tirent  leur  origine  &  qui  en  ibnt  les  détrîmens  ultérieurs  , 
tels  que  les  argiles ,  les  ichiftes ,  &  les  ardoifès  qui  ne 
diffèrent  des  fables  vitreux  que  par  une  plus  grande  décom- 
pofuion  de  leurs  parties  intégrantes,  mais  qui  pour  le 
premier  fonds  de  leUr  fubflance  font  de  même  nature. 

pure^  que  Tacide  nitreux  Tactaque  à  raifon  d'une  fubflance  calcaire 
[qui  entre  dans  fa  mixtion,  en  proportion  d'un  peu  plus  d'un  tier^ 

fur  le  total  ;  &  Ton  ajoute  que  peut  -  être  la  criftallilation  de  cette 

pierre  fabieufe  n'a  été  déterminée  que  par  le  mélange  Sl  le  concours 
^de  la  matière  qui  paroît  fervir  de  ciment*-  --  *  Dans  ce  canton  de 
^ïa  Belle-crofat,  les  blocs  y  font  moins  iColés  &  paroiffent  former  des 

chaînes  ou  des  bancs  plus  réguliers.  Mémoin  fur  k  grcs,  p€»M*  i^ 

La£om^  AçadmH  des  Smntis ,  année  1774* 
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DES  ARGILES  t  DES  GLAISES 

J-j' ARGILE,  comme  nous  venons  de  Tavancer,  doit  fon 
origine  à  la  décompofition  des  matières  vitreufès  qui,  par 
l'impreffion  des  élémens  humides,  ie  font  divifées,  atté- 
nuées &  réduites  en  terre*  Cette  vérité  efl  démontrée  par 
les  faits,  !,*^  fi  l'on  examine  les  cailloux  les  plus  durs,  & 
les  autres  matières  vitreufès  expoiees  depuis  long-temps  à 
fair^  on  verra  que  leur  furface  a  blanchi ,  &  que  dans  cette 
partie  extérieure  le  caillou  s'efl  ramolli  &  décompofé, 
tandis  que  Finténeur  a  confervé  la  dureté ,  fa  fécherefle 
^  fà  couleur.  Si  i*on  recueille  cette  matière  blanche  en  U 
raclant,  &  qu'on  la  détrempe  avec  de  l'eau,  l'on  verrai 
gue  c'eil  une  matière  qui  a  à€)dL  pris  le  caradère  d'unCj 
terre  fpongieufe  &  dadile,  &  qui  approche  de  la  nature 
de  i'argile;  %^  les  laves  des  volcans  &  tous  nos  verres 
faflices  de  quelque  qualité  qu'ils  foient,  iè  convertifïent 
€n  terre  argileufe  (a)  ;  ^?  nous  voyons  les  iables  des 


(a)  «  Une  partie  des  laveç  de  la  Solfatare  (  près  de  Naples  J  eft 
>i  converue  en  argile,  il  y  a  des  morceaux  dont  une  partie  eft  encort 
>*  lave  &  l'autre  partie  eft  changée  en  argile  <  . ,  .  On  y  voit  enecne 
»  des  ft;horIs  blancs  en  forme  de  grenat,  dont  quelques-uns  font  éga- 
»  lemeui  convertis  en  argile .  * . ,  Ce  changemeni  des  matières  vitreufei 
>>  en  argile  par  Fintenncde  de  l'aride  fulfureiix  {ou  vitriolique), 
w  qui  les  a  pcfaéirces^  en  quelque  façon  diflbutes ,  eft  fins  doute  un 
phciiomène  remarquable  &  très-iniéreflant  pour  THiftoire  Namreile  n^ 
f^ittu  ai  ^,  Ftrtir  p  fur  la  JUinmdogic ^  pâgt  2} P' 
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granits  &  des  grès ,  les  paillettes  du  mica ,  &  même  les 
jalpes  &  les  cailloux  les  plus  durs  fe  ramollir,  blanchir 
par  l'impreffion  de  Tair,  &  prendre  à  leur  iurface  tous  les 
cara<5lères  de  cette  terre  ;  &  l'argile  pénétrée  par  les  pluies, 
&  mêlée  avec  le  limon  des  rofées  &  avec  ks  débris  des 
végétaux ,  devient  bientôt  une  terre  féconde. 

Tous  les  micas ,  toutes  les  exfoliations  du  quartz ,  du 
)âfpe ,  du  feld-fpath  &  du  fcliorî  ;  tous  les  détriraens  des 
porphyres ,  des  granits  &  des  grès ,  perdent  peu-à-peu 
leur  féchereflc  &  leur  dureté  ;  ils  s'atténuent  &  iè  ramol- 


N&îa*  Mp  Ferber  ajoute  qu^une  partie  de  cette  argile  efl  molle  comme 
ime  terre,  6c  que  Tautre  eft  dure,  pierreufe  &  aflèz  femblabfe  à  une 
pierre  à  chaux  blanche;  c'efl  vraifemblableinent  cette  faufle  apparence 
qui  a  fût  dire  à  M*  de  Fougeroux  de  Bondaroy  (Mtmolres  de  tAcûr: 
dimk  des  Sckmes,  annce  176  <^  ),  que  les  pierres  de  k  Solfatare 
^toient  calcaires*  M,  Hamilton  a  fait  la  même  méprife  ;  mais  il  paroît 
cenain^  dit  le  lavant  Tradudeur  des  Lettres  de  Ferber,  que  le 
plancher  de  la  Solfatare  &  les  colltties  qui  Tenvironnent ,  ne  font 
compofées  que  de  produits  volcaniques  convertis  par  les^  vapeurs  du 
foufre  en  terre  argileufe:  «  Je  pofsède  moi-même,  ajoute  M.  le 
baron  de  Dietrich  ,  un  de  ces  morceaux  Tiioitîe  lave  &  ifîoîtîé  argile;  « 
&  cette  ârgîJe  étant  travailk^e  a  foufîert  les  mêmes  épreuves  de  <c 
Targile  ordinaire....  On  trouve  dans  la  moniagne  de  Poligni ,  à  deux  <c 
lieues  de  Rennes  en  Bretagne,  une  terre  argileufe blanche  ou  colo-  ce 
rée,  qui  ne  diffère  en  rien  de  celle  de  fa  Solfatare  ;  on  la  nomme  <« 
mal- à -propos  craie  dans  le  pays  *  *  *  *  Aux  endroits  ou  les  vapeurs  « 
lulfureufes  fonent  encore,  cette  argile  eft  auiïl  moite  que  de  lace 
farine ï  on  peut  y  enfoncer  un  bâton  f^ns  trouver  de  fond,  de  « 
à  mefure  que  l'on  s'cloigne  de  Tendroit  des  vapeurs  ^  la  terre  eft  « 
plus  raffermie  ».  Note  de  AL  h  tûron  de  Dkîriçh,  page  ajj  des 
Lettres  de  Af.  Ferber. 
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liflent  par  T humidité  >  &  leurs  molécules  deviennent  à  la 
fin  /pongieuies  &  duélîles  par  la  même  impreffion  des 
élémens  humides.  Cet  effet  qui  fe  pafle  en  petit  fous  nos 
yeux ,  nous  repréfente  l'ancienne  &  grande  formation  des  ' 
argiles  après  la  première  chute  des  eaux  fur  la  furface  du 
globe  i  ce  nouvel  élément  faiOt  alors  toutes  les  poudres 
des  verres  primitiÊ  ;  &  c'efl  dans  ce  temps  que  fe  fit  la 
combinai/on ,  qui  produifit  Tacide  univerfel  par  Taélion 
du  feu  ,  dont  la  terre  &  Teau  étoient  également  pénétrées, 
puifque  la  terre  étoit  encore  brûlante  &  l'eau  plus  que  * 
bouillante, 

L^acide  fe  trouve  en  effet  dans  toutes  les  argiles  ,  &  ce 
premier  produit  de  la  combinaifon  du  feu  ,  de  la  terre  & 
de  l'eau ^  indique  afïèz  clairement  le  temps  de  la  chute  des 
eaux,  &fixe  l'époque  de  leur  premier  travail;  car  aucune 
des  antiques  matières  viu'eufes  en  grandes  mafles ,  telles 
que  les  quartz,  les  jafpes-,  ni  même  les  granits,  ne  con- 
tiennent l'acide  :  par  conicquent  aucune  de  ces  matières, 
antérieures  aux  argiles ,  n*a  été  touchée  ni  travaillée  par 
i'eau,  dont  le  fcul  conta6l  eût  produit  l'acide  par  lacombî*- 
naifon  néceffaire  de  cet  élément  avec  le  feu  qui  embrâfoît 
encore  la  terre  fèj. 

L'argile 

j-  m        -  ■  ■  ^  I  M     I         ■  I  ■  ■ 

(èj  Cette  origine  peut  feule  expliquer  la  triple  affinité  de  Tacicfe 
ivcc  le  feu,  la  terre  âc  leau,  &  fa  formation  par  la  combinaifon 
de  CCS  trais  Siemens  «  Tcau  a'ayani  pu  s'unir  à  fa  terre  vitretife»  (ans 
ft  foindre  en  même  temps  à  la  portion  de  feu  dont  cette  terre  éiçit 
empreinte;  /'obferverat  de  plus  TafËnitc  marquée  &  fubftAau te  entre 
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L'argile  feroit  donc  par  elle-même  une  terre  très-pure , 
peu  de  temps  après  fa  formation  ,  elle  n*eût  été  mêlée 
)ar  le  mouvement  des  eaux  de  tous  les  débris  des  pro- 

[duélîons  qu'elles  firent  bientôt  éclore  ;  enfui  te  après  la 
retraite  des  eaux,  toutes  les  argiles  dont  la  furface  étoit 
Iccouverie,  reçurent  le  dépôt  des  poufTières  de  Tair  & 
lu  limon  des  pluies-  Il  n*efl  donc  reflc  d'argiles  pures 

[que  celles  qui  dès -lors  fe  trouvoient  recouvertes  par 
['autres  couches,  qui  les  ont  défendues  de  ces  mélanges 
Etrangers,  La  plus  pure  de  ces  argiles  efl  la  blanche  ,  c'eft  la 
^ule  terre  de  cette  efpèce  qui  ne  foit  pas  mélangée  de  ma- 
cères hétérogènes*  c'efl  un  fimple  détriment  du  fable 
[uarizeux,  qui  eft  auffi  réfra£laire  au  feu  que  le  quartz 
léme  duquel  cette  argile  tire  fou  origine,  La  belle  argile 
planche  de  Limoges ,  celle  de  Normandie  dont  on  fait  les 
lipes  à  fumer,  &  quelques  autres  argiles  pures ,  quoiqu^un 
5eu  colorées,  &  dont  on  fait  les  creulèts  &  pots  de  verrerie» 

es  nfiadcres  vitrefcibfes  Se  Tacide  argileux  ou  vitrroiiquc,  qui  de  tous 
acides,  eft  le  feu!  qui  ait  quelque  prife  fur  ces  fubrtaiices:  on  a 
înté  leur  atialyfe  au  moyen  de  cet  acide  ;  mais  cette  aiialyfe  ne 
prouvera  rien  de  plus  que  la  grande  analogie  établie  enrre  le  prin- 
fcipe  acide  &  la  terre  vitrefcible ,  dès  le  temps  où  il  fut  univerfeUenient 
engendré  dan^  cette  terre  à  fa  preniicre  chute  des  eaux.  Ces  grandes 
es  de  l'Hiftoire  Naturelle  confirment  admirablement  les  idées  de 
l'iiiuftre  Stable  qui,  de  la  feule  force  des  analogies  de  du  nombre  des 
combinaifons  où  il  avoit  va  l^acide  vitriolique  fe  travedir  &  prendre 
forme  de  prefque  tous  les  autres  acides,  avoit  déjà  conclu  qu'il 
Itojt  le  principe  (ilin  primitif,  principal,  univerfeL  Remarque  de 
M.  râbhé  Bexôtt. 

Minéraux  j  Tmne  L  U 
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doivent  être  regardées  comi 
à  peu-près  également  réfracflaires  à  Tadion  du  feu;  toutes 
les  autres  argiles  font  mélangées  de  diveries  matières  quîj 
les  rendent  fufibies ,  &  leur  donnent  des  qualités  diffe- 
rentes  de  celles  de  l*argile  pure  ;  &  ce  font  ces  argiles 
mclangccs  auxquelles  on  doit  donner  le  nom  de  giûifes. 

La  Nature  a  fuivi  pour  la  formation  des  argiles  les 
mêmes  procédés  que  pour  celle  des  grès  ;  les  grès  les 
plus  purs  &  les  plus  blancs  fe  font  formés  par  la  fimplci 
réunion  des  /ables  quartzeux  fans  mélange  ,  tandis  que  les^ 
grès  impurs  ont   été  compofés  de  différentes  maiièresi 
mêlées  avec  ces  fables  quartzeux  &  tranfportées  enfemblej 
par  les  eaux.  De  me  me  les  argiles  blanches  &  pures  ne 
font  formées  que  des  détrimens  ultérieurs  des  (âbles  du 
quartz ,  du  grès  &  du  mica  »  dont  les  molécules  très- 
atténuées  dans  l'eau,  font  devenues  fpongîeufes  &  ont^ 
pris  la  nature  de  cette  terje;  au  lieu  que  lesglaifcs,  c'eft-j 
à-dire  les  argiles  impures,  font  compofees  de  plufieursj 
matières  hétérogènes  que  Feau  y  a  mêlées ,  &  qu  cilc  a  tranA 
portées  cnfemble  pour  en  former  les  couches  immenies 
qui   recouvrent  prcfquc  par- tout  fa  mafle  intérieure  du 
globe  ;  ces  glaîfès  fervent  aufïï  de  fondemem  &  de  bafei 
au>c  couches  horizontales  des   pierres    calcaires*  El  dCi 
même  qu'on  ne  trouve  que  peu  de  grès  purs  en  compta 
raîfon  des  grès  mélangés  i  on  ne  trouve  mffi  que  raremenf 
des  argiles  blanches  &  pures ,  au  lieu  que  les  glaifes  ou 
argiles  impures  font  univeriellemcnt  répandues. 
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Pour  reconnoUre  par  mes  yeux  dans  quel  ordre  fe  font 
établis  \ts  dépôts  fiiccefTifs  &  les  différentes  couches  de 
ces  glai/ès ,  j'ai  fiit  feire  une  fouille  (cj  à  cinquante  pieds 

(c)  La  ville  de  Montbard  eft  fituée  au  milieu  d*un  vallon,  fur 
une  montagne  ifolée  de  toutes  parts ,  &  ce  monticule  forme  entre 
les  deux  chaînes  de  montagnes  qui  bornent  ce  vallon  dan^  (à  lon- 
guetu* ,  deux  efpèces  de  gorges  ;  ce  fut  dans  l'une  de  ces  gorges 
qui  eft  du  côté  du  midi,  qu'au  mois  d'Août  1774»  M.  de  BufFon 
fit  £ûre  une  fouille  de  cinquante  pieds  de  profondeur  &  de  fix 
pieds  de  large  en  carré.  Le  terrein  où  l'on  creufa  eft  inculte  de  temps 
immémorial  ;  c'eft  un  efpace  vague  qui  fert  de  pâturage  y  &  quoique 
ce  terrein  paroiflê  à  l'œil  à  peu  -  près  au  niveau  du  vallon ,  il  eft 
cependant  plus  éleyé  que  la  rivière  qui  l'arrofe ,  d'environ  trent<s  pieds 
&  de  huit  pieds  feulement  plus  qu'un  petit  étang  qui  n'eft  éloigné 
de  cette  fouille  que  de  cinquante  pas. 

Après  qu'on  eut  enlevé  le  gazon ,  on  trouva  une  couche  de  tçrre 
brune,  d'un  pied  d'épaiflèur ,  fous  laquelle  étoit  un^  autre  couche  de 
terre  graflè,  duâile,  d'un  jaune  foncé  &  rougeâtre,  prefque  fans 
aucun  gravier ,  qui  étoit  épaiilè  d'envirpji  trois  pieds. 

L'argile  étoit  ftratifiée  immédiatement  fous  ces  couches  limonneu(ès^ 
&  les  premiers  lits  qui  n'avoient  que  deux  ou  trois  pouces  d'épaiflèur, 
étoient  formés  d'ijne  terre  grafle  d'un  gris -bleuâtre,  mais  marbré 
d'un  jaune  foncé ,  de  la  couleur  de  la  couche  fupérieure  ;  ces  lits 
paroiffoient  exaétement «horizontaux,  &  étoient  coupés  comme  ceux 
des  carrières ,  par  des  fentes  perpendiculaires ,  qui  étoient  fi  près  les 
unes  des  autres ,  qu'il  n'y  avoit  pas  entre  les  plus  éloignées  un  demi- 
pouce  de  diftance  :  cette  teixe  étoit  très-humide  &  molle,  on  y  trouva 
des  bélemnites  &  une  très  -  grande  quantité  de  petits  peignes  ou 
coquilles  de  Saint- Jacques ,  qui  n'avoient  guère  plus  d'épaiffeur  qu'une 
feuille  de  papier,  &  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  lignes  de  diamètre; 
ces  coquilles  étoient  cependant  toutes  très-entières  &  bien  confèrvées. 
Al  b  plus  grande  partie  étpit  adh^rejjite  i  unç  matière  ^terreuf^  qui 


156         Histoire  Naturelle 

de  profondeur  dans  le  milieu  d'un  vallon  ,  fùrmonté  des 
deux  côtés  par  des  collines  de  mêmeglaifê,  couronnées 
de  rochers  calcaires  jufqu'à  trois  cents  cinquante  ou  quatre 
cents  pieds  de  hauteur  ;  &  j'ai  prié  un  de  nos  bons  Obfer- 
vateurs  en  ce  genre  de  tenir  regiftre  exad  de  ce  que  cette 

augmentokkur  épaiflèur  d'environ  une  ligne  ;  mais  cette  croûte  terreufe 
qui  n'étoit  quW  la  partie  convexe  de  la  coquille ,  s'en  féparoit  en  (• 
deflëchant,  &  on  la  diftinguoit  alors  facilement  de  la  vraie  coquille: 
on  y  trouva  encore  de  petits  pétoncles  de  Tefpèce  de  ceux  qu'on 
nomme  cunei,  &  ces  coquilles  étoient  placées  non  pas  dans  les  fentes 
horizontales  dos  couches  y  mais  entre  leurs  petites  ftratifications ,  & 
elles  étoient  toutes  à  plat  &  dans  une  (ituacion  parallèle  aux  couches. 
Il  y  avoitaufli  dans  ces  mêmes  couches,  des  pyrites  vitrioliques  ferrugi- 
neufès  qui  étoient  aplaties  &  terminées  irrégulièrement,  &'qui  n'étoient 
point  formées  intérieurement  par  des  rayons  tendant  au  centre  comitie 
elles  le  font  ordinairement  :  la  coupe  de  ces  terres  s'étanc  enfiiite 
defl^chée,  les  couches  limonneufes  le  féparèrent  par  une  grande  gfet* 
cure  dts   couches  argileufes. 

A  huit  pieds  de  profondeur,  on  s'aperçut  d'une  petite  (burce  d'eaa 
qui  avoit  fon  ifliie  du  côté  de  l'étang  dont  on  a  parlé ,  maïs  qui 
difparutle  lendemain;  on  remarqua  qu'à  cette  profondeur,  les  couches 
Gommençoient  à  avoir  une  plus  grande  épaifleur ,  que  leur  couleur 
étoit  plus  brune,  &  qu'elles  n'étoient  plus  marbrées  de  faune  inté- 
rieurement comme  les  premiers:  cette  couleur  ne  paroifToit  plus  qu'i 
la  fuperficie,  &  ne  pénétroit  dans  les  couches  que  de  l'épaifleur  de 
quelques  lignes ,  ôc  les  fentes  perpendiculaires  étoient  plus  éloignées 
les  unes  des  autres;  la  fuperficie  des  couches  parut  à  cette  profondeur 
toute  parfemée  de  paillettes  brillantes,  tranfparentes  &  féléniteufes; 
€t%  paillettes ,  à  la  chaleur  du  foleil ,  devenoient  prefque  dans  l'inftant 
blanches  &  opaques  :  ces  couches  contenoient  les  mêmes  efpèces  de 
coc|uillages  que  les  précédentes ,  &  à  peu-près  dans  la  même  quantité. 
On  y  trouva  auflî  un  grand  nonj^ve  de  racines  d'arbres  aplaties  ^ 


DES  Minéraux.  157 

feuille  préfenteroit ,  il  a  eu  la  bonté  de  le  faire  avec  la  plus 
grande  attention  ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  note  qu'il 
m'en  a  remife,  &  qui  fuffira  pour  donner  une  idée  de 
la  diipofition  des  difterens  lits  de  glaifè  &  de  la  nature  des 
matières  qui  s  y  trouvent  mêlées ,  ainfique  des  concrétions 

pourries,  dans  lefquelles  les  fibres  ligneufes  étoient  encore  très- 
apparentes,  quoiqu'il  n'y  ait  point  aduellement  d'arbres  dans  ce 
lerrein ,  &  jufque  -  là  on  n'aperçut  dans  ces  couches ,  ni  fable',  ni 
giavier^  ni  aucune  forte  de  terre. 

Depuis  huit  pieds  jufqu'à  douze ,  les  couches  d'argile  fè  trouvèrent 
encore  un  peu  plus  brunes,  plus  épailfes  &  plus  dures;  outre  les 
fXKluilIes  des  couches  fupérieures  dont  on  a  parlé,  il  y  avoit  une 
gnmde  quantité  de  petits  pétoncle^  à  ftries  demi-circulaires,  que  les 
Namraîiftes  nomment  fafciati ,  dont  les  plus  grandes  n'avoient  qu'un 
pouce  à&  diamètre ,  &  qui  étoient  parfaitement  confèrvés  entre  ces 
couches;  &*  à  dix  pieds  de  profondeur  on  trouva  un  lit  de  pierre 
très-mince,  coupé  par  un  grand  nombre  de  fentes  perpendiculaires, 
&  icette  pierre  femblable  à  la  plupart  des  pierres  argileufes ,  étoit 
i>Fune  ,  dure ,  aigre  &  d'un  grain  très-fin. 

A  la  profondeur  de  douze  pieds  jufqu'à  feize ,  l'argile  étoit  à  peu- 
près  de  la  même  qualité  ;  mais  il  y  avoit  plus  d'humidité  dans  les 
fentes  horizontales ,  ôc  la  fuperficie  étoit  hériffée  de  pedts  grains  un 
peu.alongés,  briilans  &  tranfparens ,  qui,  dans  un  certain  fèns,  s'exfo- 
lioient  comme  le  gypfè ,  &  qui ,  vus  à  la  loupe ,  paroiffoient  avoir  fix 
faces,  comme  les  sûguilles  de  crillal.de  roche,  mais  dont  les  extré* 
mités  étoient  coupées  obliquement  &  dans  le  même  fens  :  après  «voir 
lavé  une  cenaine  quantité  de  ces  concrétions  &  leur  avoir  fait  éprouver 
une  chaleur  modérée  ,  elles  devinrent  très  -  blanches  ;  broyées  & 
détrempées  dans  l'eau ,  elles  fe  durcirent  promptement  comme  le 
plâtre ,  &  on  reconnut  évidemment  que  cette  matière  étoit  de  vérif^Ie 
pierre  fpéculaire,  le  germe  pour  ainfi  dire  de  la  pierre  à  plâtre.  Comme 
fexaminois  un  jour  les  différenies  matières  qu'on  tiroit  de  ceue  fouille, 
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oui  fe  forment  entre  les  couches  ou  dans  les  fentes  per- 
pendiculaires qui  en  divifent  la  maffe. 

On  voit  que  je  n'admets  ici  que  deux  fortes  dWgrIes, 
l'une  pure  &  I*âutre  impure ,  à  laquelle  j'applique  fpécia- 
iement  le  nom  àtgiûîfe^  pour  qu*on  ne  puifTe  la  confondre 

un  troupeau  de  cochons  que  le  Pâtre  ramenoit  de  la  campagne^ 
paiflâ  près  de-Ià  »  &  je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  voir  touc-à-coup 
ce%  ammauK  fe  jeter  brufi:iueinent  fur  la  terre  de  cette  fouille  la  plus 
nouvellement  tirée  &  la  plus  moile,  &  la  dévorer  avec  avidité;  ce 
qui  arriva  encore  en  nu  préfence  pluileurs  fois  de  fuite  :  outre  les 
coquillages  àts  premières  couches,  celle-ci  con^enoit  des  limas  de 
mer  lifleSi  d'autres  limas  hëriffes  de  petits  tubercules,  des  teiltnes, 
des  cornes  d'Ammon  de  la  plus  petite  efpèce  ,  &  quelques  autres 
plus  grandes  qui  avoient  environ  quatre  pouces  de  diamètre  :  elles 
éloieat  toutes  extrêmement  minces  &  aplaties^  ^  cependant  très-» 
entières  madgrë  leur  extjême  délicatefle ,  il  y  avoit  fur-iout  une  grande 
quantité  de  belemnites  toutes  conoïdes,  dont  les  plus^grandes  avoient 
jufqu'à  fept  &  buit  pouces  de  longueur;  elles  étoient  pointues  comme 
un  dard  à  Tune  des  extrémités,  &  rexirémité  oppofée  à  leur  baie,  ttoit 
tennince  irrégulièrement  &  apIiEic  comme  fi  elle  eût  été  écrafte: 
elles  étoient  brunes  au- dehors  &  au-dedajis,  &  formées  d'une  matière 
difpofce  intérietirenient  en  forme  de  flries  tranfverlalcs  ou  rayons 
qui  fe  réuniflbiem  à  Taxe  de  la  belemnite*  Cet  axe  étoit  dans  toutes 
un  peu  excentrique,  &  maïqué  d'une  extrémité  à  l'autre  par  une 
ligne  blanche  prelque  imperceptible ,  &.  lorCque  la  belemniteëtoit  d'uno 
certaine  grofieur»  la  bafe  renfermott  un  pedt  cane  pluâ  ou  moim 
long,  compofé  d'idvéoles  en  forme  de  plateaux,  emboîtés  les  liiiEt 
dans  les  autres  comme  les  naiiiiles,  au  fommet  duquel  fe  termijiûi 
alors  la  ligne  blanche:  ce  petit  cûne  était  revêtu  dans  toute  (^  Ion 
gueuft  d'une  pellijcule  cruftacée,  jaunâtre  &  très-mince  >  quoique  formée 
de  plufieurs  petites  couches,  &  le  corps  de  la  belemnite,  difpofé  eu 
jrayoAs  qui  recouvroit  le  iaut|  deveaok  d*auum  plus  mince  que  le 
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avec  la  première;  &  de  même  qu'il  ùat  diftinguer  leà 
argiles  fimples  &  pures ,  des  giaifes  ou  argiles  mélangées , 
Ton  ne  doit  pas  confondre ,  comme  on  l*a  fait  fbuvent , 
i'argile  blanche  avec  la  marne  qui  en  diffère  eflèntielle- 
inent,  en  ce  qu'elle  eil  toujours  plus  ou  moins  mélangée 

petit  cône  acquéroit  un  plus  grand  diamètre;  telles  étoient  à  peu- 
près  9  toutes  les  belemnites  que  Ton  trouva  éparfès  dans  la  terre  que 
l'on  avoit  tirée  de  la  fouille ,  ce  qui  efl  commun  à  toutes  celles  de 
cette  efpèce. 

Pour  favoir  dans  quelle  fituadon  ces  belemnites  étoient  placées 
dans  les  couches  de  la  terre,  on  en  délita  plufieurs  morceaux  avec 
précaudon ,  &  on  reconnut  qu'elles  étoient  toutes  couchées  à  plat  ôc 
parallèlement  aux  diâférens  lits;  mai$  ce  qui  nous  furprit,  ôc  ce  qui 
}a*a  pas  encore  été  obfervé,  c'eft  qu'on  s'aperçut  alors  que  l'extré* 
mité  de  la  bdfe  de  toutes  ces  belemnites ,  étoit  toujours  adhérente  i 
yne  (brte  d'appendice  de  coideur  jaunâtre /d'une  fubftance  femblable 
i  celle  des  coquilles ,  &  qui  avoit  la  forme  de  la  partie  évafée  d'un 
entonnoir  qui  auroit  été  aplade ,  dont  plufieurs  avoient  près  de  deux 
pouces  de  longueur^  un  pouce  de  largeur  à  la  partie  fupérieure, 
&  environ  fix  lignes  à  l'endroit  où  ils  étoient  adhérens  à  la  bafê 
de  la  belemnite  ;  &  en  examinant  de  près  ce  prolongiement  teftacé 
ou  cruilacé  qui  efl  fi  fragile,  qu'on  ne  peut  prefque  le  toucher  fan» 
le  rompre,  je  remarquai  que  cette  partie  de  la  befemnite  qu'on  n'a 
pas  jufqu'ici  connue,  n'elt  auue  chofè  que  la  continuarion  de  la; 
coquille  mince  ou  du  têt  qui  couvre  le  petit  cône  chambré  dont 
l'ai  parlé,  en  forte  qu'on  peut  dire  que  toutes  les  belemnites  qui 
font  aéluellement  dans  les  cabinets  d'Hiftoire  Naturelle  ne  font  point 
entières ,  &  que  ce  qtie  l'on  en  connoît  n'efl  en  quelque  fîçori  que 
l'étui  ou  i'enVeloppe  d'une  partie  de  la  coquille,  ou  da  tec  qui 
xenfermoit  autrefois  l'animal. 

Jufqu'i  préfent,  les  Auteurs  n'ont  pu  fe  concilier  fur  la  nature 
4es  belemnites;  les  uns  tel  que  \i^oodward  ( Hijloirc  NaturtUc  de  la 
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de  matière  calcaire ,  ce  qui  la  rend  plus  ou  moins  fufcep- 
tible  de  caicinaîion  &  d'effèrvefcence  avec  ies  acides  ,  au 
lieu  que  l'argilé  blanche  réfifte  à  leur  action,  &  que  loin 
de  fe  calciner  elle  fe  durcit  au  feu.  Au  refte ,  il  ne  faut  pas 
prendre  dans  un  fens  abfoiu  la  diftindion  que  je  ÙÀ%  ici 

de 


Terre )  les  ont  regardées  comme  une  madère  minérale ,  du  genre  des 
talcs  :  M,  Bourguet  (  Lettres  phil&fofhi^uesj^  a  prétendu  qu*elles 
n'étoient  autre  chofe  que  des  dents  de  ces  poi(îbns  qu'on  nomme 
fouffieurs  t  &  d'autres  les  ont  prifes  pour  des  cornes  d'animaux 
pcfirifiées;  mais  la  vraie  forme  de  là  belemnite  mieux  connue,  & 
fur- tout  cette  partie  cru  (lacée  qui  efl  à  {a  bafe  lorfqu'elîe  e(l  entière, 
pourront  peut-être  contribuer  à  fixer  les  doutes  des  Naturalises  & 
à  la  faire  mettre  au  rang  des  cruflacées  ou  des  coquilles  foflîles;  ce 
qui  me  paroît  d'autant  plus  évident ,  qu*elle  cfl  caicinable  dans  toutes 
fes  parties  »  comme  le  tét  des  ourfins  &  les  coquilles ,  &  au  mtmt 
degré  de  feu» 

Depuis  (eize  pieds  Ju{qu'à  vingt ,  les  lits  d'argile  tvoient  julqu'à 
dix  pouces  d*épai(îeur>  ils  étoient  beaucoup  plus  durs  que  les  pré- 
cédens ,  d'une  couleur  encore  plus  brune  &  toujours  coupés  pjf  i 
des  fentes  perpendiculaires ,  mais  plus  éloignées  les  unes  des  autres  | 
que  dans  les  lits  fupérieurs;  leur  fuperficie  étoit  d'un  jaune  couleur 
de  rouille,  qui  ne  pénétroît  pas  ordinairement  dans  rintérietir  des 
couches;  mais  lorfque  les  ftillations  des  eaux  avoient  pu  y  introduire 
cette  terre  jaune  qui  avoir  coloré  leur  Tuperficie,  on  trou  voit  fouveul 
entre  leurs  flraiifications,  des  ejpècesde  concrédons  py riteu les  plates p 
rondes,  d*un  jaune-brun,  d'environ  un  pouce  ou  un  pouce  &  demi 
de  diamctre,  &  qui  n^avoient  pas  un  quart  de  pouce  d'épailTêur:  ces 
fortes  de  pyrites  étoient  placées*  dans  les  couches,  fur  la  même 
ligne,  à  un  pouce  ou  deux  de  diitance,  &  fe  communiquent  par  un 
cordon  cylindrique  de  même  matière,  un  peu  aplati,  &  de  deux  I 
iroîf  lignes  d'q>ai0êtir. 

A  cette 
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et  Targile  pure  &  de  la  glaifè  ou  argiie  impure  ;  car  dans 
ia  réalité,  il  n'y  a  aucune  argile  qui  fbit  abfolument  pure, 
c'eft-à-direparÉiitement  uniforme  &  homogène  dans  toutes 
iès  parties  ;  Targile  la  plus  duâile  &.  qui  paroît  la  plus 
fimple,  eft  .encore  mêlée  de  particules  quartzeu/es,  ou 

A  cette  profondeur ,  on  continua  de  trouver  entre  les  couches , 
du  gyp^  ou  pierre  (péculaire ,  dont  les  grains  étoient  plus  gros , 
plus  tranfparens  &  plus  réguliers  ;  il  s'en  trouva  mêifie  des  morceaux 
de  la  longueur  d'un  écu ,  qui  étoient  formés  par  des  raycyis  tendans 
au  centre  ;  on  commença  aufli  à  apercevoir  entre  ces  coucliés  & 
dans  leurs  fenles  perpendiculaires ,  quelques  concrétions  de  charbon 
de  lerre ,  ou  plutôt  de  véritable  jayet ,  ibus  la  forme  de  petites  lames 
minces,  dures,  cadantes,  très-noires  &  très  -  luifantes  ;  ces  couches 
contenoient  encore  à  peu-près  les  mêmes  efpèces  de  coquilles  que 
ie$  couches  fupérieures ,  &  on  trouva  de  plus  dans  celles-ci ,  quan- 
tité de  petites  pinnes  &  de  petits  buccins  :  à  la  profondeur  de  feize 
pieds,  Teau  fe  répandit  dans  la  fouille  &  elle  paroifîbit  fortir  de  toute 
ià  circonférence ,  par  de  petites  fources  qui  fourniflbient  dix  à  onze 
pouces  d'eau  pendant  la  nuit. 

•  A  vingt  pieds,  même  quantité  d'argile,  dont  les  couches  avoient 
augmenté  encore  en  épaifîeur  ôl  en  dureté ,  &  dont  la  couleur  étoit 
plus  foncée ,  elles  contenoient  les  mêmes  efpèces'  de  coquilles  & 
toujours  des  concrétions  de  plâtre. 

A  vingt -quatre  pieds,  mêmes  matières,  (ans  aucun  changement 
apparent  ;  on  trouva  à  cette  profondeur,  une  pinne  de  près  d'un  pied 
de  longueur  ;  à  vingt-huit  pieds  la  terre  étoit  pre{que  auffi  dure  que 
ia  pierre,  &  on  n'aperçut  prefque  plus  de  gypfe  ou  pierre  fpécuiaire, 
on  en  trouva,  cependant  encore  un  morceau  de  la  longueur  de  ia 
main  ;  ces  couches  contenoient  une  grande  quantité  de  coquilles 
fofliles  ,  6c  fur-tout  différentes -elpèces  de  cornes  d'Ammon,  dont  les 
plus  grandes  avoient  près  d'un  pied  de  diamètre. 

De  vingt-huit  pieds  à  œnte-iix,  mêmes  matières  &  de  mèmt 
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d'autres  iables  vitreux  qui  n*oni  pas  iîibi  toutes  les  altéra* 
lions  qu'ils  doivent  éprouver  pour  fe  convertir  en  argile  ; 
aînfi  la  plus  pure  des  argiles  fera  feulement  celle  qui  con- 
tiendra le  moins  de  ces  fables  ;  mais  comme  la  iubftance 

de  i'argile  &  celle  de  ces  fables  vitreux  cft  au  fond  la 
•■■^^^^^■^^■^■^■^^^-^**^"^"^^^^^^^^^^^^^""*^^^"^**'^^^^"^^*'  ^^^^^  ^^""^^ 
quiilité  ;  i  celte  profondeur  on  trouva  un  lit  de  pierres  argileufes 
très-bonnes  &  de  la  couleur  des  couches  terreufes,  dans  lelquelles  ou 
cefia  iLfbliimem  d'apercevoir  du  gypfe  *  il  y  en  a  voit  cependam 
encore  qi^lques  veines  dans  Fintérieur  de  cette  pierre ,  mais  qui 
n'afoit  plus  la  tranfparence  de  la  féléntie  ou  pierre  rpcfcutaire  :  cette 
pierre  contenoit  auflî  d'autres  petites  veines  de  charbon  de  terre;  il 
s*en  fepara  même  en  la  caHânt,  quelques  morceaux  de  la  grandeur 
d'environ  cinq  ou  Cix  pouces  en  quarré  êL  d'un  doigt  d'^paifîeur  , 
paritii  jelquefs  il  y  en  avoit  pltifieurs  qui  étotent  traverlifs  de  quelques 
filets  d'un  jaune  brillant.  Ce  lit  de  pierre  avoit  trois  ou  quatre 
pouces  d'cpaifleur ,  il  couvroit  toute  la  fouille ,  &  étoit  coupé  comme 
les  couches  terreufes»  par  des  fentes  perpendiculaires;  la  terre  qui 
étoit  dellbus  ,  dans  Tetpace  de  quelques  pieds  de  profondeur  ^  étoît 
un  peu  moins  brune  que  celle  des  couches  précédentes,  &  on  y 
apercevoir  qiielques  veines  jaunâtres  ;  on  trouva  enfuite  un  autre 
lit  de  la  même  efpcce  de  pierre,  fous  lequel  Targile  étoit  très-noire, 
ireS'dure  &  remplie  de  coquilles  comme  les  couches  fupér ieures  ; 
plufteurs  de  ces  coquilles  étoient  revêtues  d'un  côti^  par  une  încrttf- 
tdtion  terreufè  i  dîlpofée  par  rayons  ou  Blets  brillans  »  êi  les  co-- 
quilles  elles -mcmes  briiloieni  d'une  belle  couleur  d*or,  fur-  tom 
les  belemnites  qui  éioient  aufC  la  plupart  bronzées ,  pariiculicre- 
ment  d'un  côté  i  cette  couleur  mtiâilique  que  les  Naturalilles  oni 
nommée  ârmûfarr,  etl  produite  à  mon  avis,  fur  la  fuperficie  des 
coquilles  fottiles  ,  par  des  fucs  pyriteux ,  doiu  les  fiifbtîons 
eaux  fe  trouvent  cltargées ,  &  Tacide  vitriotique  ou  alumineux  qtiî^ 
emie  toujours  dans  la  compofidon  des  pyrites,  y  fixe  la  terre  métal- 
lique qm  iïn  de  kal'e  à*^es  conaciiouji  ^onune  i'idujii  dm^  lu» 
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même,  on  doit  cliftinguer,  comme  nous  le  faifbns  icî »  ces 
argiles  dont  h  fubftance  eft  fimple,  de  toutes  les  glaifes  qui 
toujours  font  mêlées  de  matières  étrangères,  Ainfr  toutes 
Jes  fois  qu'une  argile  ne  fera  mêlée  que  d  une  petite  quantité 
de  particules  de  quartz ,  de  jafpe,  de  feld-fpatix  .  de  fchorl 
&  de  mica,  on  peut  ia regarder  comme  pure,  parce  qu'elle 
ne  contient  que  des  matières  qui  font  de  fa  même  efTence,  & 
au  contraire  toutes  les  argiles  mêlées  de  matières  d'efience 
différente,  telles  que  les  fubflances  calcaires,  pyrireufès  & 
métalliques,  feront  des  glaifès  ou  argiles  impures- 

1^  On  trouve  les  argiles  pures  dans  les  lieux ^  dont  !c 
fond  du  terrein  eft  de  iable  vitreux  »  de  quartz ,  de 
teintures  attache  la  matière  colorante  fur  les  t'tofîes ,  de  Ibrte  que 
la  diirolutîon  d*une  pyrite  ferrugineufe ,  communique  une  couleur  de 
rouille  ou  quelquefois  de  fer  poil  ,  aux  matières  qui  en  font  impré- 
gnées; une  pyrite  cuivreufe  en  fè  décompolaiit ,  teun  en  jaune  bril- 
^lant  6c  couleur  d'or  la  furfkce  de  ces  mêmes  matières  i  &  la  couleur 
"^^des  talcs  dorés  peut  être  attribuée  à  la  même  cau/ê. 

On  n'ap^çut  plus  dans  la  fuite  ni  plâtre ,  ni  charbon  de  terre  , 
Teau  contitiuoit  toujours  à  fe  répandre,  &  l'ouvrage  ayant  été  dif- 
continué  pendant  huit  jours ,  k  fouille  étant  alors  profonde  de 
trente-fix  pieds»  elle  sVleva  à  la  haïueur  de  diJCi  &  lorfqu'on  l'eut 
épuifée  pour  conunuer  le  travail,  les  Ouvriers  en  trouvoient  le  matin 
un  peu  plus  d^un  pied»  qui  tomboit  pendant  la  nuit  au  fond  de  la 
fouille»  de  différentes  petites  fources. 
K*  A  quarante  pieds  de  profondeur,  on  trouv^a  une  couche  de  terre 
d'environ  tm  pied  d'épaiflèur,  à  peu-près  de  la  couleur  des  couches 
précédentes ,  mais  beaucoup  moins  dure,  fur  laquelle  au  premier  coup- 
d'octl,  on  croyoit  apercevoir  une  inlînité  d'impreffions.de  feuilles 
de  plantes  du  genre  des  capillaires  #  qui  paroiiloient  former  fur  ceue 
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grès ,  &c.  On  trouve  aufli  de  cette  argHe  en  petite  quan- 
tité dans  quelques  giaifès ,  mais  l'origine  des  argiles  blanches 
qui  giflent  en  grandes  maflès  ou  en  couches ,  doit  être 
attribuée  à  la  décompofition  immédiate  des  fables  quan- 
zeux ,  au  lieu  que  les  petites  mafTes  de  cette  argile  qu'on 
trouve  dans  la  giaifê ,  ne  (ont  que  des  iècrétions  de  ces 
mêmes  (àbles  décompofés  qui  étoient  contenus  &  miêlés 
avec  les  autres  matières  dans  cette  glaiiè ,  &  qui  s'en  font 
iëparés  par  la  filtration  des  eaux.  j^ 

Il  ■  !  ■  ■ 

terre  une  efpcce  de  broderie  d'une  couleur  moins  brune  que  celle  da 
fond  de  la  couche ,  dont  toutes  les  feuilles  ou  petites  Xlratificadohs  poT'- 
foient  de  pareilles  impreflions ,  en  quelque  nombre  de  Itmes  qu'on  bs 
divisât  ;  mais  en  examinant  avec  attention  cette  efpcce  de  (chifte  9  il 
me  parut  que  ce  que  je  prenois  d'abord  pour  des  impreflions  & 
feuilles  de  plantes ,  n'<ftoit  qu'une  forte  de  végétation  minérale  »  qui 
n'avoir  ])as  la  régularité  que  laifTe  l'impreflion  des  plantes  fur  lès  terres 
molles  ;  cette  matière  s'enflammoit  dans  le  feu  &  exhaloit  une  odeàf 
bitumineuie  trcs-pénétrante;  auffî  la  regarde-t-on  ordinairement  comnie 
une  annonce  de  la  mine  de  cliarbon  de  terre. 

De  quarante  à  cinquante  pieds ,  on  ne  trouva  plus  de  cette  (ont  de 
terre,  mais  une  argile  noire  beaucoup  plus  dure  encore  que  celle 
û^s  lits  fupérieurs ,  qu'on  ne  pouvoit  arracher  qu*à  l'aide  des  coins 
&  de  la  mafle,  &  qui  fe  le  voit  en  très -grandes  lames:  cette  terre 
contenoit  beaucoup  moins  de  coquilles  que  les  autres  couches,  & 
malgré  fa  grande  dureté  elle  s'amolliffoit  aflêz  promptement  à  l'air  & 
s'exfolioit  comme  Tardoife  pourrie  ;  en  ayant  mis  un  morceau  dans 
le  feu  elle  y  pétilla  jufqu*à  ce  qu'elle  eût  été  réduite  en  poufllère»  & 
elle  exhala  une  odeur  bitumineufe  très-forte,  mais  elle  ne  produi/ît 
cependant  qu'une  flamme  très-foible;  i  cette  profondeur  on  cefl'ade 
crcufor,  A  l'eau  s'éleva  peu -à- peu  à  la  hauteur  de  tienie  pieds. 
AJcnwîre  nd'i^i  par  AI.  NadauU. 
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Il  n'y  a  poiiK  de  coquiHes  ni  d'autres  produâions  ma- 
rines dans  les  maflès  d'argile  blanche,  tandis  que  contes 
les  couches  de  giaifes  en  ccmtienoent  en  grande  cpiantit^  ■; 
ce  qui  nous  démontre  encore  pour  les  argiles ,  les  mêmes 
procédés  de  formatim  que  pour  les  grès;  Fargiie  &  le 
grès  purs»  ont  donc  également  été  formés  par  la  fimple 
agrégation  ou  par  la  décompoiition  des  fables  quartzeux  ; 
tandis  que  les  grès  impurs  &  les  glai/ès  ont  été  compofés 
de  matiez  mélangées,  tranfportécs  &  dépofées  par  le 
mouvement  des  eaux. 

Et  ce  qui  prouve  encore  que  l'argile*  blanche  eft  une 
terre  dont  l'eiTence  eil  fimple,  &  que  la  giailè  eft  une 
terre  mélangée  de  matières  d'eflences  différentes  ;  c'efl 
que  h  première  réfiile  à  tous  nos  feux ,  uns  éprouver 
•aucune  altération ,  &  même  iâns  prendre  de  la  couleur .; 
au  lieu  que  toutes  les  giaiiês  deviennent  rouges  par  l'im- 
prcflîond'un  premier  &u,  &  peuvmt  fè  £>ndredans  nos 
£ximeaux  ;  de  plus,  les  glaifès  (è  trouvent  également  dans 
les  terreins  calcaires  &  dans  les  terreins  vitreux  ,  au  lieu 
que  les  argile^  pures  ne  fè  rencontrent  qu'avec  les  matines 
vitreufes  ;  elles  font  donc  formées  de  leurs  détfimens  fois 
autre  mélange ,  &  il  paroît  qu'elles  n'ont  pas  été  .tranlT- 
portées  pai*  les  eaux ,  mais  produites  dans  la  place  même 
où  elles  fe  trouvent;  au  lieu  que  toutes  les  giaifes  ont  fùbi 
les  altérations  que  le  mélange  &  le  tran^)ort  n'ont  pu 
manquer  d'occafionner. 

De  la  mcme  manière  ^'il  ne  faut  pas  confondre  la 
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marne  ni  la  craie  avec  Targile  blanche ,  «n  ne  doit  pas 
prendre  pour  des  glaifes  les  terres  limonneufès ,  qui  quoi- 
que graflcs  &L  duâiiles ,  ont  une  autre  origine  &  des  qualités 
différentes  de  là  glaife  ;  car  ces  terres  iimonneufcs  pro- 
viennent de  la  couche  univerlelle  delà  terre  végétale  qui 
s'eft  formée  des  réfidus  ultérieurs  des  animaux  &  des 
végétaux  ;  leurs  détrimens  fe  convertiflent  d*abord  en 
terreau  ou  terre  de  jardin,  &  enfuiie  en  limon  aufli  duéble 
que  l'argile  ;  mais  cette  terre  limonneufe  fe  boiirlbuffle  au 
feu,  au  lieu  que  l'argile  s'y  reflerre,  &  de  plus  cette  terre 
limonneuie  (onà  bien  plus  aifément  que  la  glaiie  même 
ia  plus  impure. 

Il  eft  évident  par  le  grand  nombre  de  coquilles  & 
autres  produélions  marines  qui  lè  trouvent  dans  toutes  les 
glaiiès,  qu'elles  ont  été  trauïportées  avec  les  dépouilles^ 
des  animaux  marins,  &  qu'elles  ont  été  dépofées  &  rtraii- 
fiées  enfèmble  par  couches  horizontales  dans  prefque  tous 
les  lieux  de  la  terre  par  les  eaux  de  la  mer  ;  leurs  couleurs 
indiquent  aufli  qu'elles  font  imprégnées  de  parties  miné- 
rales &  particulièrement  de  fer,  qui  paroît  leur  donner 
toutes  leurs  différentes  couleurs.  D'ailleurs  on  trouve 
prefque  toujours  entre  \t%  lits  de  glaifès  des  pyrites 
martiales  «  dont  les  parties  conflituantes  ont  été  entraînées 
de  la  couche  de  terre  végétale  par  l'inliltration  des  eaux, 
&  fç  font  réunies  fous  cette  forme  de  pyrites  enttc  les 
lits  de  ces  argiles  impures. 

Le  Uï  en  plus  ou  moins  grande  quantité^  dorme  toutei 
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les  couleurs  aux  terres  qu'il  pénèîrc.  La  plus  noire  de  • 
toutes  les  argiles  efl  celle  qu'on  a  improprement  appelée 
cretamgmftîkîlis^  &  que  les  Ouvriers  connoîflent /bus  le 
nom  de  pierre  notre  ;  t\\^  contient  plus  de  parties  ferrugi- 
neufes  qu'aucune  autre  argile  (dj ^  &  la  leinte  rouge  ou 
rougeâtre  qu'elle  prend,  ainfi  que  toutes  lesglaîfès,  à  un 
certain  degré  de  feu  ,  acliève  de  démontrer  que  le  fer  eft 
le  principe  de  leurs  différentes  couleurs* 

Toutes  les  glaifes  fe  durcifTent  au  feu,  &  peurent  même 
y  acquérir  une  fi  grande  dureté ,  qu'elles  étincellent  par 
le  choc  de  Tacier  ;  dans  cet  état  elles  font  plus  voîfmes  de 
celui  de  laliquéfadîon,  car  on  peut  les  fondre  &les  vitri- 
fier d'autant  plus  aifément  qu'elles  font  plus  recuites  au 
feu*  Leur  denfité  augmente  à  mefure  qu^elles  «prouvent 
une  chaieur  plus  grande  ^  &lorrqu'on  les  a  bien  faitfécher 
au  foleil ,  elles  ne  perdent  enfui  te  que  très-peu  de  leur 
poids  fpécifique,  au  feu  même  le  plus  violent-  On  a  obferv^é 

fd)  «  Lorlcjue  h  pierre  ï^ire  a  cié  expofëe  pendant  quelque  temps 

\  l'air  ^  elle  s'exfolie  en  lames  minces  &  (e  couvre  d*une  efflorefcence  « 

d*un  jaune  verdâtre,  qui  a'cft  autre  cboleque  du  vitrioi  ferrugineux,  •ç 

êc  (i  on  (m  éprouver  \  cette  argile  ainfi  couverte  de  cette  maiicre ,  «c 

la  chaleur  d'un  feu  modtrc,  tbulement  pendant  quelques  inflans,  te 

elle  devient  bieiuôt  rouge  ext<^neuiement  &  blanche  à  rinti-rieur,  « 

parce  que  fe  vitriol  s^en  eft  ieparc,  &  que  les  parties  les  plus  fixes  te 

,    de  ce  fel  fe  font  rama/fées  (vs  h  iîi  perfide  &  s'y  font  converties  « 

*   «n  coicothar  ^  ce  qui  parok  prouver   que  cette  argile  auroit  éié  « 

fclanche  fi  elle  nVût  été  mêlée  avec  aucune  autre  madère,  &  que  u 

la   matière  qui  la  coloroit  croit  Je  vitriol  :^>,  NoU  mmwni^ué^  fur 

»tf,  NûdûulU 
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en  rédui/ant  en  poudre  une  mafle  d'argile  cuite,  que  ies 
molécules  avoient  perdu  leur  qualité  fpongieufe,  &  qu'elles 
ne  peuvent  reprendre  leur  première  dudîlité. 

Les  hommes  ont  très-anciennement  employé  i'argiic 
cuite  en  briques  plates  pour  bâtir  »  &  en  vaifleaux  creux 
pour  contenir  Teau  &  les  autres  liqueurs  ;  &  il  paroit  par 
la  comparaifbn  des  édifices  antiques,  que  Tufàge  de  l'argile 
cuite  a  précédé  celui  des  pierres  calcaires  ou  des  matières 
vitreufes,  qui  demandant  plus  de  temps  &  de  travail  pour 
être  mifes  en  œuvre ,  n'auront  été  employées  que  plus 
tard ,  &  moins  généralement  que  Targiie  &  la  glaile  qui  fe 
trouvent  par-tout ,  &  qui  fe  prêtent  à  tout  ce  qu'on  veut 
en  Élire. 

La  gfciife  forme  Tenveloppe  de  la  mafle  entière  do 
globe,  les  premiers  lits  Retrouvent  immédiatement  fixu 
la  couche  de  terre  végétale ,  comme  fous  les  bancs  cal* 
caires  auxquels  elle  fert  de  bafe  ;  c'eft  fur  cette  terre  ferme 
&  compadle  que  fe  rafTemblent  tous  les  filets  d'eau  qui 
defcendcnt  par  les  fentes  des  rochers,  ou  qui  fe  filtrent  à 
travers  la  terre  végétale.  Les  couches  de  glaifè  compri* 
mecs  par  le  poids  des  couches  fupcricures  &  étant  elles- 
mêmes  d'une  grande  cpaiflTeur,  deviennent  impénétrables 
à  l'eau  qui  ne  peut  qu'humeder  leur  première  furfice; 
toutes  les  eaux  qui  arrivent  à  cette  couche  argileu/e  ne 
pouvant  la  pénétrer ,  fuivent  la  première  pente  qui  fe  pré- 
fènte  ,  &  fbrtent  en  forme  de  fburces  entre  le  dernier  banc 
des  rochers  &  le  premier  lit  de  glaifc  ;  toutes  \cs  fontaines 

proviennent 


^ 
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Tovîcnnent  des  eaux  pluviales  infiltrées  &  rafTemblées 
lir  la  glaife ,  &  j'ai  fouvent  obfervé  que  rhumîdité  retenue 
ar cette  terre,  efl:  infiniment  favorable  à  Ja  végétation. 
Dans  lesités  les  plus  fecs ,  comme  celui  de  cette  année 
lyyS,  les  plantes  agreftes  &  fur-tout  les  arbres,  avoient 
perdu  prefque  toutes  leurs  feuilles  dès  les  premiers  jours 
de  Septembre  dans  toutes  les  contrées  dont  les  terreins 
ibnt  de  iâble ,  de  craie ,  de  tuf  ou  de  ces  matières  mélan- 
gées, tandis  que  dans  les  pays  dont  le  fond  efl  de  glaifc, 
ils  ont  confervé  leur  verdure  &  leurs  feuilles  :  il  n'eft  pas 
même  néceiïâire  que  la  glaife  fbit  immédiatement  fous 
a  terre  végétale  pour  qu^clle  puifle  produire  ce  bon 
effet,  car  dans  mon  jardin  dont  la  terre  végétale  n'a  que 
trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur ,  &  fe  trouve  pofée 
fur  un  plateau  de  pierre  calcaire  de  cinquante-quatre  pieds 
fl*épaifïèur ,  les  charmilles  élevées  de  vingt  pieds,  &  les 
arbres  hauts  de  quarante ,  étoient  au/ïï  verds  que  ceux  du 
vallon  après  deux  mois  de  féchereffe,  parce  que  ces 
rochers  de  cinquante-quatre  pieds  d'épaiffeur  portant  fur 
]a  glaifè,  en  laiflent  paflTer  par  leurs  fentes  perpendiculaires 
les  émanations  humides  qui  rafraîc biffent  continuellement 
ja  terre  végétale  où  ces  arbres  font  plantés- 

La  glaife  retient  donc  conftamment  à  fa  fuperiîcîe  imc 
artie  des  eaux  infiltrées  dans  ïçs  terres  fupérîeures  ou 
tombées  par  les  fentes  des  rochers ,  &  ce  n*eft  que  du 
fùperfiu  de  ces  eaux  que  fe  forment  les  fources  &  les 
fontaines  qui  fourdillent  au  pied  des  collines  ;  toute  l*cau 
Minéraux,  Tome  L  Y. 
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que  m  giaiie  peuî  admettre  dans  la  propre  luhiîance,  tcmte 
celle  qui  peut  defcendre  des  couches  fupérieures  aux 
couches  inférieures^  par  Jes  petites  fentes  qui  les  divifcnt 
perpendiculairement,  font  retenues  &  conicnues  en  ftag^ 
nation  prefque  fans  mouvement  entre  les  difftrens  fils  de 
cette  glailè;  &  c*eft  dans  cet  ctat  de  repos  que  Teau  donne 
naiffance  aux  produdions  hétéroj;ènes  qu'on  trouve  dans 
ja  glai/e  &  que  nous  devons  indiquer  icL 

i,*'  Comme  il  y  a  dans  toutes  les  argiles  tranfponées 
&  dcporées  par  les  eaux  de  la  mer  un  très-grand  nombre 
lie  coquilles  ,  telles  que  cornes  d'Ammon  ^  l>é!emnîtes  & 
plufieurs  autres  dépouilles  des  animaux  teftacées&  crufta- 
cées ,  l*eau  les  décompose  &  même  les  dilTout  peu-à-peu  ; 
elle  fe  charge  de  ces  molécules  d  if  fou  tes ,  les  entraîne  A 
les  dépofe  dans  les  petits  vides  ou  cavités  qu^elle  ren- 
contre entre  les  lits  d^argîJe;  ce  dépôt  de  matièt^e  calcaire 
devient  bien-tôt  une  pierre  plus  ou  moins  foHde»  ordinal* 
îement  plate  &  en  petit  volume  ;  cette  pierre  quoique  for- 
mée de  fubftance  calcaire,  ne  contient  jamais  de  coquilles, 
parce  qu'elle  n*eft  compofee  que  de  leurs  détrimens  trop 
dîvifës,  pour  qu*on  puifTe  reconnoître  les  veftiges  de 
leur  forme,  D*aiJleiîrs  les  eaux  pluviales  en  s'înfiirram  daits 
fes  rochers  calcaires  &  dans  les  terres  qui  funnomeni  les 
glaifes,  entraînent  un  lâble  de  ta  même  nature  qxjc  ces 
fochers  ou  ces  terres ,  &  ce  fàblon  calcaire  en  fe  mêlant 
*vcc  Targile  délayée  par  Feau  ,  forme  fou  vent  des  pierres 
int-|Kinies  de  ces  deux  fubilwces  ;  on  reeonmm  ces  pierres 
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argUlû-eaicaires  a  leur  couleur  qui  cft  ordinairement  bleue > 
brune  ou  noire,  &  comme  elles  fe  forment  entre  les  litl 
de  la  giaifè,  elles  font  plates  &  n'ont  guère  qu'un  poucé 
^Du  deux  d'épaiiïeur  ;  elfes  ne  font  fëparées  les  unes  dei 
autres  que  par  de  petites  fentes  verticales ,  A:  elles  formeftt 
line  couche  mince  &  horizontale  entre  les  lits  de  glaile. 
Ces  pierres  mixtes  font  prcique  toujours  plus  dures  que 
les  pierres  calcaires  pures  ;  elles  fe  calcinent  plus  difficile- 

tient  &  réfîftentàraiflion  des  acides,  d'autant  plus  qu'elle! 
omiennent  moins  de  matières  calcaires. 
2.**  L*on  trouve  aufîi  de  petites  couches  de  plâtre 
mre  les  lits  de  glaife  ;  or  le  plâtre  n'eft  qu'une  matière 
caicaire  pénétrée  d'acides,  &  comme  il  y  a  dans  toutei 
WÎe$  glaifës,  indépendamment  des  coquilles,  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  fable  calcaire  infiltrée  par  lel 
catîx  *  &  qu'en  même  temps  on  ne  peut  douter  quefacide 
n'y  fbitaulïî  très-abondamment  répandu  ^  puisqu'on  trouve 
communément  des  pyrites  martiales  dans  ces  mêmeâ 
glaifês  ;  il  paroît  clair  que  c'eft  par  la  réunion  de  la  matière 
calcaire  à  i'acide  que  ie  produifem  les  pr*emières  mclcculet 
gypfeufes ,  qui  étant  enfùite  entraînées  &  dépofées  par  k 
ilîllation  des  eaux,  forment  ces  petites  couches  de  plâtre 
,  qui  fe  trouvent  entre  les  lits  des  glaifes, 
■  j.^  Les  pyrites  qu'on  trouve  dans  ces  glaifes,  font  ordî- 
naircment  en  forme  aplatie ,  &  toutes  féparces  les  unes 
des  autres,  quoique  difpofées  fur  un  même  niveau  entre 
les  lits  de  glaife  ;  à^^mmecç^  pyrites  fcnt  comi 


tr 
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de  la  matière  du  feu  fixe,  de  terre  ferrugmeuie  & 
d*acide,  elles  démontrent  dans  les glaî/ès,  non-feulement 
la  préfence  de  l'acide,  mais  encore  celle  du  fer;  &  en 
effet  les  eaux  en  s'înfilirantt  entraînent  les  molécules  de 
la  terre  limoneu/e  qui  contient  la  matière  du  feu  fixe» 
ainfique  celle  du  fer,  &  ces  molécules  (âifies  par  Tacide, 
ont  produit  des  pyrites  dont  rétabliirement  s'eft  fait  de  ta 
mcme  manière  que  celui  des  petites  couches  de  ptâtre 
ou  de  pierre  calcaire  entre  les  lits  de  glaifè.  La  feule  diffé- 
rence eft,  que  ces  dernières  matières  font  en  petites 
couches  continues  &  d'égale  épaiffeur  ;  au  lieu  que  les 
pyriics  font  pelotonnées  for  un  centre  ou  aplaties  en  forme 
de  galets,  &  qu'elles  n'ont  entr'clles  ni  continuité,  ni 
coniigyjté,  que  par  un  petit  cordon  de  matière  pyriteufe, 
qui  fou  vent  communique  d'une  pyrite  à  Tautre. 

4..  L'on  trouve  auffi  dans  les  glaifos  des  petites  maifes 
de  charbon  de  terre  ôl  de  jayet,  &  de  plus  il  me  pareil 
qu'elles  contiennent  une  matière  graffe  qui  les  rend  im- 
perméables à  Teau  (e)*  Or»  ces  matières  huileufes  oti 
i>itumineufes,  aînfi  que  le  jayei  &  le  charbon  de  terre  1 
ne  proviennent  que  des  déirimens  des  animaux  &  des 
végétaux,  &  ne  ie  trouvent  dans   la  glaife>  que  parce^ 


(t)  Net  a*  C'eft  probablement  par  l'affinité  de  fbn  Imife  avec  les 
tuuei  buUes  ou  graiilês,  que  la  glaile  peut  s'en  Imblbef  d  fe$  enlever 
fur  les  étoiles  ;  c'ell  cette  huile  qui  la  rend  paitrilîable  ôl  douce  au 
loucher,  &  lorrqiie  cette  huile  le  trouve  mêlée  avec  des  felï, 
forme  uoe  teiic  ravoiuieure  telle  que  h  terxe  à  foulcm* 
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par  les  eaux  de  la  mer,  ces  eaux  ctoient  mêlées  de  terres 
limoneufès,  &  déjà  fortement  imprégnées  des  huiles 
Tégctafes  &  animales,  produites  par  la  pourriture  &  la 
décompolition  des  êtres  organi fés  ;  auffi  plus  on  defcend 
dans  la  glaife,  plus  les  couches  paroiflTent  être  bitumi- 
neufes;  &  ces  couches  inférieures  de  ta  glatfe  Çt  font 
formées  en  même  temps  que  les  couches  de  charbon  de 
terre,  toutes  ont  été  établies  par  le  mouvement  &par  les 
fédimens  des  eaux  qui  ont  tranfporté  ôl  mêlé  les  glaifes  avec 
,  ies  débris  des  coquilles  &  les  détrimens  des  végétaux, 

5.^  Les  glaifes  ont  communément  une  couleur  grilè  , 
bleue,  brune  ou  noire,  qui  devient  d'autant  plus  foncée 
qu'on  defcend  plus  profondément   ff)  ;  elles  exhalent 


(f)  U  y  â  des  différences  très-marquces ,  entre  mie  couche  de 
glaife  éc  une  autre  couche  î  celles  qui  fe  trouvent  immédiatement  fous 
la  terre  végétale,  font  un  peu  Jaunâtres  &  marbrées  de  jaune  &  de 
gris;  celles  qui  fuivent ,  fom  ordinairement  d'un  gris*bleuâtre  qui 
devient  d'autant  plus  foncé  &  plus  brun,  qu'elles  s'éloignent  davan- 
tage de  la  fuperficte  de  ia  terre ,  &  la  plupart  des  couclies  les  plus 
profondes  font  prefque  noires ,  &  elles  brûlent  quelquefois  ^  s'enflam- 
jnent  êi  répandent  une  odeur  bitumineufe  comme  le  charbon  de 
terre  ;  la  caufe  de  ces  différences  me  paroît  affez  évidente»  car  les  pre- 
mières couches  de  glaife,  étant  continuellement  humedées  par  le* 
cau?c  pluviales ,  qui  ne  font  que  cribler  à  travers  la  couche  de  terre 
végétale  fans  s'y  arrêter,  ne  font  molles  que  parce  qu'elles  font  tou* 
jours  imbibées  d'eau  qui  ne  peut  s'écouler  dans  cetta  terre  qu'avec 
'  lenteur,  &  les  couches  inférieures,  au  contraire  ,  étant  d'autant  plus 
comprimées  par  les  couches  fupérieures ,  qu'elles  font  plus  profondes, 
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en  même  temps  une  odeur  bituraineufe,  &  lorfcju^on  îci 
cuit  au  feu,  elles  répandent  au  loin  Todeur  de  l'acide 
vitrioliquc;  ces  indices  prouvent  encore  qu'elles  doivent] 
leur  couleur  au  fer  ,  &  que  les  couches  mtédeures  rece-j 
vant  les  égouts  des  couches  fupcrieures,  la  teinture  dii 
fer  y  efl  plus  forte  &  laquaniité  des  acides  plus  grande  J 
auffi  cette  giaife  àc%  couches  les  plus  baffes ,  eft-elle  non- 
feulement  plus  hrune  ou  plus  noire,   mais  encore  plus 
compacte ,  au  point  de  devenir  prefque  auffi  dure  que  fa 
pierre;  dans  cet  état  la  giaife  prend  les  noms  àtfcfùjfc  & 
d'ûrdûïjè;  Sl  quoique  ces  deux  matières  ne  foient  vrai^j 
ment  que  des  argiles  durcies ,  comme  elles  en  ont  dépouillé 
ladu(5lilité,  qu'elles  femblent  auffi  avoir  acquis  de  nouvellctl 
qualités,   nous  avons  cru  devoir  les  féparer  des  argiles j 
&  des  glaifes,  &  en  traiter  dans  l'article  fui  vant, 

i  l'eiuy  péiictrantplus  difïicitement,  Ibntiuffi  d'autant  plus  compadei 
et  d'iutant  plus  dures* 

Les  couches  dVgtIe  les  plus  fuperficielles  font  jaunâtres  ou  rnefc»"' 
de  jâunc  &  de  gris ,  parce  que  les  eaux  pluviales  en  s'tn6([rant  dam 
là  couche  de  terre  végétale,  qui  eft  toujours  d'un  jaune  plus  ou  moim 
foncé I  entraînent  les  jtiolccules  de  cette  terre  les  plus  atténuées»  &  el 
l'écoulant  dans  les  couches  de  gkife  les  plus  proches  y  dépofti 
cette  terre  faune,  Aleur  communiquent  ainfi  cette  couleur;  ces  eatac" 
arrivant  encore  charg<fes  de  cette  mime  tert^  à  des  couches  trop 
Coffipftéles  &  trop  durei  pour  pouvoir  s'y  infiltrer,  elles  ferpentefît 
entre  les  ftntes  A  les  joints  de  ces  couches ,  A  tliandonnent  pcu-i- 
peu  cette  terre  J4une  dont  on  peut  fuivre  (a  trace  à  de  grande 
profondeun,  Suitr  et  la  mit  cûmmuniquk  par  M^  Nmiêulu 


DES  Minéraux, 


DES  SCHISTES  ET  DE  L'ARDOISE. 


HL-i'  ARGILE  diffère  des  fclrifles  &  de  i*ardoîfe  »  en  ce  qiie 
fes  molécuies  font  ipongieufes  &  molles  ;  au  lieu  que  les 
molécules  de  l'ardoifë  ou  au  fchifte  ont  perdu  cette  mol* 
kfie  &  cette  texture  ^>ongieu/e,  qui  feit  qiie  l*argile  peut 
l'imbiber  d^eau;  le  deflechement  fêul  de  l'argile  peut 
iroduire  cet  effet,  iur-tout  fi  elle  a  été  cxpofée  à  une 
longue  &  forte  chaleur,  puîfque  nous  avons  vu  cî-devant 
l'en  réduisant  cette  argile  cuite  en  poudre ,  on  ne  peut 
îlus  en  Élire  une  pâte  duélile  ;  mais  il  me  paroît  aufli  qu€ 
mélanges  ont  pu  contribuer  à  diminuer  cette  mol- 
[lefïè  naturelle  de  l'argile  &  à  la  convertrr  en  fchifle  &  en 
rdoile  :  le  premier  de  ces  mélanges  eft  celui  du  mkd, 
ïe  fécond  celui  d^  èitmne  :  car  toutes  les  ardoifes  &  les 
fchirtes  font  plus-  ou  moîns  pariemés  ou  paîtris  de  mica, 
&  contiennent  auflî  une  certaine  quantité  de  bitume  plus 
grande  dans  les  ardoifes ,  moindre  dans  la  plupart  des  fchiftes , 
&  rendue  fènfiblc  <lans  tous  deux  par  la  combuftion* 
■  *  Ce  mélange  de  mica  &  cette  teinture  de  bitume ,  nous 
IP  montrent  la  produélion  des  fchiftes  &  des  ardoHe» 
comme  une  formation  fècondaîre  dans  les  argiles ,  & 
même  en  fixent  l'époque  par  deux  circonflances  remar- 
«juables  :  la  première  eft  celle  du  mica  diftcminé,  qui 
prouve  que  dès- lors  les  eaux  avoient  enlevé  dts  panicules 
de  la  furface  des  roches  vitreufes  primitives  &  fur-tout 
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des  granits  dont  elles  tranfportoieni  les  débris  ;  car  dans 
les  argiles  pures  il  ne  (e  trouve  pas  de  mica ,  ou  du  moins 
îl  y  a  changé  de  nature  par  le  travail  intime  de  l'eau 
iùr  les  poudres  vîtrefcîbles  dont  a  réfulté  la  terre  argi- 
leufè.  La  féconde  circonftance  eft  celle  du  bitume  dont 
les  ardoifes  fe  trouvent  plus  ou  moins  imprégnées;  ce  cjui 
joint  aux  empreintes  d'animaux  &  de  végétaux  fur  ces 
matières,  prouve  démonftrativement  que  leur  formation 
eft  porté  ri  eu  re  à  rétablifTement  de  la  nature  vivante  dont 
elles  contiennent  des  débris* 

La  pofition  des  grandes  couches  ^  des  fchiftes  &  des 
lits  feuilletés  des  ardoifes ,  mérite  encore  une  attention 
particulière  :  les  lits  de  l'ardoi/e  n'ont  pas  régulièrement 
une  pofition  horizontale  ;  ils  font  fouvent  fort  inclinés 
comme  ceux  des  charbons  de  terre  (û)  /  analogie  que 
l*on  doit  réunir  à  celle  de  la  préfencc  du  bitume  dans  les 
ardoîfes  ;  leurs  feuillets  fe  délitent  lui  van  t  le  plan  de  cette 
inclinaison  »  ce  qui  prouve  que  les  lits  ont  été  dépofés 
fuivant  la  pente  du  terrein,  &  que  les  feuilleis  fe  font 
formés  par  le  deiréchemcnt  &  la  retraite  de  la  matière , 
fuivant  des  lignes  plus  ou  moins  approchantes  de  la 
perpendiculaire- 

Les  couches  des  fch iftes  infiniment  plus  confidérables 

(a)  Dans  ies  ardoificre*  d'Angers,  les  lits  font  prercjue  perpen- 
diculaires; ils  fom  auHj  fart  incUn^s  à  Mezières  près  de  Chaileviilei 
i  Lmagna  dins  l'État  de  Gènes  i  cependant  en  Bretagne ,  tel 
Itfdûifc5  font  par  lies  borUgntayjc  coiuoie  k*  couçhet  de  fargile- 

&  plus 


■^    "^  ' 
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&  plus  communes  que  les  lits  d'ardoife  (b) ,  font  géné- 
ralement adoffées  aux  flancs  des  montagnes  primitives, 
&  dépendent  avec  elles  pour  s'enfouir  dans  les  vallons , 
&  fouvent  reparoître  au-delà  en  fe  relevant  fur  la  mon- 
tagne oppofée  (c). 

.  (b)  On  n'a  que  deux  ou  trois  bonnes  carriàres  d'ardoifç  en  France; 
on  n'en  connoît  qu'une  ou  deux  en  Angleterre,  6c  une  feule  en  Italie, 
à  Lavagna,  dans  les  États  de  Gènes;  cette  ardoife  quoique  noire 
éft  très -bonne,  toutes  les  maifons  de  Gènes  en  font  couvertes,  & 
Ton  en  revêt  l'intérieur  des  citernes ,  dans  lefqueilês  on  conferve 
rhuile  d'olives  à  Lucques  &  ailleurs  :  i'huile  s'y  conferve  mieux  que 
dans  les  cîiernes  de  plomb  ou  enduites  de  plâtre. 

(c)  Le  pays  fchifteux  (  de  la  partie  dts  Cévennes  voifines  de  la 
montagne  de  l'Efpéron)  commence,  à  partir  du  village  de  Beaulieu, 
par  le  chemin  qui  conduit  au  Vigan;  &  lorfqu'on  eft  arrivé  au 
çuifleau  de  Gazel,  on  trouve  des  talcs;  quand  on  eft  au  cap  de 
JMLorèfe  &  que  l'on  a  defcendu  environ  cinquante  toifes  dans  un  petit 
vallon,  on  trpuve  des  rochers  de  fchifte  &  d'ardoife  propres  à  couvrir 
les  maifons  :  le  milieu  du  cap  de  Morèle  qui  regarde  le  Levant , 
eft  de  talc;  les  rochers  qui  commencent  à  la  rivière  d'Arre,  &  qui 
fè  continuent  jufqu'au  pont  de  i'Arbon ,  font  de  fchifte  très-dur  & 
d'ardoife  qui  s'exfolie  aifément  :  cette  étçnduç  peut  avoir  environ  une 
demi  -  iieue  en  longueur  5c  largeur  ;  dès  qu'on  eft  parvenu  à  mît- 
côte  .  •  . .  On  trouve  de  grandes  tables  de  fchiftes  ;  qui  compofènt 
la  couverture  du  terrein  fçhiftçux  &  ardoif^  :  ce  fchifte  eft  ordi-^ 
nairement  très -dur,  parfemé  dans  toutes  (es  parties,  d'un  quartz 
également  très -dur,  &  qui  forme  avec  lui  une  liaifon  intime.  . .  t 
Ces  rochers  fchifteux  fe  divifent  par  couches,  depuis  quatre  lignes 
jufqu'à  trois  pouces  d'épaifleur  l  \\\  font  prefque  toujours  dgns  dej 
bas  -  fonds ,  enfevelis  à  un  ou  deux  pieds  dans  I^  terre  :  le  rocher 
qui  donne  de  l'ardoife  tendre,  prend  toujçurs  dç  h  dureté  quand 

Minéraux,  Tome  I.  TU 
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Après  le  quartz  &  ie  granit,  le  fchifle  eft  la  plus  abon- 
dante des  matières  folides  du  genre  vitreux;  Il  forme  desi 
collines  &  enveloppe  fou  vent  les  noyaux  des  montagnes  1 
jufqu'à  une  grande  hauteur.  La  plupart  des  monts  les  plus  j 
élevés ,  n*offrent  à  leur  fommet  que  des  quartz  ou   des 
granits  ;  &  enfuite  fur  leurs  pentes  &  dans  leurs  contours , 
ces  mêmes  quartz  &  granits  qui  compofent  le  noyau  de  la  j 
montagne  font   environnés  d'une    grande  épaifTeur  d< 
fchifle,  dont  les  couches  qui  couvrent  ia  bafe  de  la  mon- 1 
tagne,  fè  trouvent  quelquefois  mêlées  de  quartz  &  dej 
granits  détaches  du  fbmmet. 

On  peut  réduire  tous  les  différens  fchïfles  à  quatre  s 
variétés  générales  ;  la  première  des  fchiftes  fimples  qui  ne»j 
font  que  des  argiles  plys  ou  moins  durcies ,  &  qui  ne  con- 
tiennent que  très-peu  de  bitume  &  de  mica  ;  la  féconde 
des  fchiftes  qui ,  comme  Tardoife,  font  mêles  de  beaucou| 
de  mica  &  d\me  affez  grande  quantité  de  bitume  pour  txti 
exhaler  Todeur  au  feu;  la  troihème ,  des  fchiftes  où  lej 
bitume  eft  en  telle  abondance ,  quils  brûlent  à  peu-près 


elle  eft  expofte  à  i*air;  toutes  ies  maifons  de  ces  cantons  font  cou- 
vertes de  cette  ardoife.  Lorfqu'on  monte  fur  la  montagne  de  TEt'- 
peron,  qui  commence  au  cap  de  Cofte  ,  fi  tué  fur  le  chemin  qui 
Ht  trouve  preftjue  au  haut  de  ia  montagne  5  on  obferve  que  le  rocher 
nVft  que  de  fchifte  ou  d*ardoife;  il  fe  continue  fur  toute  la  furiice 
de  la  montagne  qui  eft  vis-à-vis  de  Montpellier,  au-defîus  du  Jogis. 
du  câp  de  Cofter  la  plus  grande  partie  du  terrein  eft  d'ardoifc  illèas' 
lendfe.  Mémoires  de  M.  Afontit  dans  €€ux  di  l'Acâdémk  des  SdmiiSp 
£snéi  i  yjji  page  ^jf.  0  * 
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comme  ies  charbons  de  terre  de  mauvaife  qualîté  ;  & 
întin  les  fc hifles  pyriteux  qui  font  les  plus  durs  de  tous 
lans  leur  carrière ,  mais  qui  £c  décompo(ènt  dès  qu'ils  en 
>nt  tirés,  &  s'effleurilfent  à  l'air  &  par  rhumidité.  Ces 
:hifles  mêlés  &  pénétrés  de  matière  pyriteufe,  ne  font 
yas  fi  communs  que  les  fohifles  imprégnés  de  bitume  > 
léanmoins  on  en  trouve  des  couches  &  des  bancs  très- 
confidérables  en  quelques  endroits  (J).  Nous  verrons 


(d)  «  Plus  on  avance,  dit  M.  Monnet,  vers  la  Feirière-bechet  ea 

ïormandie,  plus  la  roche  de  cette  chaîne  de  collines  devient  fchif-*  ce 

ïule,  &  lorfqu'on  eft  parvenu  dans  le  village,  on  trouve  que  Ii  «c 

che  a  fait  un  faut  confidc?rable;  car  on  ne  voit  alors  qu'un  fchifte  ^ 

lolr  &  fèuUEete,  en  tj||rnot,  un  vrai  rchifiê  pyriteux.  .  .  «  La  cou-  ce 

leur  noire  de   cette  fubftance  qui  paroifToit  au  jour,  fit  croire  àcc 

[ïfferens  Particuliers ,  qu'elle  éioit  de  même  nature  que  le  ciayon  «: 

ioîr^  •  i  •  Le  Curé  de  la  Ferrière-bechet  fit  fouiller  dans  (a  cour,  « 

>ù  ce  prétendu  crayon  paroiffoit  le  meilleur,  c'eft-à-dire,  le  plus  <c 

loir»  «  .  Mais  tandis  qull  formoit  des  projets  de  fortune;  on  s'aperçut  « 

les  traces  que    i*on  failbit  avec   cette  matière  difparoifToiem ,  <c 

que  cette  même  matière  mile  en  tas,  s'echauffbit  de  tomboit  en  « 

pouflïère ,  que  les  eaux  qui  les  avoient  lavées  éioient  vitrioliques  &  « 

alumiiieufes* .  •  « .  '^ 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  que  le  fchifle  de  « 

la  Ferrière  -  bechet ,  diffère  elîentieiiement  de  beaucoup  de  fchifies  <c 

colorés  &  de  beaucoup  d*autres  qui  ne  le  Ibnt  pas  :  on  a  donc  eu  ce 

grand  tort  de  le  confondre  avec  eux ,  &  fiir-tout  de  lui  attribuer  les  ce 

mêmes  qualités  comme  d  engraifîer  les  terres.  • , .  Quelfjues  Parti-  « 

culiers  ayant  mis  de  cette  matière  dans  leurs  champs ,  elle  y  brûla  « 

tout  en  fleuriflant  ^î.   Mê maire  fur  fa  carne re  de  fchîjte  de  fa  Ferriire- 

hecket,   Journal  de  Phyftqui ^  nms  dç  Sepumbn  i/jy*  p^g€  2(4 

Ù"  fuiv* 

Zij 
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dans  la  fuite  que  cette  matière  pyriteufe  eft  très-abondante 
à  la  fur^ce  &  dans  les  premières  couches  de  la  terre- 
Tous  les  fchifïes  font  plus  ou  moins  mélangés  de  par* 
tîcules  micacées,  &  il  y  en  a  dans  leftjuels  le  mica  paroît 
être  en  plus  grande  quantité  que  rargile  fej.  Ces  fchiftes 
ne  contenant  que  peu  de  bitume  &  beaucoup  de  mica,  1 
font  les  meilleures  pierres  dont  on  puifle  fe  fervir  pour 
les  fourneaux  de  {ufion  des  mines  de  fer  &  de  cuivre  ;  il9| 
réfiftentau  feu  plus  long-temps  que  le  grès  qui  s'égrène  * 
quelque  dur  qu'il  fbît;  ils  réfiftent  auffi  mieux  que  lesî 
granits,  qui  (è  fondent  à  un  feu  violent  &  fe  convertiflent I 
en  email;  &  ils  font  bien  préférables  à  la  pierre  calcaire ,^1 
qui  peut  à  la  vérité  réiifter  pendant  quelles  mois  à  Taélion 


fej  Le  macigrîù  des  Italiens  efl  un  fchiilê  de  cette  efpèce,  il  y  en  i 
des  collines  entières  à  Fkfili  près  de  Florence:  «  Les  couches  l'upe- 
3»  Heures  de  ces  Carrières  de  madgnd  dit  M*  Ferber ,  fonc  feuilletées 
>^  Se  minces  ^  entre  -  mêlces  de  peiites  couches  argileules  ^  (l*Autiuf\ 
mrolt  du  dire  limoneufes  ;  car  je  fois  ptrjuadi  quî  if  s  prtius  tûmhii  j 
entre  ^  mêléis  font  de  terre  végétale  &  mn  d'argile)  le  macigno  devieitl] 
»  plus  compare  en  entrant  dans  Ja  profondeur  &   ne    forme  plus 
>y  qu'une  tnaffe,  on  en  tire  de  très -grands  blocs.  *  •  ,  ,  On  trouve 
3>par"Ci    par -là   dans   le  macigno  compad,   des  rognons  éLûrgîkX 
>3  endurcie  &  une  multitude  de  petites  taches  noires ^  quelquefois  inéjiit] 
>ï  des  couches  ou  veines  de  charbon  de  terre  {autre  preuve  qui  et  n*ijl\ 
pas  de  r argile  ^  mais  de  ia  terre  végétale  ou  tmoneufo^  €*ejl  le  bitume di\ 
cette  terre  limaneufo  qui  a  formé  les  taches  noires):  il  y  a  du  macigno^ 
x>  de  deux  couleurs;  mais  le  meilleur  pour  bâtir  6t   le  plus  durablej 
efl  celui  qui  ell  d'un  jaune-grisâtre ,  mclangé  d*ocfe  ferrugineufe  ^/^X 
Lettres  for  la  Minirahgïii  ù'c.  page  ^, 
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tdeces  (eux,  mais  qui  fe  réduit  en  poulfière  de  chaux  ,  au 
loment  qu'ils  ccffeni,  &  que  l'humidité  de  l'air  (a  fàifu; 
|u  lieu  que  jes  fchiftes  conierveni  leur  nature  &  leur  foli- 
liié  pendant  &  après  l'action  de  ces  feux  continuée  très^ 
)ng  temps  ff)  ;  car  cette  a£lion  le  borne  à  entamer  leur 
tiirface  »  &  il  faudroit  un  feu  de  plufieurs  années ,  pour  en 
Itérer  la  mafle  à  quelques  pouces  de  profondeun 

Les  lits  les  plus  extérieurs  des  fcliifles,  c'ell  à-dire  ceux 
lî  font  immédiatement  fous  la  couche  de  terre  végétale , 
|è  divifent  en  grands  morceaux  qui  affe(5lent  une  figure 
^homboîdale  (gj;  à  peu-près  comme  les  grès  qui  font 
'mêlés  de  matière  calcaire  ,  afiééîent  cette  même  figure  en 


K 


ffj  II  y  a  Wâlcy  ^  a  dix  lieues  de  Clcrmont  en  Argonne  près  de 
iainte- Ménéhould,  une  pierre  dont  il  femble  qu*on  peut  lirer  de 
très -grands  avantages;  elle  eft  de  couleur  argiltulet  fans  fentes  & 
fans  gerçures^  niêine  apparentes,  Teau-forte  n'y  fait  aucune  imprenion; 
là  principale  propriété  eft  de  pouvoir  refiller  à  l'adion  du  feu  le 
plus  violent  fans  fe  calciner,  fi  elle  eft  employée  sèche;  elle  peut 
fervir  à  la  conflruflion  des  voûtes  de  fourneaux  de  verreries,  do 
iàyencerie,  &c.  on  affure  qu'elle  y  dure  vingt  ans  fans  altération. 
Jmrnûl  hijiorlque  if  politique ,  mois  de  Juillet  j  //^ ,  pûge  ///* 

fg)  Cette  propriété j  dit  M,  Guetiardj  efl  trop  finguJière  pour 
nVn  pas  dire  ici  quelque  chofe:  c'eft  ordinairement  dans  les  petits 
morceauK  qui  compofent  le  banc  le  plus  extérieur,  &  qu*on  appelle 
loffe^  que  cette  figure  fe  remarque  principalement;  ces  morceaux 
forment  des  rhombes  j  des  carrés  longs,  des  carrés  prerque  parfaits  ,  des 
rhomboïdes  ou  des  figures  coupées  irrégulicrcment ,  mais  dont  les 
faces  font  toujours  d*un  parallclograme  :  on  ne  diftingue  pas  aulîi- 
bien  ces  différentes  figures  dans  les  quartiers  des  grands  bancs  ;  on 
peut  cependant  dire  que  ces  bancs  forment  de  grands  carrés  longs  afîez 
léguUers;  ceft  une  idée  qui  fe  préfaite  d'abojd  Igrfqu'on  obferve 
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petit  ;&  dans  les  lies  inférieurs  des  /cJiifles ,  cette aire(5btJon 
de  figure  eft  beaucoup  moins  fenûblc  &  même  ne  fe 
remarque  plus  ;  autre  preuve  <jue  la  figuration  des  miné- 
faux  dépend  des  parties  organiques  qu'ils  renferment  ;  car 

exaÔ^meni  une  carrière  d'ardoife,  cVft  du  moins  celle  que  j'aj  prife 
en  voyant  la  carrière  de  la  Perrière  en  Norinaïadie. 

Cette  carrière,  de  même  que  celle  d'Angers,  a  un  banc  de  cofle 
qui  peut  avoir  un  pied  ou  deux  ;  ce  banc  n'eft  qti'un  compoft  de 
peutes  pierres  pofées  obliquetnent  iîir  les  auues  qui  fe  détachent 
aflez  facilement,  &  qui  affedent  la  figure  d'un  parallélograme  régulier 
ou  irrégulier:  leurs  côtés  font  unis,  ordinairement  bien  plans,  œ 
qui  fait  que  les  pierres  tiennent  peu ,  Se  qull  eft  ailé  de  les  fépaie^ 
les  unes  des  autres  i  lorfque  ces  côtés  font  coupés  obliquement,  runion 
de  ces  pierres  efl  plus  grainle,  elles  iont  en  quelque  forte  itiieuE 
enireiafTées,  &  font  un  banc  plus  difficile  à  rompre ,  quoiqu'en  général 
U  le  Ibit  peu. 

Les  lits  qm  fuivent  celui-ci  font  beaucoup  plus  confidérables  en 
hauteurs  »  leurs  pierres  ne  fout  pa£  en  petites  tnafTes  coonne  ce 
du  lit  prëcédeut,  eUes  ont  quelquefois  quinze  ou  vingt  pieds 
hauteur ,   au  lieu  que  les  pierres  du   lit  de  cofîe  n'ont  quel< 
que  deux  ou  trois  pouces  de  longueur,  fur  quelques-uns  4e 
&  dVi>atlîeur* ,  »  « 

Celles  des  «utres  lïancs  qui  ont  Vingt  pieds  de  hauteur, 
ordlnairemeni  des  baturs  les  plus  inférieurs ,  ôi  même  de  ceux 
on  fille  ulàge;  les   biucs  qui  précèdent  approchent  plus  ou 
dt*  cette  hiuteurt  telon  qu'ils  en  font  plus  yoifins^  ^  la  haiitetff  ^ 
toujours  proportionnife  à  la  profondeur:  cefl  aufH  lut  vaut  ce 
tju*lli  loiu  d'iuie  pierre  plus  fine  Sl   plus'aifée  à  travaiUer.  »  ,, 
fouille  cinquante,  foixante  pieds ^  même  davantage,  avant  de 
un  hon  h*mc,  ^^  lorfcju'on  l*a  atteint,  on  continue  de  fouiller  |u^lt] 
te  que   fr  banc  change  ^  de   forte  que  ces  carrières  ont  quelque 
plus  de  cent  pieds  de  profondeur.  Mémùirti  de  M.  Gumard 
UUM  de  tAcadémii  dts  Seknccs,  muée  ijjy^  pagi  j^. 
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îmîers  îîts  de  fchîfte  reçorvent  par  la  ftination  des 
eaux  les  imprefUons  de  la  terre  végétale  qui  les  recouvre, 
&  c'ell:  par  i'adlion  des  clémcns  a<5trfs  contenus  dans  cette 
terre,  que  les  fchiftes  du  lit  fupéricur  prennent  une  forte 
de  figuration  régulière,  dont  l*apparence  ne  fubfjfte  plus 
dans  (es  lits  inférieurs  »  parce  qu'ils  ne  peuvent  rien  rece- 
voir de  la  terre  végétale  ,  en  étant  trop  éloignés  & 
réparés  par  une  grande  épaiffeur  de  matière  impénétrable 

K  l'eau. 
Au  rcfte  le  fchifte  commun  ne  fe  délite  pas  en  feuillets 
tfufn  minces  que  Tardoifc,  &  il  ne  réfifte  pas  aufTi  long- 
tsmpsaux  impreffions  àt%  élémens  humides  ;  mais  il  réfifte 
gaiement  à  Taélron  du  feu  avant  de  fè  vitrifier;  &  comme 
!  contient  une  petite  quantité  de  bitume,  il  jfèmble  brûler 
avant  de  fè  fondre,  &  comme  nous  venons  de  le  dire, 
bpl  y  a  même  des  (chiftes  qui  font  prefque  aufli  infîam- 
"mables  que  le  charbon  de  terre  ;  ce  dernier  effet  a  déçu 
quelques  Minéralogiftes ,  &  leur  a  fait  penfer  que  le  fond 
du  charbon  de  terre ,  n'ctoit,  comme  celui  des  fchifles, 
que  de  Targile  mêlée  de  bitume  ;  tandis  que  la  fubftance 
de  ce  charbon  eft,au  contraire ,  de  la  matière  végétale  plus 
ou  moins  décompofée,  &  que  s'il  fè  trouve  de  l*argiie 
mêlée  dans  le  charbon,  ce  n'eft  que  comme  matière  étran- 
gère ;  mais  il  eft  vrai  que  la  quantité  de  bitume  &  de 
matière  pyriteufe ,  eft  peut-être  auffi  grande  dans  certains 
fchiftes  que  dans  les  charbons  de  terre  impurs  &  de 
mauvailè  qualité;  Il  y  a  même  des  argiles ,  fur-tout  dans  les 
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couches  les  plus  bafTes ,  qui  font  mêlées  d'une  afTez  gran  Jfi 
quantité  de  bitume  &  de  pyrite  pour  devenir  inflamtnabies; 
elles  font  en  même  temps  sèches  &  dures  à  peu  -  près 
comme  le  fchifte,  &  ce  bitume  des  argiles  &  des  fchiftes 
s*eft  formé  dès  les  premiers  temps  de  la  nature  vivante  par 
la  décompofition  des  végétaux  &  des  animaux  ^  dont  les 
huiles  &  les  graifies  fàifies  par  Tacide ,  fe  font  converties  en 
bitumes;  &  les  fchiftes  comme  les  argiles,  contiennenl 
ordinarrement  d'autant  plus  de  bitume,  qu'ils  font  fitués 
plus  profondément  &  qu'ils  font  plus  voifms  des  veines  de 
charbon  auxquelles  ils  fervent  de  lits  &  d'enveloppe;  car 
lorfqu'on  ne  trouve  pas  Tardoifo  au-deffous  des  fchiftes  i 
on  peut  efpérer  d'y  trouver  des  charbons  de  terre. 

Dans  les  couches  les  plus  profondes,  il  y  a  aulîî  det{ 
argiles  qui  reflemblent  aux  fchiftes  &  même  aux  ardoifes 
par  l'apparence  de  leur  dureté,  de  leur  couleur  &  de  leur 
inflammabilité;   cependant   cette    argile  expofée  à  i*aîr,] 
démontre  bien -tôt    les    différences   qui  la  féparent  da| 
j'ardoife,  elle  n'eft  pas  long-temps  fans  s'exfolier,  s'imbî* 
ber  d'humidité,  fè  ramollir  &  reprendre  (z  qualité d*argile; 
au  lieu  que  les  ardoifes ,  loin  de  s'amollir  à  Taîr,  ne  font 
que  s'y  durcir  davantage,  &  i'on  doit  mettre  les  mauvaiî 
/chiftes  au  nombre  de  ces  argiles  dures. 

Comme  toutes  les  argiles ,  ainfi  que  les  fchiftes  &  fes 
ardoifes,  ont  été  primitivement  formées  des  fables  vitreux 
iatienués  &  décompofés  dans  Teau,  on  ne  peut  fe  difpen- 
(çf  d'admettre  diifcrcns  degrés  d^   dccomppfition  dans 

ce$ 
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ces  fables  ;  auflî  trouve-t-oii  dans  rargîîe  des  grains  encore 
lUicrs  de  ce  fable  vitreux  qui  ne  font  que  peu  ou  point 
>kérés;  d'autres  quiontfiibî  un  plus  graiid  degré  de  décoin- 
>orition.  On  y  trouve  de  même  des  petits  lits  de  ce  fàblc 
à  demi-dccomporé ,  &  dans  les  ardoifes  &  ïes  fchifles  le 
mica  y  efl  fouvent  aufîî  atténué ,  auffi  doux  au  toucher  que 
le  taie;  en  forte  qu*on  j>eut  fuivre  les  nuances  fuccefTives 

Bpie  cette  déconipofition  des  fables  vitreux»  jufqu'à  leur 
converfion  en  argile*  Les  glaifes  mélangées  de  ces  fables 
vitreux  trop  peu  décompofés,  n*ont  point  encore  acquis 

Meur  entière  duétilité  ;  mais  en  général  l'argile  même  la 
plus  molle ,  devient  d'autant  plus^  dure  qu'elle  efl  plus 

■pielTcchée  &  plus  imprégnée  de  bitume ,  &  d'autant  plus 
feuilletée  qu'elle  efl  jilus  mêlée  de  mica.  i 

Ift  Je  ne  vois  pas  qu'on  puifle  attribuer  à'dVutres  caufes 
qu'au  defTcc bernent  &  au  mélange  du  mica  &  du  bitume , 
cette  fécherefTc  des  ardoifes  &  des  fchifles  qui  fe  reconiioît 
jufque  dans  leurs  molécules  ;  &  j'imagine  que  comme 
elles  font  mêlées  de  particules  micacées  en  affez  grande 
quantîté,  chaque  paillette  de  mica  aura  dû  attirer  Thumî- 
dite  de  chaque  molécule  d'argile  ,  &  que  le  bitume  qui 
le  refufe  à  toute  humidité,  aura  pu  durcir  l'argile  au  point 
de  la  changer  en  fchifle  &  en  ardoife  ;  dès-lors  les  molé- 
cules d'argile  feront  demeurées  sèches,  &  les  fchifles 
compofés  de  ces  molécules  delTéchées  &  de  celles  du 
mica,  auront  acquis  affez  de  dureté  pour  être,  comme 
les  bitumes,  impénétrables  à  feau;  car  iudépendam ment 
Aimémux,  Tome  L  A  a 
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de  l'humîditc  que  les  micas  ont  dû  tirer  de  f 'argile,  on 
doit  encore  obierver  qu'étant  mêJés  en  quantité  dans  tous 
ies  fchiftes  &  ardoifes,  le  fèul  mélange  de  ces  panicules: 
sèches  qui  paroît  être  moins  intime  qu'abondani,  a  du 
laiffer  de  petits  vides  par  lefqucis  lliumiditc   contenue^ 
dans  les  molécules  d'argile  a  pu  s*échapper. 

Cette  quantité  de  mica  que  contiennent  les  ardoffes ,  ! 
me  femble  leur  donner  quelques  rapports  avec  les  talcs;^ 
&  Çi  Targile  fait  le  fonds  de  la  matière  de  Tardoife»  on  pei»| 
croire  que  le  mica  en  eft  Talliage  &  lui  donne  la  former! 
car  les  ardoifes  fe  délitent  comme  le  talc,  en  feuilles 
înînces ,  elles  panicîpent  de  fa  fccherefTe  &  réfiftent  de 
même  aux  impreffions  des  élémens  humides  ;  enfin  elles 
fe  changent  également  en  verre  brun  par  un  feu  violent* 
L*ardoifè  paroTt  donc  participer  de  la  nature  de  ce  verre 
primitif;  on  le  voit  en  la  confidérant  attentivement  zn 
grand  jour,  fa  furface  préfente  une  infinité  de  parircules 
micacées,  d'atïtani  plus  apparentes  que  rardoilè  €ft  de 
meilleure  qualité- 
La  bonne  ardoife  ne  fe  trouve  jamais  dans  les  premières 
couches  du  fcliifte;  les  ardoifjères  les  moins  profondes 
font  à  trente  ou  quarante  pieds;  celles  d'Angers  font  à 
deux  cents.  Les  derniers  lits   de  l'ardoi/e  comme  ccuîi 
de    Targile,  font    plus    noirs   que  les    premiers:  cette 
ardoife  noire  des  lits  inférieurs ,  expofce  à  l'air  pendant  quel- 
que temps,  prend  néanmoins  comme  les  autres  la  cou- 
Jcur  bleuâtre  qtjc   nous  leur  comioiflbns  &  que  toutes 
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1 4;onfervent  très-fong-temps  ;  elles  ne  perdent  cette  couleur 
bleue  que  pour  en  prendre  une  plus  tendre  d'un  blanc 

igrisâtre,  &  c'eft  alors  qu'elles  brillent  de  tous  les  reflets 
des  particules  micacées  qu'elles  contiennent^  &  qui  (è 
montrent  d'autant  plus,  que  ces  ardoifes  ont  été  plus 
anciennement  expofées  aux  impreflions  de  lair. 

L'ardoife  ne  fë  trouve  pas  dans  les  argiles  molles  & 
pénétrées  de  Thumidité  des  eaux  ;  mais  dans  les  fchiftes  qui 
lie  font  eux-mêmes  que  des  ardoifes  grolTières  ;  les  mi- 
nières d'ardoife  s'annoncent  ordinairement  f/tj  par  un  lit 

fftj  et  L'ardoife  d'i^iigers  efl  formée  par  des  bancs  plus  ou  moins 

fiauts ,  tfutie  pierre  qu'on  lève  aifémem  par  feuilleis  >  êi  qui  font  « 

mclinés  à  l*horizon:  ces  bancs  ont  en  général  une  hauteur  veni-  ©c 

cale  aflez  confidcrabie;  les  premiers  font  ordinairement  ceux  qui  «: 

font  les  moins  hauts  3  &  celui  qui  efl  à  h  lurface  de  la  terre  n'eft  te 

fouirent  compofé  que  de   petits  quartiers  de   pierre  qui  ont  une  « 

ligure  rhomboïdale ,    6c   qui  fe    di?tachent  aiféraent    les    uns   des  *c 

autres.  «c 

Âpres  ce  banc ,  il  nVft  pa$  rare  d*en,  voir  qui  ont  plufjeurs  pieds  « 

de  hauteur ,    ôl  cette   hauteur  augmente  à  inefure  que  les  bancs  «c 

font  plus  profonds ,  de  façon  que  ceux  d'embas  ont  vingt  à  trente  ce 

pieds  dans  cette   dimenfion  >   fur  une  largeur   indéterminée  :   ce  te 

font  communément  ceux  qui  fe  d(:litent  avec  le  plus  de  facilité;  ils  <c 

font  âuflî  d*une  pierre  plus  fine>  &  probablement  plus  homogène.      ce 

Ces  lits  font  rarement  feparcs  les  uns  des  autres  \m  des  couches  « 

de  maiières  étrangères .  * .  *  on  ne  peut  prefque  jamais  creufer  une  «c 

carrière  d*ardoife>  au-delà  de  vingt -cinq  foncées  ou  deux  cents  ce 

vingt  -  cinq   pieds  ;    on  en    eft  empêché   par   le  danger  où  Ton  « 

pourroit  fe  trouver  dans  les  dernières ,  les  chutes  de  pierres  deven^t  u 

plus  à  craindre-  « 

Ordinairement  la  pierre  des  dernières  fpncées  eft  la  plus  parfaite;  & 

Aa  ij 
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de  fchifte  noirâtre  de  quelques  pouces  d'épaifTeur  ,  qui  fej 
trouve  immédiatement  fous  la  couche  de  terre  végétale, 
ce  premier  lit  de  pierre  fchifteufe  eft  divifé  par  un  gram 
nombre  de  fentes  verticales,  comme  le  font  les  premiers 
lits  des  pierres  calcaires,  &  l'on  peut  également  en  iaîre  du 
mocion  ;  mais  ce  fchifte ,  quoiqu'aflez  dur ,  n^eft  pas  auffi 
ftc  que  i'ardoife  ;  il  eft  même  fpongieux  Sl  fe  ramollit  par 
i^humidité  lorfqu'il  y  eft  longtemps  expofé*  Les  bancil 
qui  font  audeftous  de  ce  premier  lit,  ont  plus  d'épaifTeur 
&  moins  de  fentes  verticales ,  leur  continuité  augmenté 
avec  leur  maffe  a  mefure  que  l'on  defcend ,  &  il  n'efl  pas 
rare  de  trouver  des  bancs  de  cette  pierre  fchifteufe  dû\ 
quinze  ou  vingt  pieds  d'épaifteur  fans  délits  remarquables*  < 

mm         w  -  ■  '    L^ •• 

*  k 

30  il  n*y  a  cei^endaiit  pas  de  règle  lùre  à  iujet;  quelquefois  la  pierre 
y>  qu'on  tire  après  ta  première  dccouverte^  fe  trouve  bonne  pendintJ 
»  deux  ou  trois  foncées  j  6t  elle  fe  dûment  enfuite  pendant  quatre 
»  ou  ciuq  ;  d'autres  fois  la  carrière  ne  donne  de  bonne  pierre  qu'i 
:»  la  quinzicme  ou  feizlème  foncée  .  . ,  .  d'autres  fois  enfin  fa  carrière  j 
»  continue  à  ne  rien  valoir;  telles  ont  été  celles  de  tern  roîtgi  A 
?3  de  la  maie  *  •  •  • 

»  Un  point  intéreiTanti  c'eft  de  détacher  les  lames  dWdoîft  d'une 
^manière  uniforme,  de  mamère  qu'elles  aient  une  égale  épaifîèur 
^  dam  toute  leu^r  étendue ....  La  fa^on  dont  les  bancs  d'ardojiff  ] 
«  font  compofés,  facilite  ce  travail;  ce  font  en  quelque  forte  de 
^  grands  feuillets  appliqués  les  ims  fur  les  autres  6c  pofcs  de  champ; 
»  ainfi  les  Ouvriers  les  écartent  perpeiidiculairement  au  moyen  de 
»  leurs  coins:  cette  dirtéHon  doit  faire  que  les  quartiers  qu'on  vêtit 
détacher  ne  ré  11  (lent  pas  beaucoup  aux  efforts  des  Ouvriers  »♦  Afi- 
wwirrs  di  M,  Gueitûrd  ilani  icux  dç  CAiadimii  dis  Scknus^  mmù 
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j  finefTe  du  grain  de  ces  fchilles ,  leur  féclierefle ,  leur 
lureté  &  leur  couleur  noire,  augmentent  aufli  cri  raifoa 
le  leur  fituaiion  à  de  plus  grandes  profondeurs,  &  d'ordi- 
laire  c'cft  au  plus  bas  que  Ce  trouve  la  bonne  ardoî/e. 

L'on  voit  fur  quelques-uns  de  ces  feuillets  d'ardoifc 
les  impreflions  de  poifTons  à  écailles,  de  cruftacces  & 
le  poiffons  mous ,  dont  les  analogues  y i vans  ne  nous  font 
hâs  connus ,  &  en  même  temps  on  n'y  voit  que  très -peu 
>u  point  de  coquilles  fij.  Ces  deux  faits  paroiffent  au 
premier  coup-d'ceil  difficiles  à  concilier  ,  d'autant  que  les 
argiles  dont  on  ne  peut  douter  que  les  ardoifes  ne  ibient 
au  moins  en  partie  compofces ,  contiennent  une  infinité 
de  coquilles ,  &  rarement  des  empreintes  de  poiffons.  Mais 
on  doit  obferver  que  les  ardoi/es  &  fur-tout  celles  où  Ton 
trouve  des  impreflions  de  poiiTons ,  font  toutes  fiiuces  à 
une  grande  profondeur,  &  qu'en  même  temps  les  argiles 
^feontiennent  une  plus  grande  quantité  de  coquilles  dans 
Beurs  lits  Jfùpérieurs  que  dans  les  inférieurs  »  &  que  même 


fi)  L'ardoife  efl  très -commune  dans  le  canton  de  Clarus  (ou 
Glarls  en  SuifTe);  les  \A\x%  bcHes  carrières  font  dans  la  va.llée  de 
Scruft  y  d'où  l'on  en  tire  des  feuilles  affez  grandes  &  affez  épaîflès 
pour  faire  des  tables,  qui  font  un  article  confidcrable  d'exportattoa* 
—  Parmi  ces  ardoUas,  on  en  trouve  une  quaniité  innombrable  qui 
portent  les  plus  belles  empreintes  de  plantes  marines  &  terrestres , 
d'uifefles  ÔL  depoîflons,  fott  entiers,  foit  en  fqueleues :  f en  ai  vu, 
de  choifies  dans  le  Blauenbfrg,  dont  la  netteté  »  la  perfedion  & 
la  grandeur  ne  laîflbient  rien  à  defirer.  Lettres  fur  la  Suiffe ,  par 
M^  Witi*  C&x€j  aviî  les  additions  de  M*  Ramond^  tome  I  >  page  é^* 
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ou  moins  de  hauteur  en  raifon  de  fâ  bonne  ou  tnau- 
vaî/e  (jualiîc  fi)  ;  la  bonne  ardoife  peut  Ce  polir,  &  on 
en  fait  des  tables  de  toutes  dinien fions  ;  on  en  a  vu  de  dm 
à  douze  pieds  en  longueur  fur  une  iargeur  proponioancc- 

Quoîqu'il  y  ait  des  fchiftes  plus  ou  moins  durs ,  cepen- 
dant on  doit  dire  qu'en  général  ils  font  encore  plus  tendres 
que  rardoife,  &  que  la  plupart  font  d  une  couleur  moins 
foncée  ;  ils  ne  fc  divifent  pas  en  feuillets  aufli  minces  que 
Tardoife,  Si  néanmoins  ils  contiennent  fou  vent  une  plus 
grande  quantité  de  mica,  mais  Targile  qui  en  fait  le  fonds 
ell  vraifëmblablement  compofëe  de  molécules  groffières, 
&  qui ,  quoi  qu*en  partie  defféchées ,  conforvent  encore 
leur  qualité  fpongieufe  &  peuvent  s'imbiber  d'eau ,  ou 

ftj  M,  Samuel  CoIeprefT  dit ,  que  Fardoife  d* Angleterre  duft 
très-Iong-temps ,  &  qu'il  en  refte  fur  les  maifons  pendant  plufieun 
Hèclcs  ;  ce  pour  connoître ,  dit-il ,  la  bonne  ardoife,  prenez,  i  ,*  la  pkrrc 
»  Goupee  fort  mince,  frappez-la  contre  quelque  matière  dure,  sM  en 
w  fort  un  Ton  cbir,  cette  pierre  n'eft  point  fclée,  mais  folideôt  bcmiferï 
»  2/  lorfqu'on  !a  coupe ,  il  ne  faut  pas  qu'elle  le  bri(e  lbti$  le  tnih 
:k»  chiiit;  3/  fi  après  avoir  été  dans  l'eau  pendant  deux,  quacre  à 
»  même  huit  heui^s ,  elle  pèfè  plus  étant  bien  efliiyce  qu^atiparavanti 
^  c'efl  une  preuve  qu'elle  s'imbibe  d'eau  &  qu'elle  ne  peut  dutvt 
>ï  long-temps  ;  -^J"  la  bleue  tirant  fur  le  noir,  prend  voloniiéfs  Teauî 
n  celle  qui  ell  d'un  bleu  léger  eft  toujours  la  plus  compaiâe  à.  b 
^  plus  fuiîdc,  au  toucher  elle  doit  paroitre  dure  &  rabotteuJe  &  iiofi 
^1  foyeufe  ;  j  •'^  (^  étant  plongée  la  mçttié  dans  feau  pendant  une  joumife 
î>  entière,  elle  n'attire  pas  ieau  au-defTusde  fix  lignes  de  fon  niveaut 
ce  fera  une  preuve  que  l'ardoife  eft  d'une  contexture  fenne  »<  CpHiBim 
mcnJémifuf  f  Pana  itrangirt,  foms  IVg  psigfs  s  §  &  Mi* 

l)ien 


■'*^       ^ 
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bien  leur  mica  plus  aigre  &  moms  atténué ,  n^a  pas  acquis 
en  s'adouciffant  cetce  tendance  à  la  conformation  talqueufc 
ou  feuilletée  qu'il  paroît  communiquer  aux  ardoifès  ;  auflî 
iorfqu'on  réduit  le  fchifte  en  lames  minces,  il  fe  détériore 
à  i'air  &  ne  peut  fcrvir  aux  mêmes  ufages  que  Pardoife , 
mais  on  peut  l'employer  en  mafTes  épaiflès  pour  bâtir. 
'  J'ai  dit  que  les  collines  calcaires  avoient  l'argile  pour 
bafe,  &  j'ai  entendu  non- feulement  les  glaifes  ou  argiles 
molles  communes,  mais  aufli  les  fchiftes  ou  argiles 
deflechées  ;  la  plupart  des  montagnes  calcaires  font  pofées 
fîir  l'argile  ou  fur  le  fchifte  (m).  «Les  montagnes, 
dit  M.  Ferber ,  de  la  Styrîe  inférieure ,   de  toute  la 


{m)  ce  J'ai  reconnu ....  qu'il  y  a  toujours  du  fchifte  fous  les 
terreins  calcaires  des  montagnes  du  Padouan ,  du  Vicentin  &  du  <c 
Véronnois  ^  qui  font  partie  de  la  chaîne  qui  fépare  l'Allemagne  « 
de  l'Italie,  ain(i  que  dans  les  montagnes  de  l'Autriche ,  de  la  Styrie  &  te 
de  la  Carniole.  M.  Arduini  m'a  afTuré  qu'il  en  eft  de  même  dans  ce 
une  partie  des  Apennins  »  &  c'eft  auflî  la  remarque  de  M.  Targioni  ce 
Tozzetti  dans  fes  Voyages  en  Tofcane ,  &  de  M.  le  profeffêur  «c 
fialdaGuri ,  in  aélis  Academiœ  Sienenfis.  ...  II  n'y  a  pas  jufqu'au  <c 
marbre  falin  de  Carrara  &  de  SeraMejja,  qui  n'ait  du  fchifte  pour  ce 

bafe Qu'il  vous  fuffife  quant  à  préfent  (  il  parle  à  M.  le  ce 

chevalier  de  Born  ),  de  (avoir  que  le  fchifte  s'étend  fous  les  ce 
montagnes  calcaires  du  Vicentin  &  du  Véronnois,  &  que  malgré  ce 
le  filence  des  plus  grands  Écrivains ,  il  y  eut  autrefois ,  dans  beau  ec 
coup  de  pardes  de  ces  montagnes ,  des  éruptions  de  volcans ,  qui  <e 
yraifemblablement  avoient  leur  foyer  au-de(Ibus  de  la  pierre  cal-  «c 
Caire,  dans  le  fchifte  &  même  plus  bas  >i»  IxtjXfS  fut  la  ATméralog^ïe, 
far  M.  Ferber,  pages  3  «  &  fuir. 
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Carnîole,  &  jufqu'à  Vienne  en  Autriche,  font  formées 
de  couches  horizontales  pius  ou  moins  épaifles  (  de  pierre 
calcaire  ) ,  cntaflces  les  unes  fur  les  autres ,  &  ont  pour 
bafe  un  véritable  fchifle  argileux  ,  c'eft-à-dire  une  ardoilc 
bleue  ou  noire ,  ou  bien  un  fchijie  de  corne  mélangé  de 
quartE  &  de  mica,  pénétré  d'une  petite  partie  dVgile. 
J*ai  eu,  dit-il,  prefque  à  chaque  pas  Toccafion  de  me 
convaincre  que  ce  fchifte  s'étend  fans  interruption  lous 
CCS  montagnes  calcaires  ;  quelquefois  même  on  le  voit  à 
découvert  s'élever  au-deffus  du  rez  de  terre,  mais  lorsqu'il 
s'eft  montré  pendant  un  certain  temps  ^  ii  s'enfouit  de 
nouveau  fous  la  pierre  calcaire  fn)  »- 

L*argi!e,  ou  fous  fa  propre  forme,  ou  fous  celle 
d'ardoifo  &  de  fchifte ^  compofè  donc  la  première  terre, 
&  forme  les  premières  couches  qui  aient  été  tranfportces 
&  dcpofées  par  les  eaux  ;  &  ce  fait  s'unit  à  tous  les  autres, 
pour  prouver  que  les  matières  vitrefcibles  font  les  fubf- 
tances  premières  &  primitives  ;  puifque  l'argile  formée  de 
leurs  débris,  eft  la  première  terre  qui  ait  couvert  fa  fur- 
face  du  globe.  Nous  avons  vu  de  plus  que  c'eft  dans  cette 
terre  que  fè  trouvent  généralement  les  coquilles  d'efpèces 
anciennes ,  comme  c'efl  auffi  fur  les  ardoifes  qu'on  voit  les 
empreintes  des  poiffons  inconnus,  qui  ont  appartenu  au 
premier  Océan,  Ajoutons  à  ces  grands  faits  une  ob/èrvation 
non  moins  importante,  &  qui  rappelle  à  la  fois  &  l'époque 
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<ïe  ht  formation  des  couches  d'argile ,  &  les  grands  mou- 
vémens  qui  bouleverfoient  encore  alors  la  première  nature: 
c*eft  qu'un  grand  nombre  de  ces  lits  de  (chiites  &d'ardoifès 
ne  paroiflent  s'être  inclinés  que  par  violence ,  ayant  été 
dépoies  /ur  les  voûtes  des  grandes  cavernes  >  avant  que  leur 
affiilTement  ne  fit  pencher  les  maflès  dont  elles  étoient 
flirmontées  ;  tandis  que  les  couches  calcaires ,  dépofêes 
plus  tard  fur  la  terre  affermie»  offrent  rarement  de  Tin- 
clinaifbn  dans  leurs  bancs  qui  font  affez  généralement 
horizontaux ,  ou  beaucoup  moins  inclinés  que  ne  le  font 
fommunémem  les  lits  des  fohiftes  &  des  ardoifès. 


Bb 


ij 
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Jusqu'ici  nous  n'avons  parié  que  des  naatîèrcs  qui 
appartiennent  à  la  première  nature:  le  quartz,  le  ja/pc, 
les  porphyres,  les  granits;  produits  immédiats  du  feu 
primitif:  les  grès,  les  argiles,  les  fchiftes»  les  ardorfès; 
détrimens  de  czt  premières  fubfîances ,  &  qui ,  quoique 
tranfportcs,  pénétrés,  figurés  par  les  eaux,  &  même 
mélangés  des  premières  produdions  de  ce  fécond  élément, 
n*en  appartiennent  pas  moins  à  la  grande  maffe  primitive 
des  matières  vitreuies,  lefqueiles  dans  cette  première 
époque ,  compolbient  feules  le  globe  entier.  Maintenant 
confidérons  les  matières  calcaires  qui  fe  trouvent  en  fi 
grande  quantité,  &  en  tant  d'endroits  fur  cette  première 
furface  du  globe  ^  &  qui  font  proprement  l^ouvragc  de 
l'eau  même  &  fon  produit  immédiat:  c'eft  dans  cet  élément 
que  fe  font  en  effet  formées  ces  fubfîances  qui  n'exifloîent 
pas  auparavant,  qui  n'ont  pu  fe  produire  que  par  Tinter- 
mède  de  Teau,  &  qui  non^fèulement  ont  été  traniportées , 
cntafTées  &  difpofées  par  lès  mouvemens ,  mais  même  ont 
été  combinées ,  compofées  &  produites  dans  le  Çûn  de 
la  mer. 

Cette  produ6lton  d'une  nouvelle  fubfhnce  pierreuie 
par  le  moyen  de  Teau  ,  cfl  un  des  plus  ctonnans  ouvrages 
delà  Nature  ,  &  en  même  temps  un  des  plus  univcriels  : 
il  tient  à  la  génération  la  plus  immenfe  peut-être  qu'eUe 
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ak  enfentce  dans  fà  première  fécondité  :  cette  génération 
cft  celle  des  coquillages ,  des  madrépores ,  des  coraux 
&,  de  toutes  les  efpèces  qui  filtrent  le  fùc  pierreux  & 
produifentla  matière  calcaire ,  fans  que  nul  autre  agent, 
nulle  autre  puiflànce  particulière  de  la  Nature,  puifïè  ou 
ait  pu  former  cette  iiibftance.  La  multiplication  de  ces 
animaux  à  coquilles  eft  fpprodigieufè,  qu'en  s'amoncelant 
ils  élèvent  encore  aujourd'hui  en  mille  endroits  des  récifs, 
^es  bancs,  des  hauts-fonds,  qui  font  les  fbmmets  des 
collines  fous-marines ,  dont  la  bafè  &  la  maflè  font  égale* 
ment  formées  de  l'entalTement  de  leurs  dépouilles  (aj. 

(a)  «Toutes  les  îles  bafles  du  Tropique  auftral,  femblent  avoir 
été  produites  par  des  animaux  du  genre  des  polypes,  qui  forment  oc 
fes  lytophites;  ces  animalcules  élèvent  peu-à-peu  leur  habitation  de  c< 
defîits  une  ba(e  imperceptible ,  qui  s'étend  de  plus  en  plus ,  à  ce  , 
m'efure  que.  fa  flrudure  s'élève  davantage  :  j'ai  vu  de  ces  larges  «< 
ilrudures  à  tous  les  degrés  de  leur  conftrudion.  Obfervations  de  te 
Forflcr,  h  la  fuite  du  fécond  Voyage  du  capitaine  Cook,  page  /  J/.  —  « 
Ces  îles  font  généralement  liées  les  unes  aux  autres ,  par  des  récifs  •< 
de  rochers  de  corail ,  /V^rm ,  ibidem*  • .  •  Nous  découvrîmes  les  îles,  c< 
Tues  par  M.  de  Bougainville ,  par  les  17**  ol^'  latitude,  &  141**  « 
3  9'  longitude  oueft  ;  une  de  ces  îles  bafles ,  à  moitié  fubmergée ,  «c 
n'etoit  qu'un  grand  banc  de  corail,  de  vingt  lieues  de  tour.  Cook,  u, 
fécond  Voyage ,  tome  I,  page  2^/  .  • .  .  On  rencontra  une  ceinture  «< 
de  petites  îles,  jointes  enfemble  par  lui  récif  de  rochers  de  corail:  «c 
idem ,  tome  II ,  page  28 j  . .  .  .  Nous  abordâmes  à  l'île  Sauvage  ce 
{ une  de  celles  des  Amis  )  ;  (ts  bords  n'étoient  que  des  rochers  «c 
de  corail  ».  Idem ,  tome  III y  page  i  0 .  Cette  multitude  d'îles  bafles 
&  de  bancs  fur  lefquels  fe  perdit  le  navigateur  Roggevin,  ont  été 
revus  &  reconnus  par  M.''  Byron  &  Cook;  toutes  ces  îles  ne  fom 
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Et  combien  dut  être  encore  plus  immenfe  le  nombre  de 
ces  ouvriers  du  vieil  Océan  dans  le  fond  de  la  mer  univer- 
felle,  lorfqu'elle  faifit  tous  les  principes  de  fécondité 
répandus  fur  le  globe  animé  de  fa  première  chaleur  ! 
Sans  cette  réflexion ,  pourrions-nous  foutenir  la  vue 

foutenues  que  par  des  bancs  de  corail ,  élevés  du  fond  de  la  mer 
jufqu'à  fa  furface.  (Voyei  le  chapitre  XI  de  la  relation  du  fécond  Voyage 
du  capitaine  Cookj  traduâion  Françoife,  tome  II,  page  2yj ).  Ce  fait 
étonnant  a  été  fi  bien  vu  par  ces  bons  Obfervateurs,  qu'on  ne 
peut  le-  révoquer  en  doute ,  &  il  fournit  à  M.  Forfter  cette  réflexion 
frappante,  ce  Le  petit  ver,  dont  le  corail  eft  l'ouvrage  &  qui  paroît 
>•  fi  infenfible  qu'on  le  diftingue  à  peine  d'une  plante ,  agrandit  fon 
yi  habiution,  5c  conftruit  un  édifice  de  roches,  depuis  un  point  du 
s>  fond  de  la  mer,  que  l'Art  humain  ne  peut  pas  mefurer,  jufqu'à 
y>  la  fur&ce  des  flots  ;  il  prépare  ainfl  une  hafe  à  la  réfidence  de 
l'homme  «.  Forjler ,  fécond  Voyage  de  Cooky  tome  II,  page  ji/^.— 
Voyez  de  plus  toutes  les  relations  des  Navigateurs,  fur  les  fondes 
tombées  fur  des  rochers  de  coquillages ,  &  fur  les  cables  &  grelins, 
des  ancres  coupés  contre  les  récifs  de  madrépores  &  de  coraux.— 
ce  En  traverfant  la  Picardie,  la  Flandre  françoii'e,  la  Champagne,  la 
»  Lorraine  allemande,  le  pays  Meflin,  6cc.  M.  Monnet  a  obfervé 
»  que  les  coquilles  fe  montrent  jufqu'à  plus  de  trois  cents  pieds  de 
»  profondeur  perpendiculaire ,  à  commencer  des  vallées  les  plus  pro- 
î>  fondes .  .  .  •  On  trouve  même  des  bancs  de  corail  ou  de  madrépores 
»  auprès  de  Clermont ,  village  de  la  principauté  de  Liège  ,  de  plus 
»  de  Ibixante  pieds  de  hauteur.  Ces  bancs  font  droits  comme  des 
»  murailles  ;  ils  reflemblent  affez  à  ceux  qui  font  décrits  par  le  c«ipi- 
a^taine  Cook,  &  qui  font  fitués  auprès  de  la  nouvelle  Guinée;  ifs 
renferment  des  lianes  de  bon  marbre  qu'on  exploite»,  Tal/leau  des 
Voyages  Miniralogiques  de  Aï.  Monnet,  Journal  de  Phyfique ,fimer 
MjSifpage  j6o  & fuiv. 
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Yraîmcnt  accablante  des  mafles  de  nos  montagnes  cal- 
caires (b),  entièrement  compofées  de  cette  matière  toute 
formée  des  dépouilles  de  ces  premiers  habitans  de  la  mer  \ 
nous  en  voyons  à  chaque  pas  les  prodigieux  amas  ;  nous 
en  avons  déjà  recueilli  mille  preuves  (c);  chaque  contrée 
peut  en  offrir  de  nouvelles ,  &  les  anicles  (îiivans  les  con* 
firmeront  encore  par  un  plus  grand  développement  (d). 

Nous  commencerons  par  la  craie,  non  qu'elle  fbît  la 
plus  commune  ou  la  plus  noble  des  fubftances  calcaires; 
majs  parce  que  de  ces  matières,  qui  toutes  également 
tirent  leur  origine  des  coquilles,  la  craie  doit  en  être 
regardée  comme  le  premier  détriment,  dans  lequel  cette 
iubftancc  coquilleufe  eft  encore  toute  pure,  fans  mélange 
d'autre  matière,  &  fans  aucune  de  ces  nouvelles  formes 
de  criflallifàtion  fpathique,  que  la  flillation  des  eaux  donne 
^  la  plupart  des  pierres  calcaires  :  car  en  réduifant  des 

(b)  M.  Monnet  profita  d'une  ouverture  qu'on  avoit  faite  dans  une 
des  plus  profondes  vallées  du  bas  Bolonois ,  à  deflèin  d'y  décou- 
vrir du  charbon,  pour  obferver  jufqu'où  vont  les  bancs  de  pierre 
calcaire  &  les  coquilles  :  cette  ouverture  de  cinq  cents  pieds  de 
profondeur  perpendiculsdre ,  &  qui  pafToit  le  niveau  de  la  mer  cfe 
plus  de  cent  pieds ,  a  montré  autant  de  coquilles  dans  Ton  fond  que 
dans  (a  hauteur.  Tableau  des  Voyages  Minéralogtques  de  M.  Afonnit, 
Journal  de  Phyfque,  fimer  lyS i ,  page  1 61. 

(c)  Voyei  tous  les  articles  de  la  théorie  de  la  Terre ,  ûts  preufes 
&  des  fupplimens ,  fur  les  carrières  &  les  montagnes ,  comjpo(^ 
de  coquillages  &  auues  dépouilles  des  productions  marines. 

(d)  Voyei  en  particulier  les  articles  de  la  pierre  calcaire  &  da 
marbre. 
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''lité  s*obièrve  dans  toutes  les  carrières  anciennement 

Dar  les  fédimens  des  eaux  de  la  mer.  La  mafle 

ces  bancs  calcaires,   éioit  également  molle 

.mmencement;   mais  les  couches  inférieures, 

avant  les  autres,  fe  font  confolidées  les  premières; 

1  même  temps  elles  ont  reçu  par  infiltration  toutes 
:es  particules  pierreufès  que  I*eau  a  détachées  &  entraînées 
des  lits  fapérieurs  :  cette  addition  de  fubftance  a  rempli 
les  intervalles  &  les  pores  des  pierres  inférieures,  &  a 
augmenté  leur  denfité  &  leur  dureté  à  mefiire  qu'elles  fo 
formoient  &  prenoient  de  la  confiftance  par  la  réunion  de 
kurs  propres  parties.  Cependant  la  dureté  des  matières  cal- 
csûres  eft  toujours  inférieure  à  celle  des  matières  vitreufes 
qui  n'ont  point  été  altérées  ou  décompofées  par  Teau  :  les 
fîibftances  coquilleufes,  dont  les  pierres  calcaires  tirent 
leur  origine,  font  par  leur  nature  d'une  confiftance  plus 
molle  &  moins  folide  que  les  matières  vitreufes;  mais 
quoiqu'il  n'y  ait  point  de  pierres  calcaires  auffi  dures  que 
lequartz  ouïes  jafpes,  quelques-unes,  comme  les  marbres, 
le  font  néanmoins  aflez  pour  recevoir  un  beau  poli. 

La  craie ,  même  la  plus  durcie ,  n'eft  fufceptîble 
que  du  poli  gras  que  prennent  les  matières  tendres, 
&  fo  réduit  au  moindre  effort  en  une  pouflière  fèm- 
blable  à  la  poudre  des  coquilles  :  mais  quoiqu'une 
grande  partie  des  craies  ne  foicnt  en  effet  que  le  débris 
immédiat  de  la  fùbftance  des  coquilles,  on  ne  doit  pas 
Jborjier  à  cette  feule  caufè  la  production  de  toutes  les 
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coquilles  en  poudre,  on  aura  une  matière  tonte  fèmblabîe 
à  celle  de  la  craie  pulvérifée. 

II  a  donc  pu  fè  former  de  grands  dépôts  de  ces 
poudres  de  coquilles,  qui  font  encore  aujourd'hui  /bus 
cette  forme  pulvéruleme,  ou  qui  ont  acquis  avec  le  temps 
et  fa  confiftance  &  quelque  foiidité;  mais  les  craies  font 
en  général,  ce  qu'il  y  a  de  plus  léger  &  de  moins  foiide 
dans  ces  matières  calcaires,  &  la  craie  la  plus  dure  cfl 
encore  une  pierre  tendre  ;  fouvent  au  lieu  de  fe  pré- 
fènter  en  maffes  folides,  la  craie  n'efl;  qu'une  pouflièrc 
fins  cohéfion,  fur- tout  dans  fes  couches  extérieures  :  c*ell 
à  ces  lits  de  pouffières  de  craie  qu'on  a  fouvent  donné 
le  nom  de  marne;  mais  je  dois  avertir,  pour  éviter  toute 
confufion,  que  ce  nom  ne  doit  s'appliquer  qu'à  une 
terre  mêlée  de  craie  &  d'argile ,  ou  de  craie  &  de  terre , 
iîmoneufe,  &  que  la  craie  efl  au  contraire  une  matière^ 
fimple,  produite  par  le  ieul  détriment  des  iûbllances 
purement  calcaires. 

Ces  dépôts  de  poudre  coquilfeufe  ont  formé  des 
couches  épaifles  &  fouvent  très -étendues,  comme  on 
Je  voit  dans  la  province  de  Champagne,  dans  les  falaifes 
de  Normandie,  dans  l'Ifïe  -  de  -  France,  à  la  Roche- 
Cuyon,  &c-  &  ces  couches  compofées  de  pouflières 
légères  ayant  été  dépofées  les  dernières,  font  cxademeni 
horizontales,  &  prennent  rarement  de  l'inclinaîfon,  même 
dans  leurs  lits  les  plus  bas,  où  elles  acquièrent  plus  de 
lïurcté  que  dans  les  lits  fupérieurs  ;  cette  même  différence 

de 
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blidité  s*obièrve  dans  toutes  les  carrières  ancîennemenE 

foraiées  par  les  fédimens  des  eaux  de  la  mer.  La  mafTe 

entière  de  ces  bancs   calcaires  »    éioit  également  molle 

dans  le  commencement;   mais  les  couchas  inférieures* 

formées  avant  les  autres,  fe  font  confoiidées  les  premières; 

&  en  même  temps  elles  ont  reçu  par  îii  filtrat  ion  coûtes 

Hfes  particules  pierreufes  que  I*eau  a  détachées  &  entraînées 

des  lits  fapérîeurs  :  cette  addition  de  fubftance  a  rempli 

^^s  intervalles  &  les  pores  des  pierres  inférieures,  &  a 

Hrugmentc  leur  denfiié  &  leur  dureté  à  mefure  qu'elles  fe 

^brmoient  &  prenoient  de  la  confiftance  par  la  réunion  de 

Ikurs  propres  parties.  Cependant  la  dureté  des  matières  cal- 
caires eft  toujours  inférieure  à  celle  des  matières  vitreules 
quin*ont  point  été  altérées  ou  décompofées  par  iVau:  les 
fiibftances  coquilleufès,  dont  les  pierres  calcaires  tirent 
kur  origine,  font  par  leur  nature  d'une  confijlance  plus 
I  molle  &  moins  fblide  que  les  matières  vitreufes;  mais 
quoîqu'H  n'y  ait  point  de  pierres  calcaires  auffi  dures  que 
le  quartz  ouïes  jafpes ,  quelques-unes^  comme  les  marbres , 
le  font  néanmoins  aiTez  pour  recevoir  un  beau  poli, 

La  craie,  m^me  la  plus  durcie,  n'eft  fufccptible 
que  du  poli  gras  que  prennent  les  matières  tendres^ 
&  fe  réduit  au  moindre  effort  en  une  poufïière  ièm- 
blable  à  la  poudre  des  coquilles  :  mais  quoiqu'une 
rande  partie  des  craies  ne  fbient  en  effet  que  le  débris 
immédiat  de  la  fubftance  des  coquilles  ^  on  ne  doit  pas 
l>orner  à  cette  feule  caufe  la  production  de  toutes  les 
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la  furface  de  la 


couches  de  craie  qui  le  trouvent  a  la  lurtace  de  fa  terre 
elles  ont,  comme  les  fables  vitreux,  une  double  origine  ; 
caria  quantité  de  la  matière  coquilleufe  réduite  en  pouflière, 
s'eft  trèS'Confidérablement  augmentée  par  les  détrimens  & 
les  exfoliations  qui  ont  été  détaches  de  ia  furface  des  maffes 
fblides  de  pierres  calcaires,  par  rimprefllon  des  élémens 
humides  ;  T  établi  (Te  ment  local  de  ces  maires  calcaires  pareil 
en  plufieurs  endroits  avoir  précédé  celui  des  couches  de 
craie.  Par  exemple ,  le  grand  terreîn  crétacé  de  la  Cham- 
pagne, commence  au-deflbus  de  Troyes  &  finit  au-delà 
de  R  hé  tel  ;  ce  qui  fait  une  étendue  d'environ  quarante 
Jieues ,  fur  dix  ou  douze  de  largeur  moyenne  ;  &  la  mon- 
tagne de  Reims  qui  fait  faillie  fur  ce  terrein ,  n'eft  pas  de 
craie ,  mais  de  pierre  calcaire  dure  :  il  en  eft  de  même  du 
mont  Abné  ^  qui  efl  if  blé  au  miheu  de  ces  plaines  de  craie  ^ 
&  qui  efl  également  compofé  de  bancs  de  pierres  dures 
très-difïéremes  de  la  craie,  &  qui  font  femblabics  aux 
pierres  des  montagnes  fituées  de  l'autre  côté  de  Vertus  &  de 
BergèreSi  Ces  montagnes  de  pierre  dure  paroifTent  donc 
avoir  fîirmonté  de  tout  temps  les  colJines  &  les  plaines  où 
gifTent  aéluellement  les  craies ,  &  dès-lors  on  peut  préfumer 
que  ces  couches  de  craie  ont  été  formées ,  du  moins  en 
partie,  par  les  exfoliations  &  les  poufficres  de  pierre  cal- 
cairc  que  les  élémens  humides  auront  détachées  de  ces 
montagnes ,  &  que  les  eaux  auront  entraînées  dans  les  lieux 
plus  bas  où  gît  aéluellement  la  craie.  Mais  cette  féconde 
caufe  de  la  produélîon  des  craies  efl  fubordonnée  à  la 
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première,  &  méine  dans  plufieurs  endroits  de  ce  grand 
terrein  crétacé,  la  craie  préfente  fa  première  origine,  & 
paroît  purement  coquiHeufe  ;  elle  fe  trouve  compose  ou 
remplie  de  coquilles  entières  parfaitement  confervées, 
comme  on  le  voit  à  Courtagnon  &  ailleurs  ;  en  ibrte  qu'on 
ne  peut  douter  que  i^établifiement  local  de  ces  couches 
de  craie  mêlée  de  coquilles ,  ne  fe  foit  fait  dans  le  fein 
delà  mer  &  par  le  mouvement  de  ftseaux.  D'ailleurs, 
ou  trouve  fouvent  les  dépôts  ou  lits  de  craie  furmontés 
par  d'autres  matières  qui  n^ont  pu  être  amenées  que  par 
alluvion,  comme  en  Pologne,  où  les  craies  font  très-abon- 
dantes ,  &  particulièrement  dans  le  territoire  de  Sadki ,  oh 
M.  Guettard  dit,  d*après  Rzaczynski ,  qu'on  ne  trouve 
lia  craie  qu'au- de ffous  d'un  lit  de  mine  de  fer  qui  eft  précédé 
le  plufieurs  autres  couches  de  différentes  matières  f^J. 

Ces  dépôts  de  craie  formés  au  fond  de  la  mer 
m  h  fédiment  des  eau%,  n'étoîent  pas  originairement 
l'une  matière  auffi  fimp!e  &  auffi  pure  qu'elle  Teft  au  jour- 
Thui  ;  car  on  trouve  entre  les  couches  de  cette  matière 
trétacée  des  petits  lits  de  fubftance  vitreuie;  \cfkx,  que 
mus  nommons  pierre  à  fiifîl/n'eft  nulle  part  en  auflî 
fçrande  quantité  que  dans  les  craies.  A  in  fi  cette  poufîîèrc 
|Crétacée  étoit  mélangée  de  particules  vîtreuies  &  filicées , 
>rfqu'elle  a  été  tranfportée  &  dépofée  par  les  eaux  ;  & 
irès  l'établiflement  de  ces  couches  de  craie  mêlées  de 
irties  filicées ,  Teau  les  aura  pénétrées  par  infiltration  ,  fe 

r  (e)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  annéi  ij6 2»  pagt  ip^w 
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fera  chargée  de  C€!s  particules  filicces,  &  les  aura  dcpofees 
entre  les  couches  de  craie,  où  elles  fe  feront  réunies  par  j 
leur  force  d'affinité  ;  elles  y  ont  pris  la  forme  &  le  volum^H 
que  les  cavités  ou  les  intervalles  entre  les  couches  leur  ^ 
ont  permis  de  prendre.  Cette  fecrétjon  de  fdex  fe  fait  dans 
les  craies  de  la  même  manière  que  celle  de  la  matière  cal- 
caire fe  fait  dans  les  argiles:  cesfubrtances  hétérogènes,, 
atténuées  par  i'eau  &  entraînées  par /afiltration  ,  font  égale- 
ment pofces  entre  les  grandes  couches  de  craie  &  d'argile 
&  difpofces  de  même  en  lits  horizontaux  ;  feulement  o; 
obier ve  que  les  petites  maffes  de  pierres  calcaires ,  aînft 
formées  dans  Targile ,  font  ordinairement  plates  &  afTe; 
minces,  au  lieu  que  les  maffes  de  filex  formées  dans  ta 
craie,  font  presque  toujours  en  petits  blocs  épais  &  arron- 
dis* Cette  différence  peut  provenir  de  ce  que  larcfiilancc 
de  Targile  ell  plus  grande  que  celle  de  la  craie  ;  eu  forte 
que  la  force  de  la  maffe  filicée  qui  tend  à  fe  former ,  fou- 
lève  ou  comprime  aifément  la  craie  dont  elle  fe  trouve 
environnée,  au  lieu  que  la  même  force  ne  peut  faire  un 
auffi  grand  effet  dans  l'argile  qui ,  étant  plus  compaéle  & 
plus  pefânte ,  cède  plus  difficilement  &  fe  comprime  moins, 
li  y  a  encore  une  diffcrence  très-apparente  dans  i'éta- 
bliffement  de  ces  deux  fècrétîons  relativement  à  leur 
quantité  ;  dans  les  collines  de  craie  coupées  à  pic ,  on 
voit  partout  ces  lits  de  fiIex  ,  dont  la  couleur  brune  con- 
trafle  avec  le  blanc  de  la  couche  de  craie;  fouvent  il  fe 
trouve  de  diflance  à  autre  plufieurs  de  ces  lits  toujours 
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pofcs  horizontalement  entre  Jes  grands  lits  de  craie,  dont 
i'épaifleur  efl  de  plufreurs  pieds ,  en  forte  que  toute  la 
maCTe  de  craie ,  jufqu'à  la  dernière  couche ,  paroît  ctre 
traverfée  horizontalement  par  ces  petits  lits  de  filex ,  au 
lieu  que  dans  les  argiles  coupées  de  même  aplomb  ,  les 
petits  lits  de  pierre  calcaire  ne  fe  trouvent  qu'entre  les 
couches  fupérieures ,  &  n'ont  jamais  autant  d'cpaifTeur  & 
de  continuité  que  les  lits  de  filex,  ce  qui  paroît  encore 
provenir  de  la  plus  grande  facilité  de  f  infiltration  des  eaux 
dans  la  craie  qu'elles  pénètrent  dans  toute  fon  épaiffeur; 
au  lieu  qu'elles  ne  pénètrent  que  les  premières  couches 
de  i'argile,  &  ne  peuvent  par  conféquent  dépofèr  des 
matières  calcaires  à  une  grande  profondeur. 

La  craie  eft  blanche ,  légère  &  tendre,  &  félon  les 

iJegrés  de  pureté  elle  prend  difFérens  noms*  Comme  toutes 

les  autres  fubftances  calcaires ,  elle  fe  convertit  en  chaux 

par  !*a€lion  du  feu  &  ûît  effervefcence  avec  les  acides; 

elle  perd  environ  un  tiers  de  fon  poids  par  la  calcination, 

^fsnsqueibn  volume  en  foit  fenfiblement  diminué  ,  &  fans 

que  fa  nature  en  foit  effentiellement  altérée,  car  en  lalaifTant 

^expofée  à  l'air  &  à  la  pluie»  cette  chaux  de  craie  reprend 

peu-à*peu  les  parties  intégrantes  que  le  feu  lui  avoit  enle- 

vées,  &  dans  ce  nouvel  état  on  peut  la  calciner  une  féconde 

[fois,  &  en  faire  de  la  chaux  d'auffi  bonne  qualité  que  la 

première.  On  peut  même  fefcrvir  de  la  craie  crue  pour 

'iairc  du  mortier,  en  la  mêlant  avec  la  chaux,  car  elle  eft 

^demême  nature  que  le  gravier  calcaire  dont  elle  nediflfere 

que  par  la  petitelTe  de  fes  grains*  La  craie  que  Ton  connoîi 
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fous  fe  nom  de  blanc  d'Efpagne ,  efl  Vune  des  plus  fines  » 
des  plus  pures  &  des  plus  blanches;  on  remploie  pour 
dernier  enduii  fur  les  autres  mortiers.  Cette  craie  finq  ne 
fe  trouve  pas  en  grandes  couches  ni  même  en  bancs p 
mats  dans  les  fentes  des  rochers  calcaires  &  fur  la  pente 
des  collines  crétacées;  elle  y  eit  conglomérée  en  peloties 
plus  ou  moins  grofîes ,  &  quand  cette  craie  fine  eft  encore 
plus  atténuée  ,  elle  forme  d'autres  concrétions  d'une  fubf» 
tance  encore  plus  légère ,  auxquelles  les  Naturaliiles  ont 
donné  le  nom  de  iac  iunœ  (f)  (nom  très  •  impropre  » 
puifqu'il  ne  défigne  qu'un  rapport  chimérique  ) ,  medulla, 
faxi  (  qui  ne  convient  guère  mieux ,  puifque  le  mot  faxum 
traduit  par  ces  m  êmer  Naturaliiles^  ne  défigncpas  la  pierre 
calcaire,  mais  le  roc  vitreux);  cette  matière  ftroit  donc 
mieux  défignée  par  le  nom  àejicur  de  craie ,  car  ce  n'eft 
en  erïet  que  ia  partie  la  plus  tenue  de  la  craie  que  l'eau 
détache  &  dépofè  enliiîte  dans  les  cavités  qu'elle  ren- 
contre. Et  lorfque  ce  dépôt  *  au  lieu  de  fe  faire  en  maffes^ 
ne  fe  fait  qu'en  fuperficie,  cette  même  matière  prend  la 
forme  de  lames  &  d'écailles,  auxquelles  ces  mêmes  Nometi- 
clateurs  fg)  en  Minéralogre  ont  donné  le  nom  dûgarw 
minéral  (  ce  qui  n'eft  fondé  que  fur  une  feulTe  analogie). 

Les  hommes  avant  d'avoir  conftruit  des  maifbns ,  ont 
habité  les  cavernes  ;  ils  fc  font  mis  a  Tabri  des  rigueurs  de 
l'hiver  &  de  la  trop  grande  ardeur  de  Tété,  en  fe  rc^giant 


(f)  W^armîus  at  plufieurs  autres  aprèi  ïuî. 
(gj  Firrmu  ïmpermi  &  d'autres  aprèi  ii4 


Ma 
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ïâns  les  antres  des  rochers,  &  lorfque  cette  commodité 
leur  a  manqué ,  ils  ont  cherché  à  fe  la  procurer  aux  moindres 
rais  pofTibles ,  en  faifant  des  galeries  &  des  excavations 
lans  les  matières  les  moins  dures ,  telles  que  la  craie.  Le 
^ïîom  de  Troglodytes ^  habhans  des  cavernes,  donné  aux 
peuples  les  plus  antiques  »  en  eft  la  preuve  ;  aufli-bien  que 
ie  grand  nombre  de  ces  grottes ,  que  Ton  voit  encore  aux 
^Indes ,  en  Arabie  ,  &  dans  tous  les  climats  où  le  fbleil  efl 
"brûlant  &  Fombrage  rare-  La  plupart  de  ces  grottes  ont 
^cté  travaillées  de  main  d'homme,  &  fouvent  agrandies  au 
"pointde  former  de  vaftes  habitations  fouterraines ,  où  il  ne 
manque  que  la  facilité  de  recevoir  le  jour,  car  du  refte  elles 
»ibnt  faines,  &,  dans  ces  climats  chauds,  fraîches  fans  humî- 
Hdité.  On  voit  même  dans  nos  coteaux  &  collines  de  craie 
"des  excavations  à  rez-de-chauffée,  pratiquées  avec  avantage 
&  moins  de  dépenfe  qu'il  n'en  i&udroit  pour  conftruire 
des  murs  &  des  voûtes ,  &  les  blocs  tirés  de  ces  excava- 
tions ,  fervent  de  matériaux  pour  bâtir  les  étages  fupérieurs» 
La  craie  des  lits  inférieurs  efl  en  effet  une  efpèce  de  pierre 
aflèz  tendre  dans  fà  carrière,  mais  qui  fè  durcit  à  Tair,  & 
qu'on  peut  employer  non-feulement  pour  bâtir,  mais  auflî 

Kour  les  ouvrages  de  fculpture. 
La  craie  n'eft  pas  ï\  généralement  répandue  que  ïa 
ierre  calcaire  dure  ;  fes  couches  quoique  très-étendues 
en  fuperficîe ,  ont  rarement  autant  de  profondeur  que  celles 
.des  autres  pierres  »  &  dans  cinquante  ou  fbixante  pieds  de 
lauteur  perpendiculaire^  on  voit  fouvent  tous  les  degrés 
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du  plus  ou  moins  de  fblidîtc  de  la  craie  i  elle  efl;  ordinai- 
rement  en  pouflière  ou  en  moellon  très-tendre  dans  le  lit 
iiipérieur  ;  elle  prend  plus  de  confiftance  à  mcfure  qu'elle 
eft  fituée  plus  bas;  &  comme  l'eau  la  pénètre  jufqu'à  la 
plus  grande  profondeur ,  &  fe  charge  des  molécules  crc- 
lacées  les  plus  fines,  elle  produit  non-feuîement  les  pelottes 
de  blanc  d'Efpagne ,  de  moelle  de  pierre  (hj  &  de  fleur 
de  craie,  mais  aufli  les  ftalâdites  folides  ou  en  tuyaux, 
dont  font  forfpés  les  tufs,  Toutes  ces  concrétions,  qui  pro- 
viennent des  dctrîmens  de  la  craie,  ne  contiennent  point 
de  coquilles;  elles  font,  comme  toutes  les  autres  exuda» 
tbns  ou  flillatîons  ^  compofées  des  particules  les  plus 
déliées  que  Teau  a  enlevées  &  enfliite  dcpofées  fous  diifc- 
rentes  formes  dans  les  fentes  ou  cavités  dès  rochers,  ou 
dans  les  lieux  plus  bas  où  elles  /c  font  rairemblées- 

Ces  dépôts  fécondai r es  de  matières  crétacées  /e  font 
affez  promptement  pour  remplir  en  quelques  années  des 
trous  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre  &  d'autant  de 
profondeur  ;  toutes  les  perfonnes  qui  ont  planté  des  arbres 
dans  les  terreins  de  craie,  ont  pu  s'apercevoir  d'un  iàit 
qiiî  doit  fervîr  îcj  d'exemple  ;  ayant  planté  un  bon  nombre 
d'arbres  fruitiers  dans  un  terrefn  fertile  en  grains ,  mais 


(k)  On  a  aufll  nommé  cette  moelle  de  pierre  ou  de  craie  farina 
mîneralîs,  parce  quVfle  renemble  à  h  farine  par  fa  blancheur  &  fj 
légèreté,  êi  qu'on  a  même  prétendu,  mais  fort  mal-à-propos,  cfu'elle 
peut  devenir  un  aittnent  en  la  mêlant  avec  de  la  farine  de  gr^ii. 
Vppzifs  ÉpUémérides  d'Allemagne,  dçc.  iii,  Q^fcrvaim  «2//. 


dont 
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Jont  le  fond  eft  d'une  craie  blanche  &  molle,  &  dont  les 
couches  ont  une  aflez  grande  profondeur ,  les  arbres  y 
poufsèrent  aflèz  vîgoureufement  la  première  &  la  féconde 
année  ;  enfuite  ils  languirent  &  périrent.  Ce  mauvais  fuccès 
ne  rebuta  pas  le  propriétaire  du  terrein  ;  on  fit  des  tranchées 
ptus  profondes  dont  on  tira  toute  la  craie,  &  on  les  rem- 
plit enfuite  de  bonne  terre  végétale ,   dans   laquelle  on 

.planta  de  nouveaux  arbres ,  mais  ils  ne  réufTirent  pas  mieux, 
&  tous  périrent  en  cinq  ou  fix  années.  On  vifita  alors  avec 

[attention  le  terrein  où  ces  arbres  avoient  été  plantés,  & 

[Ton  reconnut  avec  quelque  furprile  que  la  bonne  terre  qui 
ivoit  été  mifè  dans  les  tranchées ,  étoit  (i  fort  mêlée  de 

I craie,  qu'elle  avoit  prefque  difparu,   &  que  cette  très- 

l'grande  quantité  de  matière  crétacée,  n*avoit  été  amenée 

Njue  par  la  flillation  des  eaux  (i). 

Cependant  cette  même  craie  qui  paroît  fi  flérile  & 
lême  fi  contraire  à  la  végétation ,  peut  I*aider  &  en 
lugmenter  le  produit  en  la  répandant  fur  les  terres  argi- 
leufes  trop  dures  &  trop  compaéles;  c'eft  ce  que  Ton 

[appelle  marner  les  terres,  &  cette  efpèce  de  préparation 
leur  donne  de  la  fécondité  pour  plufieurs  années  ;  mais 
comme  les  terres  de  différentes  qualités  demandent  à  être 
marnées  de  différentes  façons ,  &  que  la  plupart  des 
marnes  dont  on  fe  fert  dîflferent  de  la  craie ,  nous  croyons 
devoir  en  faire  un  article  particulier. 


(i)  Note  communiquée  par  M.  Nadault. 
Aiinérauxj  Tome  I^ 
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Xj  A  marnen'ell  pas  une  terre  fimple,  mais  compofëe  de 
craie  mêlée  d'argile  (a)  ou  de  limon  ;  &  félon  la  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  ces  terres  argileu/es  ou 
iimoneufes,  la  marne  eft  plus  ou  moins  sèche  ou  plus  ou 
moins  grafTe  ;  il  faut  donc  ,  avant  de  l'employer  à  l'amen- 
dement d'un  terrein,  reconnoître  la  quantité  de  craie 
contenue  dans  la  marne  qu'on  y  defline,  &l  cela  eft  aifé 
par  répreuve  des  acides,  &  même  en  la  fai/ànt  délayer 
dans  i'eau.  Or,  toute  marne  sèche,  &  qui  contiendra 
beaucoup  plus  de  craie  que  d'argile  ou  de  limon,  convien- 
dra pour  marner  les  terres  dures  &  compares  que  l'eau 
ne  pénètre  que  difficilement,  &  qui  fe  durciflent  &  fe 
crévâflcnt  par  la  fécherefïe  ;  &  même  la  craie  pure,  mêlée 

(a)  En  faî(a\ii  TanalyTe  de  la  marrie,  on  trouve  que  c'eft  ua 
compofë  d'argilç  &  de  criie  ;  la  première  dotninant  qudqyefoîs,  & 
d  autres  fois  la  féconde ,  ce  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  mami  /çrii 
êi  de  marne  tégin ,  &  qui  ue  fignifie  autre  cbolè  que  le  plus  ou 
moins  d'argile  qui  ie  trouve  mêlée  avec  la  craie;  &  on  dit  quelle 
eft  bonne  ou  mauvaile  pour  améliorer  un  champ,  fclon  !e  befoiii 
qu'il  a  plus  ou  moins  d'une  de  ces  maii^res  :  fa  couleur  &  ia  durefé 
varient;  elle  eft  aifée  à  connoître,  car  elle  le  gerce  aifément  au  foleU^ 
à  Tair  &  à  fa  pluie  ,  qu'elle  Ibit  dure  ou  molle.  ,  *  .  Celle  où  il 
y  a  beaucoup  d'argile  ne  peut  être  bonne  pour  les  terres  fortes  > 
comme  celle  de  Bitcaye  &  de  Cuipuzcoaj  &  celle  où  il  y  a  trop  de 
matière  calcaire  ne  vaut  rien  pour  les  terres  légcres.  Hijhiri  Nûtunlk 
d'EJp&gm^  par  AL  BqwUs. 
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ces  terres,  les  rend  plus  meubles  &  par 
luiceptibles  d'une  culture  plus  aifée  ;  elles  deviennent  au0i 
plus  fécondes  par  la  facilité  que  Teau  &  les  jeunes  racines 
des  plantes ,  trouvent  à  les  pénétrer  &  à  vaincre  la  réfiA 
tance  que  leur  trop  grande  compacité  oppofoît  à  la 
germination  &  au  développement  des  graines  délicates; 
la  craie  pure  &  même  fe  ftble  frn ,  de  quelque  nature  qu'il 
ibit,  peuvent  donc  être  employés  avec  grand  avantage 
pour  marner  les  terres  trop  compaéles  ou  trop  humides  ; 
mais  if  làut  au  contraire  de  la  marne  mêlée  de  beaucoun 
d'argile,  ou  mieux  encore  de  terre  limoneufe  pour  les 
terres  ftériles  par  féchercfTe  &  qui  Jfbnt  elles-mêmes  corn- 

Ipofées  de  craie ,  de  tuf  &:  de  fable  ;  la  marne  la  plus  grafîe 
cft  la  meilleure  pour  ces  ter  reins  maigres ,  &  pourvu  qu'il 
y  ait  dans  la  marne  qu'on  veut  employer ,  une  aflez  grande 
quantité  de  parties  calcaires  pour  que  l'argile  y  (bit  divi- 
fée,  cette  marne  preique  entièrement  argileufè ,  &  même 
la  terre  limoneufe  toute  pure ,  feront  ks  meilleurs  engrais 
qu'on  puiffe  répandre  fur  les  terreins  fàbleux.  Entre  ces 
deux  extrêmes,  il  fera  aifé  de  faifir  les  degrés  întermé- 
■diaires,  &  de  donner  à  chaque  terreîn  la  quantité  &  la 
qualité  de  la  marne  qui  pourra  convenir  pour  engrais-  fé). 

w ■ — 

^L  (b)  M»  Fâujas  de  Saint-Fonds  parle  de  certains  cantons  du  Dauphiné 
l^qui  font  très- fertiles ,  et  dont  le  fol  contient  environ  lui  quart  de 
matière  cakaire,  mêlée  natureliemem  avec  un  tiers  d*argile  noire  # 
lienace,  mais  rendue  friable  par  environ  un  quart  d'un  fable  fec  & 
jrenuf  &  pour  le  furplus,  d'un  fécond  fable  fin,  doux  &  brillant.--* 

D  d  ij 
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On  doit  feuiement  obferver  que  dans  tous  les  cas  i!  faut 
mêler  la  marne  avec  une  certaine  quantité  de  fumier  ,  & 
cela  eft  d'autant  plus  néceffaire,  que  le  terreîn  cil  plus 
humide  &  plus  froid.  Si  l'on  répand  les  marnes  fans  y 
mêler  de  fumier,  on  perdra  beaucoup  fur  le  produit  de 
là  première  &  même  de  ia  féconde  récolte,  car  le  bon 
effet  de  ramendement  marneux  nefe  manifefte  pleinement 
qu'à  la  troifième  ou  quatrième  année.  iH 

Les  marnes  qui  contiennent  une  grande  quantité  de 
crrïîe  font  ordinairement  blanches  ;  celles  qui  font  grifès  r 
rougeâtres  ou  brunes ,  doivent  ces  couleurs  aux  argiles  ou  à 
la  terre  limoneufe  dont  elles  font  mélangées»  &  ces  couleurs 
plus  ou  moins  foncées ,  font  encore  un  indice  par  lequel 
on  peut  fuger  de  fa  qualité  de  chaque  marne  en  particu- 
lier* Lorfqu'elle  eft  tout-à-feit  convenable  à  la  nature  du 
tcrrein  fur  lequel  on  la  répand,  il  eft  alors  bonifié  pour 
nombre  d'années   fcj  ^  &  le  cultivateur  Êît  un  double 


Voyez  le  Mimoire  fur  lu  Marne ,  pur  M,  Fmjûs  àt  Sûini- Fonds  ^ 

tX  les  Affiches  du  Daupkiné ,  Oâobre  lySo, 

(e)  Suivant  Pline  y  la  fécondité  communiquée  aux  terres  par 
certaines  marnes,  dure  ciiiquame  &  jurqu'à  quatre  -  vingts  années. 
Voyez  fon  mpire  Nûiurelk ,  Ih.  XVII,  ehap.  7  &  8,  Il  dit  mlli 
que  c*efl    aux  Gaulois    &  aux  Bretons  qu'on   doit  Tufage  de  cei 

engrais   pour    la   fertiliTation    des    terres  1    idem,    ihidem M*  dt 

Genfanne,  en  parlant  des  marnes,  fait  de  bonnes  obJervatiom  fur 
leur  emploi ,  Ôt  ii  cite  un  exemple  qui  prouve  que  cet  engrais  eft 
non-feuleinent  utile  pour  augmenter  la  produélion  des  grains ,  mais 
auflî  pour  faire  croître  plus  pronipteinent  <5c  plus  vigoureufemem  !ei 
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ïrofit ,  le  premier  par  ^épargne  des  fumiers  dont  il  ufera 

>eaucoup  moins,  &  le  fécond  parle  produit  de  fès  récoltes 

[qui  fera  plus  abondant;  li  Ton  n  a  pas  à  fa  portée  des 

[inarnes  de  la  qualité  qu'exigeroient  les  terrains  qu'on  veut 

améiiorer,  il  efl  prefque  toujours  po/Tible  dy  fuppléer, 

m  répandant  de  Targile  fur  les  terres  trop  légères  »  &  de 

Ih  chaux  fur  les  terres  trop  fortes  ou  trop  humides,  car  la 

Ichaux  éteinte  ell  abfolument  de  la  même  nature  que  fa 

kraie ,  puifqu'elles  ne  font  toutes  deux  que  de  la  pierre 

calcaire  réduite  en  poudre  ;  ce  qu'on  a  dit  fJJ  fur  les 

)rctendus  fêls  ou  qualités  particulières  de  la  marne  pour 

végétation ,  liir  fon  eau  générative ,  &c,  n'efl  fondé 

le  fur  des  préjugés.  La  caufe  principale  &  peut -être 

liinique  de  l'amélioration  des  terres ,  efl:  ie  mélange  d*une 

lutre  terre  différente ,  &  dont  les  qualités  fe  compenfent 

font  de  deux  terres  ftériles  une  terre  féconde  fej.  Ce 


reî 


bres,  &  en  particulier   les    mûriers  biancs*  Hifioin   NaturelU  du 
ûnguidoc,  tomi  L 

(dj  (Euvres  de  PalifFy,  Paris  1 777,  In- 4' page  142  jufquh  i  S 4, 
(i)  «  Entre  les  diverfes  couches  que  Ton  perce  en  fouillant  k 
rrej  il  en  eft  plufieurs  qui  font  le  plus  heureufement  &  le  plus  ce 
rochoinement  dirpofées  à  la  ftfconditéj  il  fuffit  en  ks  mélangeant,  «c 
de  les  expoler  aux  influences  de  Tair  et  à  i'afped  du  ciel ,  pour  ks  « 
rendre  végctales,  <  -  •   telles  font  non-ieuiement  ks  marnes ,  mais  £<; 
s  craies  &  ks  argiks,  qui  par  des  mélanges  appropriés  aux  difîé-  « 
ns  fols  5  leur  communiquent  une  force  de  végétation  fi  vigoureufe  « 
fidurabk...*  Dans  ces  dépôts  précieux,  que  k  Nature  ne  « 
fcmtle  avoir  cachés  à  quelque  profondeur  que  pour  les  réferver  « 
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fè  moule  auffi  dans  toutes  les  cavités  de  leur  intérieu 
c'eft  à  cet  effet  très-fimpie,  auquel  on  doit  rapport 
caufe  qui  produit  ce  que  Ton  appelle  communément 
péirîficaiims^  lefquelles  ne  différent  des  incruftation; 
par  cette  pénétration  dans  tous  les  vides  &  interftia 
rintérieur  des  matières  végétales  ou  animales,  à  m\ 
^'elles  fe  décomposent  ou  pourriffent*  ^ 

^  Dans  les  craies  blanches  &  les  marnes  les  pius  pi 
on  ne  laiffe  pas  de  trouver  des  différences  affez 
quées ,  fur-tout  pour  les  fels  qu'elles  contiennent  ;  I 
fait  bouillir  quelque  temps  dans  de  Teau  diftillée  une 
taîne  quantité  de  craie  prife  au  pied  d'une  colline  ou 
îe  fond  d'un  vallon  ,  &  qu'après  avoir  filtré  la  liqueur 
la  lâiffe  évaporer  jufqu'à  ficcité,  on  en  retirera  du 
&  un  mucilage  épais  d'un  rouge  brun;  en  certains 
même  le  nitre  eft  fi  abondant  dans  cette  forte  de  craî 
tie  marne  qui  a  ordinairement  la  forme  de  tuf,  que 
pourroit  en  tirer  du  iaipêtre  en  très-grande  quantîti 
qu*en  effet  on  en  lire  bien  plus  abondamment  de: 
combres  ou  des  murs  bâtis  de  ce  tuf  crétacé  que  à€\ 
autre  matière-  Si  l'on  fait  la  même  épreuve  fur  la 
pelotonnée  qui  fe  trouve  dans  les  fentes  des  rochen 
caires,  &  fîir-tout  fur  ces  maffes  de  matière  molle  &  ii 
de  fleur  de  craie  dont  nous  avons  parlé  ,  au  lieu  de 
on  n'en  retirera  fouveni  que  du  fèl  marin,  /ans  a 
mélange  d'autre  fel ,  &  en  beaucoup  plus  grande  qu; 
qu'on  ne  retire  de  nitre  des  tufs  &  des  craies  prilès 
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les  vallons  &  fous  la  couche  de  terre  végétale  ;  cette  diffé- 
rence afTez  fingulrère  ne  vient  que  delà  différente  quaiité 
P^eseaux;  car  indépendamment  des  matières  terreiifts  & 
bitumineufes  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  eaux  ,  la  plu- 
part contiennent  des  feis  en  affez  grande  quantité  Sl  de 
nature  différente ,  félon  la  différente  quai icé  du  terrein  où 
îlles  ont  paffé;  par  exemple,  toutes  les  eaux  dont  les 
fources  font  dans  la  couche  de  terre  végétale  ou  limo- 
leufe ,  contiennent  une  affez  grande  quantité  de  nitre  ; 
[il  en  eft  de  même  de  l'eau  des  rivières  &  de  la  plupart 
îes  fontaines,  au  lieu  que  les  eaux  pluviales  les  plus  pures 
recueillies  en  plein  air  avec  précaution  pour  éviter  tout 
lélange ,  donnent  après  Tévaporation  une  poudre  terreufe 
très-fine,  d'une  faveur  fenûblement  falée  &   du  même 
joût  que  le  fel  marin  ;  il  en  eft  de  même  de  la  neîge, 
elle  contient  auffi  du  fèl  marin  comme  J'eau  de  pluie, 
fins    mélange  d*autres  fels  ,    tandis  que   les    eaux  qui 
JPtouIent  fur  les  terres  calcaires  ou  végétales,  ne  contiennent 
point  de  fel  marin ,  mais  du  nitre.  Les  couches  de  marne 
Iratifiées  dans  les  vallons  au  pied  des  montagnes  fous  la 
terre  végétale,  fourniffcnt  du  fàlpctre ,  parce  que  la  pierre 
ralcaire  &  la  terre  végétale  dont  elles  tirent  leur  origine 
m  contiennent.  Au  contraire  les  pelotes  qui  fè  trouvent 
lans  les  fentes  ou  dans  les  joints  des  pierres  &  entre 
îes  lits  des  bancs  calcaires ,   ne  donnent ,  au   lieu  de 
U'nitre ,  que  du  fel  marin  ,  parce  qu'elles  doivent  leur  for- 
mation à  l*eau  pluviale  tombée  immcdiaiemeiu  dans  ces 
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fentes,  à.  que  cette  eau  ne  contient  que  du  {e\  mariiiy 
Êns  aucun  mélange  de  nitre;  au  iieu  que  tes  ccaies, 
tes  mdrnes  &  les  tu&  amaCés  au  bas  des  coliihes  &  daM 
les  vallons ,  étant  perpétueHement  bafgnés  par  des  eaut 
qui  lavent  à  chaque  inftant  la  grande  quantité  de  planies 
dont  la  (ùpcrficie  de  la  rerre  eft  couverte»  &  qui  arrivent 
par  conféquem  toutes  chvgées  à,  imprégnées  At  nhit 
^'elles  ont  diffî>us  à  la  Superficie  de  h  terre,  ces  coocbet 
Reçoivent  le  nitre  d'autant  plus  abondamment  que  cet 
mêmes  eaux  y  demeurent  iâns  écoulement  &  prdqùt 
fiagrubÀes. 


DE  LA  PIERRE  CALCAIRE. 

A  formation  des  pierres  calcaires  eft  Tun  des  plus 
grands  ouvrages  de  la  Nature;  quelque  brute  que  nous  ea 
paroifTe  la  matière,  il  eft  aifé  d'y  reconnoître  une  forme 
il'organifàtion  a6luelle  &  des  traces  d'une  organiiatioa 
antérieure  bien  plus  complète  dans  les  parties  dont  cette 
matière  eft  originairement  compofée-  Ces  pierres  ont  en 
effet  été  primitivement  formées  du  détriment  des  coquille^, 
des  madrépores ,  des  coraux  &  de  toutes  les  autres  fîibf^ 
tances  qui  ont  fervi  d'enveloppe  ou  de  domicile  à  ces 

■inimaux  infiniment  nombreux^  qui  font  pourvus  des  or- 
ganes néceflaires  pour  cette  production  de  matière  pier- 
Tcuiè  ;  je  dis  que  le  nombre  de  ces  animaux  eft  immenfe  » 
infini ,  car  l'imagination  même  feroit  épouvantée  de  leur 
quantité ,  fi  nos  yeux  ne  nous  en  aiïuroient  pas  en  nous 
démontrant  leurs  débris  réunis  en  grandes  maffes,  & 
formant  des  collines,  des  montagnes  &  des  terreins  de 
plufieurs  lieues  d'étendue*  Quelle  prodigieufe  pullulatioa 
ne  doit  on  pas  fuppofer  dans  tous  les  animaux  de  ce  genre  \ 
Quel  nombre  d'efpèces  ne  faut-il  pas  compter,  tant  dans 
les  coquillages  &  cruflacces  aduellement  exiftans,  que  pour 
ceux  dont  les  efjièces  ne  fubfiftent  plus  &  qui  font  encore 
de  beaucoup  plus  nombreux!  Enfin  combien  de  temps  & 

Bgiuel  nombre  de  fiècles  n'eft-on  pas  forcé  d'admettre  pour 
1  exiftence  fucceflive  des  unes  &  des  autres  î  Kien  ne  peut 
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faiisfâire  notre  jugement  à  cet  égard ,  fi  nous  n'admettons  1 
pas  une  grande  antériorité  de  temps  pour  la  natfîance  des 
coquillages  avant  tous  les  autres  animaux ,  &  une  multi-j 
plicâtion  non  interrompue  de  ces  mêmes  cocjuiliagcsl 
pendant  plufieurs  centaines  de  fiècles,  car  toutes  les] 
pierres  &  craies  difpofées  &  dcpofées  en  couches  hori-l 
zontales  par  les  eaux  de  la  mer^  ne  font  en  effet  formées  j 
que  de  ces  cocjuilles  ou  de  leurs  débris  réduhs  en  poudre, 
&  il  n'cxifte  aucun  autre  agent,  aucune  autre  puifTancej 
particulière  dans  la  Nature,  qui  puiiïe  produire  la  matière] 
calcaire  dont  nous  devons  par  conféquent  rapporter  kj 
première  origine  à  ces  êtres  organifés- 

Mais  dans  les  amas  îmmenfes  de  cette  matière  toute] 
compofée  des  débris  des  animaux  à  coquilles,  nous  devonsj 
d*abord  diftinguer  les  grandes  couches  qui  font  d'ancienne  i 
formation,  &  en  féparer  celles  qui  ne  s' étant  formées  que 
des  détrimens  des  premières ,  font  à  la  vérité  d'une  raêmcJ 
nature,   mais  d*une   date  de  formation   poftérîeure  ;  & 
l'on  reconnoîtra  toujours  leurs  différences  par  des  indices  i 
Êiciles  à  ftifir.  Dans  toutes  les  pierres  d'ancienne  for- 
mation ,  il  y  a  toujours  des  coquilles  ou  des  impreflîons 
de  coquilles  &  de  cruftacées  très-évidentes,  au  1/eu  que 
dans  celles  de  formation  moderne ,  il  n'y  a  nul  veflige  p 
nulle  figure  de  coquilles  :  ces  carrières  de  pierres  parafées  ^ 
formées  du  détriment  des  premières,  giffent  ordinaire- 
ment au  pied  ou  à  quelque  diftancc  des  montagnes  &  des 
collines ,  dont  les  anciens  bancs  ont  été  attaqués  dans  leiar 
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coquilles  marines  ou  tenreftres ,  n'om  été  formées  qut  des 
détrimens  &  des  débris  réduits  en  pouflièFe  des  «nés  4m 
des  autres  (a). 


(a)  ff  N'y  luiroit-H  pas  des  pierres  de  troifième ,  &  peut-être  et 
3»  quatrième  formation  !  tes  carrières  qui  (e  trouvent  dans  les  plaines 
99  à  de  grandes  HiAances  des  montagne,  &  dont  la  pierre  eft  fi 
»  ^Bffôrente  de  celle  d^àncienne  formation,  femblent  annoncer  pluiicvfs 
9»  décompofitions ,  &  confe'quemment  pluHeurs  formations. 

à»  Les  carrières  de  ièconde  formation,  non-ièulement  ne  A>nt  pas 
»  auiC  étendues  que  tes  anciennes  carrières ,  mais  elles  font  toujours 
3»  placées  au-deflbus  des  montagnes  dominantes  ;  elles  font  plus  proches 
»  de  la  furfàce  de  la  terre:  leurs  bancs  réunis  ont  moins  d'épaiflèiir 
%>  que  tes  carrières  de  première  formation.  Ces  carrières  pluç  nouveiits 
*»  conttennent «rarement  plus  d'un  ou  deux  bancs;  on  en  voit^-oomne 
«  ceUes  d'Anières ,  à  deux  Ueues  de  Dijon ,  fur  la  route  -d'IdîmiOtt 
3»  où  il  n'y  a  qu'un  lèul  banc  de  cinq  à  fix  toi(ès  d'épaiflèur,  lins 
)•  aucmis  lits,  &  prefque  fans  joints  perpendiculaires. 
*»  La  petite  montagne  où  fe  trouve  cette  carrière,  eft  plus  baflè 
^  que  la  chaîne  qui  traverfe  la  Bourgogne  du  nord  au  fud;  eite  eft 
•»  ilblée  &  fëparée  de  cette  chaîne  par  le  vallon  de  Vanton. 

»  La  carrière  d'iilurtille  reflemble  beaucoup  à  celle  d'Anières, 
3»  excepté  qu'elle  a  le  grain  moins  fin ,  elle  eft  de  même  dans  un 
»  monticule ,  ifolée  &  féparée  de  la  grande  chaîne  par  un  vallon  aflèz 
>5  profond  :  il  le  trouve  dans  cette  pierre  quelques  cavités  rempfies 
»d'un  Ipath  fort  dur  &  tranfparent.  La  pierre  d'Anières  qui  eft 
«  éloignée  de  trois  lieues  de  celle-ci,  n'offre  pas  les  mêmes  accidens; 
»  elle  eft  d'une  pâte  plus  douce ,  plus  blanche  &  d'un  grain  plus 
»fin:  il  n'y  a  aucun  lit  marqué  dans  la  carrière  d'Iflurtille,  où 
»  l'on  coupe  la  pierre  à  volonté  ,  de  toute  longueur  &  épaiflèur. 
)»    La  carrière  de  Tonnèrs,  eft  fanée  comme  les  deux  précédentes^ 
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Les  lits  de  ces  pierres  de  féconde  formation  ,  ne  font 
Ipas  aufft  étendus  ni  au/Ti  épais  que  ceux  des  anciennes  & 
premières  couches  dont  ils  tirent  ieur  origine  ,  &  ordi- 
liiairement  les  pierres  elles -même:>  loni  moins  dures, 
[quoique  d'un  grain  plus  fin;  fou  vent  aulTi  elles  font  moins 
[pures,  &  fe  trouvent  mélangées  de  diiiérentes  fubflances 
[que  Peau  a  rencontrées  &  chariées  avec  la  matière  de  la 
[pierre  {è).  Ces  lits  de  pierres  nouvelles  ne  font  dans  I3 

[cetre   pierre  a  le  grain  encore  plus  fin ,  mab   plus  compad  que  *c 
celle  des  deux  premières-  ce 

La  carrière  des  Moiitots ,  fimée  à   Puligiiy  près  Ciugny,  cfl  «c 
IBCore  de  même  nanire  que   les  précédentes}    elle   ell   Inuce  au  <c 
pied  de  la  chaîne  de  montagne  qui  traverfe  la  Bourgogne,   mais  «s 
[elle  a'ell  pas  ifolée:  la  pierre  eft  rou(îe>  parfaitemenL  pleine,  plus  c< 
loue,  mais  d'un  grain  aulïî  fin  que  celle  des  Carrières  précedenteî;  « 
hmc%  ont  une  très -grande  epaideur,  &  elle  eft  très  -  propre  ce 
^|K>ur  la  fcuipture  >3-  Note  communiquée  par  jjf,  Dumçrey ,  Ingénieur 
^-^  Hoi  &  en  chef  de  la  province  de  Bourgogne. 

^Ê    ftj  Dans  une  carrière  de  cette  efpèce ,  dont  la  pierre  eft  blanche 

fft  d'un  grain  allez  fin ,  fîtuée  à  Condat  près  d'Agen,  on  trouve 

non ^  feulement  des  pyrites,  mais  du  charbon  de  bois  brûle,  qui  a 

EOn^rvè  fa  nature  de  charbon  ;  voici  ce  que   m'en  a  écrit  Â^,  de 

Vilkde  Lûeépide,  par  fa  lettre  du  7  Novembre  1776-  «  La  carrière 

Condat  autant  qu'on  en  peut  juger,  occupe  un  arpent  de  terre  «c 

paroû  sVcendreà  ime  aflez  grande  profondeur  ^  quoiquêlle  n*ait  v 

lé  encore  exploitée  qu'à  celle  de  deux  ou  trois  toiles:  les  couches  « 

ipérieures  font   fort  minces  ôt  divifées  par  un  grand  nombre  de  « 

intes  perpendiculaires  ;   elles  font  moins  dures  que  celles  qui  font  m 

ituées   plus  bas;  cette  pierre  ne  contient  aucune  impreflion   de  fc 

loquilles  ,    mais    elle    renferme    plufteurs  matières    hétérogènes ,  ft 

comme  du  illex  entre  les  couches  ôl  même  dans  les  fentes  p€r«>  |i 
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réalité  que  des  dépôts  lêmblaWes  à  ceux  des  incrufbtions , 
&  chacune  de  ces  carrières  parafites  doit  être  regardée 
comme  une  agrégation  d'un  grand  nombre  d'incrufta- 
tîons  ou  concrétions  pierreufes ,  (ùperpofées  &  flratifiées 
les  unes  furies  autres.  Elles,  prennent  avec  le  temps  plus 
ou  moins  de  cc^nfiftance  &  de  dureté ,  fîiivant  leur  degré 
de  pureté ,  ou  félon  les  mélanges  qui  font  entrés  dans 
leur  compofition  ;  il  y  a  de  ces  concrétions  ^  telles  que 
les  albâtres  qui  reçoivent  le  poli  ;  d'autres  qu'on  peut 
comparer  à  la  craie  par  leur  blancheur  &  leur  légèreté; 
d'autres  qui  refTemblent  plus  au  tuf.  Ces  lits  de  pierre 
de  féconde  &  troifième  formation ,  font  ordinairement 
feparés  les  uns  des  autres  par  des  joints  ou  délits  horizontaux 
affez  larges ,  &  qui  font  remplis  d'une  matière  pierreufë 

>»  pendiculaires  ,  des  pyrites  qui  ibnt  comme  incorporées  avec  bi 
a»  fubftance  de  la  pierre,  &  enfin  des  morceaux  de  charbon.  Vous 
a»  pourrez,  Monfîeur,  voir  par  vous  même,  la  manière  dont  ces 
»  matières  étrangères  y  font  renfermées ,  en  jetant  les  yeux  fiir  les 
»>  morceaux  de  pierre  que  je  vais  avoir  i'homieur  de  vous  envoyer 
»  au  jardin  du  Roi ,  6c  que  vous  m'aviez  demandés  •  •  •  •  J'ai  trouvé 
>j  aufli  des  pyrites  enchâflees  dans  des  pierres  d'une  carrière  voifine 
a>  de  celle  de  Condat,  ayant  la  même  compofition  intérieure  &  ne 
y^  contenant  point  de  xroquiiles  ;  ces  deux  carrières  occupent  les  deux 
»>  côtés  d'un  très-petit  vallon  qui  les  fépare ,  &  font  à  peu-près  à  la 
^  même  hauteur. ...  &  toutes  deux  font  fituées  au  bas  de  plufieurs 
»  montagnes ,  dont  les  fommets  font  compofés  de  pierres  calcinables 
»  d'ancienne  formation ,  &  d'un  grain  bien  moins  fin  que  celui  ài^s 
»  pierres  de  Condat,  qui  feules  ont  cette  blancheur  éclatante,  & 
y>  cette  facilité  à  recevoir  un  beau  poli  qui  les  fait  employer  à  la 
place  du  marbre  >i. 

moins 
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moins  pure  &  moins  liée  que  l'on  nomme  Bûujtn  (ej; 
tandis  que  dans  les  pierres  de  première  formation^  les  délits 
horizontaux  font  étroits  &  remplis  de  fpath.  On  peut 
encore  remarquer  que  dans  les  pierres  de  première  forma- 

i  tïon>  il  y  a  plus  de  folidité,  plus  d'adhérence  entre  les 
grains  dans  ie  ftns  horizontal  que  dans  le  fens  vertical, 
en  forte  qu^il  eft  plus  aifé  de  les  fendre  ou  cafièr  vertica- 

I  îement  qu'horizontalement,  au  lieu  que  dans  les  pierres 
de  féconde  &  troifième  formation,  il  eft  à  peu-près  éga- 
lement aifé  de  les  travailler  dans  tous  les  fèns*  Enfin  dans 
les  pierres  d'ancienne  formation ,  les  bancs  ont  d'autant 
plus  d'épaî  fleur  &  de  fol  i  dite  qu'ils  font  fitués  plus  bas  ^ 
au  lieu  que  les  lits  de  formation  moderne,  ne  fuivent 

fc)  JVL  de  la  H  ire  fifs,  a  reeonnu  dans  une  carrière  peu  frëqu^niée 
proche  la  ftufiè- porte  Saint- Jacques ,  dont  toute  la  hauteur  avoit 
peut-être  vingt  pieds  j  que  toute  cette  hauteur  n'étoit  pas  de  pierre, 
mais  étoït  interrompue  par  des  lits  moins  hauts  que  ceux  de  la  pierre 
âc  à  peu-près  également  horizontaux,  ôl  de  la  même  couleur,  mais 
d'une  matière  beaucoup  plus  tendre,  grade,  &  qui  ne  fe  durcit  point 
à  Taîr  comme  fait  la  pierre  tendre;  on  l^appeile  boufin*  Il  s'en  trouve 
dans  toutes  les  carrières  des  environs  de  Paris:  il  faut*  lelon  M.  de 
là  Hire,  que  des  ravines  deau  ayant  charié  en  certains  temps, 
pendant  un  hiver  par  exemple  ,  diffcremes  matières  qui  fe  font 
arrêtées  dans  un  fond  ;  là ,  étant  en  repos ,  ies  plus  pefantes  fe  font 
précipitées  &  auront  formé  un  lit  de  pierre ,  &  les  plus  légères 
feront  demeurées  au-defltis  &  auront  fait  le  boufin:  une  féconde 
ravine  furvenue  pendant  un  autre  hiver  fur  ces  deux  lîts  formés  & 
defféchés,  en  aura  fait  deux  autres  pareils,  &  ainfi  de  fuite  jufqu^à  ce 
que  le  fond  où  tout  s'aflembloit  ait  été  comblé.  HiJioir€  di  VAtûdémie 
des  Sdenca* 
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aucun  ordre  ni  pour  leur  dureté  ni  pour  leur  cpaifleur. 
Ces  diiFérences  très-apparentes ,  lùffifent  pour  qu'on  puifle 
reconnoître  &  diftinguer  au  premier  coup -d  œil  une 
carrière  d'ancienne  ou  de  nouvelle  pierre- 
Mais  outre  ces  couches  de  première ,  de  féconde  &  cfe 
troifième  formation  ,  dans  lefquelles  la  pierre  cafcaire  eft 
eii  maflTes  uniformes  ou  par  bancs  compofes  de  grains  pim 
ou  moins  fins ,  on  trouve  en  quelques  endroits  des  amas 
cntafTés  &  très- étendus  de  pierres  arrondies  &  liées  en- 
femble  par  un  ciment  pierreux,  ou  féparécs  par  des  cavités 
xemplies  d'une  lerre  prefque  aufîi  dure  que  les  pierres 
avec  lefquelles  elle  fait  mafle  continue ,  &  fi  iblide  qu'on  ne 
peut  en  détacher  des  blocs  qu'au  moyen  de  la  poudre  fJj, 

({})  €c  J'ai  fuivi,  dit  M*  Fabbé  de  Sauvages,  une  chaîne  depiit$ 
»  Montmoirac  jufqu'à  Rouflbn,  ce  qui  fait  une  étendue  denviroa 
»  deux  lieues^  elle  fe  diftingue  des  autres  pai'  la  forme  de  fcs  pierres 
î*  &  par  leur  arrangement;  les  rochers  de  ces  montagnes  &  de  ces- 
»  coteaux  ne  font  point  par  lits ,  ils  font  entièrement  formés  de  ta$ 
^  immenles  de  pierres  à  chaux  de  differenies  groÛêurs  »  tomes 
»>  arrondies }  d'un  grain  extrêmement  fin,  ferre ^  &  ù  bien  lie  qu'etr 
9»  choquant  ces  pierres  ,  elles  tintent  pour  for dinaire  :  celles  qui  ^ 
»  trouvent  vers  k  fur&ce  du  rocher,  font  peu  liées  entr elles ^  msàs 
30  pour  peu  qu'on  creufe,  on  trouve  que  tous  les  vides  qui  les 
»  fëparent  font  exadement  remplis  d'une  terre  dont  le  grain  eft  plus 
»  groilier  que  celui  des  pierres  ;  cette  terre  a  été  fi  bien  durcie 
»  qu'elle  ne  fait  avec  les  pierres  arrondies  qu'une  même  maflê ,  dont.  • 
î9  on  ne  détache  des  blocs  c{u'au  moyen  de  la  mine- 
»  On  voit  i  la  cafTore  de  ces  rochers,  que  la  terre  qoî  lie  h% 
»  difierens  morceaux  éi  par-tout  roufîatre;  mais  les  morceaux  eujE^ 
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Ces  couches  de  pierres  arrondies  font  peut-être  d'une 

•flate  auffi  nouvelle  que  celle  des  carrières  parafites  de 

dernière  formation.   La  fineffe  du  grain  de  ces  pierres 

arrondies,  leur  réfiftance  à  i'aélion  du  feu,  plus  grande 

mêmes  font .  de   différentes  couleurs ,  ce  qui  donneroit ,   fi   cette  ce 
pierre  étoit  taillée  &  polie ,  une  aflèz  belle  efpèce  de  brèche.         « 

Ce  rocher  de  cailloutages,  connu  à  A  lais  fous  le  nom  à^amenla^  ce 
eft  de  la  nature  des  pierres  calcaires  ou  des  marbres ,  &  fait  la  plus  ce 
excellente  de  toutes  les  chaux,  d'une  tenue  prompte  &  très-forte,  ce 
&  qu^on  repherche  pour  bâtir  dans  l'eau  ;  cette  chaux  demande  ce 
une  plus  longue  cuite  que  les  autres,  fur- tout  fi  on  emploie  les  ce 
pierres  détachées  qui  ont  été  long  -  temps  expofées  à  Tair ,  ne  ce 
^(lènt-^dles  que  de  la  groflèur  d'un  œuf  de  poule  ;  fi  on  ne  les  ce 
caâe  en  deux,  on  a  beau  les  faire  rougir  dans  le  four  à  chaux  ce 
pendant  vingt  -  quatre  heures ,  comme  à  l'ordinaire ,  elles  font  ce 
trop  réfraâaires  pour  (è  calciner  ;  elles  ne  fufent  point  à  l'eau ,  ou  ce 
ne  (ë  détrempent  jamais  bien.  ce 

Le  rocher  d'amenla  ne  va  pas  à  une  grande  profondeur ,  comme  ce 
ceux  des  autres  chaînes  ;  on  en  voit  dans  quelques  ravins  les  ce 
fbndemens  ou  la  ba(è,  qui  (e  trouve  (buvent  mêlée  de  couches  ce 
d'un  rocher  |auaâtre  de  piecre  morte  :  ce  rocher  fur  lequel  porte  ce 
l'amenla  eft  fort  commun  dans  tous  les  endroiu  par  où  paHe  ce 
notre  chaîne;  ii  eft  aflèz  dur  dans  ia  carrière,  mais  il  s'éclate  &  ce 
fe  calcine  pour  peu  qu'il  ait  été  à  l'air ,  &  cela  parce  qu'il  eft  fort  ce 
poreux  &  qu'il  n'eft  point  pénétré  de  fucs  pierreux  :  en  confé-  ce 
quence  fà  ca/fure  eft  matte,  &  n'a  point  de  ces  grains  luifans,  te 
qui  fpnt  communs  à  toutes  les  pierres  à  chaux  ;  aufli  lorfqu'on  les  ce 
met  cuire  ensemble,  ces  pierres  mones  ne  donnent  que  de  lace 
terre  •  • . .  *  « 

Ce  rocher  porte  toutes  les  marques  d'un  bouleverfèment  &  d'un  ce 
défordre  qui  a  confondu  les  pierres  avec  les  coquillages  qu'on  <c 

Ffi; 
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que  celle  des  autres  pierres  à  chaux,  le  peu  de  profondeur 
où  fe  trouve  fa  baft  de  leurs  amas ,  la  forme  même  de  ces 
pierres  qui  fembie  démontrer  qu'elles  ont  été  roulées,! 
tout  fè  réunit  pour  faire  croira  que  ce  font  des  blocs  en 


>ï  trouve  iudifftîreiTiment  répandus  dans  toute  Tepaifleur  du  rocher, 
^  &  dans  les  endroits  les  plus  profonds  où  ia  ba(e  aboutit. 
V3    C'efl  principalement  de  ce  délordre  âc  de  la  forme  arrondie  desl 
»  pierres 5  que  j'ai  conjedurëj   i.*  que  la  pétrification  des  niorceauEj 
»  arrondis   du  rocher  d*amenla  éc  des  coquillages  qui  s*y  trouvenl' 
M  mêles  j   eft  de  beaucoup  aniérieure  à  celle  de  la  terre  qui  les  lie 
^  les  uns  avec  les  autres;  i-**  que  tout  le  rocher  eft  étranger,  pouf  t 
:w  aUill  dire   dans  la  place  qu'il  occupe;  3/  que  les  pierres  d^amenlil 
5>  parolifent  s'être  arrondies    en   roulant  conftifément  les   unes    furi 
>î  les  autres  j   de  la   mlnie    façon  que  les  galets  de  ta  rner  ou  des  * 
»  rivières:  qu'on  examine  les  rajfons  que  j'en  rappone,  pour  juger  fi 
>3  je  lais  des  fuppofitions  trop  violentes. 
9»     i.""  La  terre  qui  lie  les  pierres  d'amenla  de  différentes  couleurs,  1 
M  eft  eUe-même  d'une  couleur  toujours  uniforme  &  d'un  grain  plu$j 
>jgrofljer;  cène  terre  n'eft   jamais  fi  bien  pétrifiée  qu'à  la  fin  eH«| 
»  ne  fe  gerce  &  ne  fe  calcine  à  l'air  Iorfqu*elle  y  a  refië  long-temps] 
53  expofée  ;  auffi  la  fiirfàce  des  rochers  d'amenla   où   l'on   n*a    pas 
>3  touché ,  eft   toute  foulevée   en  morceaux  détachés ,  tandis  que  les  j 
35  pierres  arrondies ,  ou  Pamenla  proprement  dit^  refte  entière  n eu  1 
3>  devient  que  plus  dur,  .  .  - 

:â  C'efl  à  cette  caufe  qu'il  faut  attribuer  la  facilité  que  les  couches 
»  d*un  rocher  ont  de  fe  féparer  les  imes  des  autres,  &  c*eft  ce  tpii 
»  me  lait  conclure  que  notre  rocher  eft  le  produit  de  deux  péuifi^ 
vocations  faites  en  des  temps  différens,  d'abord  celle  des  pierres 
»  arrondies  ou  des  amenlas^  &  en  fuite  ceUe  de  la  terre  qui  fes  lie. 
m  a.**  Dans  la  cafiure  d'un  bloc»  compote  de  plufieurs  amenJas  liés 
»  par  une  terre  durcie ,  f  ai  vu  fouvent  dt%  veines  blanches  de  f«c 
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débris  de  pierres  plus  ou  moins  anciennes,  lefîjucls  ont 
été  arrondis  par  le  frottement ,  &  enfui  te  liés  enfemble  par 
une  terre  mêlée  d'une  aflez  grande  quantité  de  fubflance 
fpathique  »  pour  ie  durcir  &  faire  corps  avec  ces  pierres, 

pierreux  qui  traverlem  un  morceau  arrondi  d'ainenia  ;  maïs  ces  « 
veines  ne  s'étendent  point  au-delà  dans  la  terre  pétrifiée,  qui  n'efl  « 
veinée  dans  aucun  endroit:  la  veine  du  catUou  na  point  de  fuite,  ce 
elle  fe  termine  nettement  à  k^  bords;  c'eft  ce  que  j*ai  remarque  ec 
depuis  dans  un  grand  nombre  de  ces  efpèces  de  marbre  appelés  ce 
\richis  f   qui  font  dans  le  cas  de  nos  a  me  ni  as.  <t 

Cette  obfervaiion  prouve  non- feulement  que  la  pe'trification  de  <c 
nos  pierres  arrondies  &  de  la  terre  qui  les  lie ,  n'a  pas  été  faite  «c 
dans  un  même  iieu  ni  dans  un  même  temps,  car  autrement  la  ce 

[veine  blanche  traverferoit  indiiTéremment  tout  Je  bloc,  &  pafleroit  « 
de  la  pierre  arrondie  dans  la  terre  qui  eft  durcie  autour;  mais  elle  et 
indique  encore  que  les  pierres  d'amenla,  aujourd'hui  arrondies,  « 
&  probablement  anguleufes  autrefois ,  font  des  morceaux  détaches  « 
d'une  plus  grofle  malTe,  parce  que  dans  tous  les  rochers  à  chaux  « 

I  traverles  par  des  veines  de  fuc  pierreux  *  ces  veines  parcourent  c* 
une  aflez  grande  étendue  avant  de  le  terminer,  &  elles  ne  fe  « 
terminent  communément  qu'en  s'amoriiflànt  en  une  pointe  inlen-  ec 
fible  qui  (e  perd  dans  le  rocher  :  les  veines  ne  font  coupées  ce 
nettement  &  avec  toute  leur  largeur  que  dans  les  morceaux  détachés  ;  «c 
c'efl  ce  qu'on  voit  au  moins  tous  les  jours  dans  nos  rochers  à  « 
chaux  ai  dans  tous  les  marbres  veinés;  nos  amenks  feroiem  -  ils  « 
les  leuls  exceptés  de  la  loi  commune  \  Les  veines ,  tant  celles  des  « 
morceaux  qui  font  détachés,  que  celles  des  morceaux  qui  font  Ces  « 
en  un  bloc  ,  montrent  qu'ils  ont  fait. partie  d'un  autre  rocher ,  « 
&  que  ces  morceaux  n'ont  point  toujours  été  ifolés  :  ceux  qui  ^ 
font  accoutumés  à  voir  les  pierres  en  Philofophes ,  &  qui  en  ont  « 
beaucoup  manié  le  marteau  à  la  iiuin,  feiuirom  mieux  que  les  «c 
autres  h  force  de  cette  prwve.  m 
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Nom  devons  eocore  citer  ici  d'autres  pierres  en  blocs , 
qui  ti' abord  et  oient  liées  enfembJe  par  des  terres  durcies , 
&  qui  fefoni  eafuile  féparées  lorfque  ce  ciment  terreux  a 
été  diflbus  ou  délayé  par  les  éiémens  humides  :  on  trouve 


j>  3.*  Les  coquifl^ges  fuffiles  de  cette  chaîne,  font  par-tom  conforr* 
j>  dus  avec  la  pierre  d'aineiila  jufqu'à  la  pierre  mone  qui  leur  fer t  de 
^  bifê;  mars  Us  ne  vont  point  au-delà,  ce  qui  cfl  une  afTez  fone  pré- 
*ï  ibmprion  pour  croire  qtie  les  coquillages  &  les  amenfas  ont  été 
s»  portés  j  ou  piutôt  roulés  d'ailleurs  fur  ce  terrein^  &  qu'ils  y  font, 
n  pour  ainfi  dire ,  dépayfcs, 

33  ij,/  Nos  amenlas  font  arrondis  cnmme  les  galets  de  rrvicres;  ils 
«  ne  font  que  de  la  grofleur  des  pierres  qu'elles  entraînent;  ils  font 
n  enfin  de  grains  &  de  cooleur  diflcrentes:  peut-oti  méconnoître  i 
>i  ces  caradères,  un  raniaffis  de  pierres  qui  ont  appartenu  originaire- 
»  ment  à  diffcrens  rochers  de  montagnes  éloignées  Jcs  unes  des  autres! 
îï  Ces  pierres  ont  été  entraînées  dans  un  même  endroit,  loin  de  letir 
>i  première  place,  comme  celles  qu^on  trouve  dans  les  iiis  des  torr&nSi 
i>  des  rivières ,  on  far  le  rivage  de  la  mer. 

>î  Ce  que  je  viens  de  dire»  indique  déjà  que  Fétat  primîiif  de  nos 
»  amenlas  éioit  d'être  anguleux  »  et  que  leur  forme  arrondie  eft  l'effet 
33  du  frouement  qu'ils  ont  éprouvé  en  roulant. 

if>  On  peut  cependant  objeâer  contre  ce  fait  que  je  prétends  établir, 
w  que  la  rondeur  de  ces  pierres  peut  tenir  à  d  autres  caules;  que  h% 
:»  géodes^  par  exemple,  &  prefque  tous  les  cailloux  de  pierre  à  tlifj, 
>ï  font  narureHement  arrondis  ^  fans  qu'on  puifle  raironn^lement 
»> attribuer  cette  forme  à  aucua  frottement;  parce  que  ces  dernières 
»  pierres  en  particulier»  ont  une  croûte  blanchâtre  &  opaque»  qui 
»  femble  avoir  toujours  terminé  leur  furntce ,  fans  4voir  ibufiêu 
»  aucune  altération* 

*>  Mais  je  demanderai  fur  cek,  (\  cette  croûte  fe  orouvoii  enckvét 
M  dans  quelques  -  uns  de  ces  cailloux ,  fi  elle  paroiflbit  vifii^Iemeui 
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dans  le  lit  de  plufieurs  rivières  un  très-grand  nombre  de 
ces  pierres  calcaires  arrondies  en  petit  ou  gros  volume , 
&  à  des  difta nces  confidérables  des  montagnes  dont  elles 
font  dcfcendues  fej. 
r-  Et  c*cft  à  celte  même  interpofitîon  de  matière  terreufê 
entre  ces  blocs  en  débris,  quW  doit  attribuer  l'origine  des 
pierres  trouées  qu'on  rencontre  (i  communément  dans  les 
petites  gorges  &  vallons  où  les  eaux  ont  autrefois  coulé  en 
ruiiFeaux,  qui  depuis  ont  tari  ou  ne  coulent  plus  que  pen- 
dant  une  partie  de  Tannée  ;  ces  eaux  ont  peu-à-peu  délayé 
la  terre  contenue  dans  tous  les  intervalles  de  la  mafle  de 
ces  pierres  qui  fe  préfentent  aéluellement  avec  tous  leurs 
vides,  fouveni  trop  grands  pour  qu'elles  puifTent   être 


I 


I 


I 
I 


plus  ufée  dans  certains  oot^s  plus  expofës  que  dans  d*itutres  qui  m 
le  font  moins ,  la  preuve  ou  la  prèfomption  du  frottement  ou  du  « 
roulement  ne  feroit-elle  pas  bien  forte!  Heureufemenr  nous  « 
Tavons  tome  entière  pour  nos  amenks,  êc  nous  la  trouvons  d'une  ce 
manière  inconieftabie  dans  les  coquilles  fofïiles  de  cette  chaîne,  «« 
qui  ont  fans  doute  éprouvé  une  agitation  commune  avec  les  autres  « 
pierres  qui  la  comp oient*  <c 

Tin  effet  la  plupart  des  huîtres  de  cette  chaîne  fe  font  arrondies,  « 
leurs  angles  les  plus  faiJlans  ont  été  emportés,  &c,  &c.  «  Afémaire  de 
JH,  de  Sauvages,  dans  aux  dé  i* Académie  royale  desScknces  de  Paris, 

(e)  Dans  le  Rhône  à  datis  les  rivières  &  ruilTeaux  qui  defcendent 
du  mont  Jura,  dont  tous  les  contours  font  de  pierres  calcaires  jufqu'à 
une  grande  hauteur,  on  trouve  une  très- grande  quantité  de  ces^ 
pierres  calcaires  arrondi»,  a  plufieurs  lieues  de  diilance  de  ces 
montagnes* 
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employées  dans  la  maçonnerie.  Ces  pierres  à  grands  trous 
ne  peuvent âufTi  être  taillées  régulièrement;  elles  fe  brileot 
fous  le  marteau  ,  &  tiennent  ordinairement  plus  ou  moins 
de  la  mauvaife  qualité  de  la  tache  morte  ,  qui  fe  divife  par 
écailles  ou  en  morceaux  irréguliers.  Mais  lorfque  ces  pierres 
ne  ibnt  percées  que  de  petits  trous  de  quelques  lignes  de 
diamètre,  on  les  préfère  pour  bâtir,  parce  qu'elles  font 
plus  légères  &  qu'elles  reçoivent  &  ûififient  mieux  le 
mortier  que  les  pierres  pleines. 

Il  y  a  dans  le  genre  calcaire ,  comme  dans  le  genre 
vitreux ,  des  pierres  vives  &  d'autres  qu'on  peut  appeler 
mortes,  parce  qu'elles  ont  perdu  les  principes  de  lei 
folidité  &  qu*elles  font  en  partie  décompofées  ;  ces  roches] 
mortes  fe  trouvent  le  plus  fouvent  au  pied  des  collines  ^ 
&  environnent  leur  baie  à  quelques  toifes  de  hauteur  & 
d'épaifTeur,  au-delà  deiquelles  on  trouve  la  roche  vive 
fur  le  même  niveau  ;  ce  qui  fuffit  pour  démontrer  que  cette 
roche  aujourd'hui  morte  ctoit  jadis  auiïi  vive  que  l'autre» 
mais  qu'étant  expofée  aux  impreiHons  de  Tair ,  de  la  gelée 
&  d^$  pluies,  elle  a  fubi  les  différentes  altérations  qui 
réfultent  de  leur  action  long-temps  continuée*  ôl  cjui 
tendent  toutes  à  la  défunion  de  leurs  parties  confti  tuant  es, 
foit  en  interrompant  leur  continuité,  foit  en  décom pelant 
leur  fubftance. 

On  voit  déjà  que  quoiqu'en  général  toutes  les  pierres 
calcaires  aient  une  première  origine  commune,  &  que 
toutes  foient  eflentieliemcnt  de  la  même  nature ,  d  y  a  de 

grandes 
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grandes  cliiFérences  entr*e]Ies  pour  les  temps  de  Jeur 
fbrmation,  &  une  diverfitc  encore  plus  grande  dans  leurs 
qualités  particulières.  Nous  avons  parlé  des  différens  degrés 
de  leur  dureté  qui  s'étendent  de  la  craie  jufqu'au  marbre  : 
la  craie ,  dans  fes  couches  fupérieures ,  eft  fouveni  plus 
tendre  que  Targiie  sèche,  &  le  marbre  le  plus  dur  ne  Tell 
jamais  autant  à  beaucoup  près  que  le  quartz  ou  le  jaf|)e  : 
entre  ces  deux  extrêmes,  on  trouve  toutes  les  nuances  du 
plus  ou  moins  de  dureté  dans  les  pierres  calcaires ,  Ibit  de 
première ,  fbit  de  féconde  ou  de  troifième  formation  ;  car 
dans  ces  dernières  carrières  on  rencontre  quelquefois  des  lits 
de  pierre  auffi  dure  que  dans  les  couches  anciennes ,  comme 
ia  pierre  de  iiais^  qui  fe  tire  dans  les  environs  de  Paris  ;  & 
dont  la  dureté  vient  de  ce  qu'elle  eft  /ùrmontée  de  plufieurs 
bancs  d'autres  pierres,  dont  elle  a  reçu  les  fucs  pétrifians- 
Le  plus  ou  moins  de  dureté  des  pierres  dépend  de 
plufieurs  circonflances,  dont  la  première  eft  celle  de  leur 
fituaiion  au-deflbus  d'une  plus  ou  moins  grande  épaiffeur 
d'autres  pierres  ;  &  ia  féconde,  la  fineffe  des  grains  &  la 
pureté  des  matières  dont  elles  font  formées  :  leur  force 
d'affinité  s*étani  exercée  avec  d'autant  plus  de  pui fiance  que 
la  matière  étoit  plus  pure,  &  que  les  grains  fë  font  trouvés 
plus  fins  ;  c'eft  à  cette  caufe  qu'il  faut  attribuer  la  première 
(blidité  de  ces  pierres,  &  cette  folidité  fe  fora  enlùite  fort 
augmentée  par  les  fucs  pierreux  continuellement  infiltrés 
des  bancs  fupérieurs  dans  les  inférieurs:  aînfi  c'eft  à 
ces  çaufos,  toutes  deux  évidentes,  qu'on  doit  rapporter  les 
AimérmXp  Tome  L  G  g 
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difïcreoces  de  la  dureté  de  toutes  les  pierres  calcaires 
pures  ;  car  nous  ne  parlons  pas  encore  ici  de  certains 
méfanges  hétérogènes  c|uî  peuvent  augmenter  leur  dureté; 
le  fer,  les  autres  minéraux  métalliques  &  i'argile  même^ 
produîfent  cet  effet  lorf qu'ils  fe  trouvent  mêlés  avec  la 
matière  calcaire  en  proportion  convenable  (fj. 

Une  autre  différence  qui,  iâas  être  effenticlle  à  la  nature 
de  la  pierre,  devient  très-miportante  pour  Temploi  qu'on 
en  fait ,  c'eft  de  réfifter  ou  non  à  l'a£lion  de  ta  gelée  ;  à 
y  a  des  pierres  qui  quoiqu'cn  apparence  d'une  confrflance 
moins  fol i de  que  d'autres ,  réfiftent  néanmoins  aux  impreA 
fions  du  plus  grand  froid,  &  d*autres  qui,  malgré  leur 
lïureté  &  leur  foliditc  apparente ,  fe  fendent  &  tombent 
en  écailles  plus  ou  moins  promptement ,  JoriquVlics  font 
expofées  aux  injures  de  l'air.  Ces  pierres  gciij^s  doîvem 


ffï  II  efl  à  propos  de  remarquer  qu'ii  y  a  certains  fo^àm  ^ 
prueureni  aux  pkrrei  mie  plus  grande  dureté  que  celle  qv  fca 
cil  propre,  loTfqy'ils  fe  trouvent  melcs  dam  une  certaine  propqrQQci 
»vec  les  matières  kpidifiques,  telles  font  les  terres  minérales  Irffis- 
gineufes,  limoneyfes,  argUeufes,  &c.  qut^  quoique  d'un  atirre  geore^ 
9*uitj|}ein  en tr  elles  ;  c'eft  ainfî  que  le  mortier  tait  avec  dt  gros  lablr 
vjifiliahie  et  de  b  chaux ^  a  plus  de  force,  plus  de  cohefion  que 
celles  dans  lecpiel  il  n*efl  eniré  que  de  la  chaux  Ôi  du  gravier  cafcatre^ 
^  j*ai  ifproiivê  plufieurs  fois  que  de  la  chaux  vive ,  fondue  dians  des 
viidêiux  de  verre  p  sattachoit  fî  forcement  à  leurs  parois  qu*îi  étmt 
unpQlIîble  de  les  nettoyer  &  de  Ten  féparer  qxi*avec  l'eau  form  :  c*cft 
pour  cela  que  les  pierres  roufTes»  jaunes,  grifes,  noires >  rouges ^ 
bleuâtres,  de»  &  tous  les  marbres,  (ont  ordinairement  toujours  plus 
durs  que  les  pierrei^  blanclies.  Mu  communiquer  par  M.  Nûdauli, 


ô  M  s  M  IN  êkAO  X,  155 

bxe  foignoifértient  re/ctées  de  toutes  Jcs  conftruélions 
cxpofées  à  i'air  &  à  la  gelée;  néanmoins  elles  peuvent  être 
employées  dans  celles  qui  en  font  à  l'abri.  Ces  pierres 
commencent  par  fe  fendre,  s*éciâteren  écailles,  &  finiflènt 
par  (è  réduire  avec  le  tetnps  en  graviers  A:  en  fables  (g). 

On  reconnoîtra  donc  les  pierres  gelifles  aux  caradères 
ou  plutôt  aux  défauts  que  je  vais  indiquer  ;  efies  font  ordi- 
nairement moins  pefàntcs  (h)  &  plus  porieufcs  que  les 

](g)  M.  Dumorey,  habile  Ingénieur  &  conftriKfleitr  très-expéri- 
vuttkXéy  m'a  donné  quelques  remarques  for  ce  fiijet:  «  J'ai,  m'a-i-H 
dit,  conftamment  obfervé  que  les  pierres  geliâès  fe  fendent  parai-  « 
lèiement  à  leur  lit  dé  carrière  ,  6c  très  -  rarement  dans  le  fens  ^c 
vertical  :  celle  dont'  le  grain  éft  lifle  6c  ïuîfant ,  eft  plus  fujette  à  ce 
geler  que  la  piètre  dont  le  grain  paroit  rond,  ou  plutôt  grtnu.      « 

Oa  peut  tenir  pour  certain  que  plus  ie  gradn  de  la  pierre  eft  « 
aplad  &  Iui(ant  dans  (es  fraâures ,  &  plus  cette  pierre  eft  geUflè  :  ce 
toutes  les  carrières  de  Bourgogne  que  j'ai  obfervées  portent  ce  « 
cara<3ère  ;  il  eft  fur-tout  très  -  fenfible  dans  celles  où  il  le  trouve  «c 
enttie  piafîeurs  bancs  gelifles  un  feul  qui  foit  exempt  de  ce  défaut,  te 
comme  on  peut  fobferver  à  la  carrière  de  Saint-Siméon ,  à  la  porte  <c 
d'Auxerre,  &  dans  Jes  carrières  de  Givry  près  C ballon- fur- Saône,  «c 
où  la  pierre  qui  reçoit  le  poli  gèle ,  &  celle  dont  le  grain  eft  rond  «c 
&  ne  peut  (è  polir ,  ne  gèle  point.  Je  préfume  que  cette  différence  ce 
vient  de  ce  que  Texpanfion  de  Teau  gelée  fe  fait  plus  aîfément  « 
entre  les  interftices  des  grains  dé  la  pierre ,  qu'elle  ne  peut  fe  &ine  te 
entre  les  lames  de  celles  qui  eft  formée  par  des  couches  horizontales  ^ 
très-minces ,  ce  qui  les  rend  luifantes  &  naturellement  vpblies  dans  œ 
leurs  fraftures  ». 

(h)  Le  poids  des  pierres  calcaires  les  plus  dénies,  n'excède  guère 
deux  cents  livres  le  pied  cube,    &  celui  des    moins  denfes  cent 
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autres  ;  elles  s'imbibent  d*eau  beaucoup  plus  aîfément  :  on 
n'y  voit  pas  ces  points  brillaas  qui  dans  les  bonnes  pierres 
font  les  témoins  du  fpath  ou  fùc  lapidifique  dont  elles  font  | 
pénétrées  ;  car  la  réfiftance  qu'elles  oppofent  à  Taélion  de 
la  gelée»  ne  dépend  pas  feulement  de  leur  tifiuplus  ferré, 
puifqu^il  fe  trouve  auffi  des  pierres  légères  &  très-poreu(es 
qui  ne  font  pas  gelifTes ,  &  dont  la  cohérence  des  grains  I 
eft  fi  forte,  que  Texpanfion  de  l'eau  gelée  dans  leurs  in^ 
terftices  n'a  pas  affez  de  force  pour  les  défunir,  tandis  que 
dans  d'autres  pierres  plus  pelantes  &  moins  poreufes  »  cet  1 
effet  de  la  gelée  eftaflèz  violent  pour  les  divifer  &  mêmcj 
pour  les  réduire  en  écailles  &  en  fables. 

Pour  expliquer  ce  fait,  auquel  peu  de  gens  ont  fait! 
attention ,  il  faut  iè  rappeler  que  toutes  les  pierres  calcaires 
font  compofëes  ou  des  détrimens  des  coquilles,  ou  des] 
fables  &  graviers  provenans  des  débris  des  pierres  précé-| 
de  m  ment  formées  de  ces  mêmes  détrimens  fiés  enfèmblej 
par  un  ciment,  qui  n*eft  lui-même  qu*un  extrait  de  ce  qu'il! 
y  a  de  plus  homogène  &  de  plus  pur  dans  la  matière 
calcaire  :  lor/que  ce  fuc  iapidifique  en  a  rempli  tous  les 
înterflices,  la  pierre  eft  alors  auffiden/è,  auffi  fol i de  & 
aufli  pleine  qu'elle  peut  rêire;  mais  quand  ce  fuc  Iapidi- 
fique en  moindre  quantité ,  n*a  ûk  que  réunir  les  grains 
fans  remplir  leurs  intervalles ,  &  que  les  grains  eux-mêmes 
n*ont  pas  été  pénétrés  de  cet  élément  pétrifiant ,  qu'enfin 

ibiîtanie-quinze  livres;   toutes  les  pierres  geliilès  approchent  pim  de 
ceue  dernière  Jimiie  quç  de  la  premitre. 


^ 
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ils  n*ont  pas  encore  été  pierre  compare  »  mais  une  fimple 
craie  ou  pou/ïière  de  coquilles  dont  la  cohéiion  eft  foiWe, 
l'eau  fe  glaçant  dans  tous  les  petits  vides  de  ces  pierres 
<}ui  s'en  imbibent  aifément ,  rompt  tout  aufli  aifément  les 
Jiens  de  leur  cohéfion ,  &  les  réduit  en  afTez  peu  de  temps 
en  écailles  &  en  fables  ;  tandis  qu'elle  ne  fait  aucun  effet 
avec  les  mêmes  efforts  contre  la  ferme  cohérence  des 
pierres,  toutes  aufïi  porcufes,  mais  dont  les  grains  précé- 
demment pétrifiés,  ne  peuvent  ni  s'imbiber  ni  fe  gonfîer 
par  rhumidité,  &  qui  fe  trouvant  liés  enfemble  par  le  fuc 
pierreux ,  réfiilent  fans  fe  défunir  à  la  force  cxpanfive  de 
Teau  qui  fe  glace  dans  leurs  interftices  fij. 

(i)  Les  difFérein  degrés  de  dureiti  des  pierres,  &  la  rifinaiice 
plus  ou  moins  grande  qu'elles  oppofent  à  i*efFet  de  ia  gelée,  ne 
dépendent  pas  toujours  de  leur  denfué;  il  y  a  des  pierres  trcs-pefantes 
et  très-dures  dont  le  grain  eft  très-fin,  telles  que  Titlbâtre,  ies  marbres 
blancs ,  qui  font  cependant  très-tendres  :  il  y  en  a  d'autres  à  gros 
grains  auffi  très-compades  >  dans  lerquelfes  on  aperçoit  même  quantité 
de  facéties  brillantes,  mais  qui  cependant  n'ont  qu'une  méAocrc 
dureté ,  Ô£  que  la  gelée  fait  éckter  lorfqu'eiles  s'y  trouvent  expofées 
avant  que  d'avoir  été  fuffifàmrtient  delTéchées . . ,  -  Les  pierres  que 
ïa  gelée  fait  éclater  s'imbibent  d*eau  6t  font  poreufes;  maïs  ce  n*eft 
pas  feulement  parce  qu'elles  font  poreufes  que  la  gelée  les  décompofe 
avec  le  temps,  il  s'en  trouve  qui  le  font  autant  que  les  pierres 
ponces ,  &  qui  réfiflent  cependant  comme  celles-ci  aux  plus  fortes 
gelées  >  parce  que  la  qualité  du  gravier  dont  elles  font  formées  ôl  du 
ciment  qui  les  lie  ,  etl  telle  que  la  force  d'expaiifion  de  l'eau  gelée 
dans  leurs  inierflices  n'en  peut  forcer  la  rcfiftance  ;  les  pierres  que 
la  gelée  fait  fendre  &  éclater ,  ou  font  produites  par  une  terre  crétacée 
qui  n'a  d'autre  adhérence  que  celle  que  lui  procure  le  deflechement 
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En  ob/ervant  lacompofition  despicrres  dans  les  couches 
<l*èicienne  formatton,  nous  reconnoîtrons  à  n'en  pouvoir 
douter  que  ces  couches  pour  la  plupart  font  compofées 
de  graviers,  c*eft-à-dire  de  débris  d'autres  pierres  encore 
plus  anciennes,  &  qu^il  n'y  a  guère  que  !cs  couches  deJ 
craie  qu*on  puiffe  regarder  comme  produites  immédia- 
tement par  les  dctrimens  des  coquilles.  Cette  obfervauon 
ièmble  reculer  encore  de  beaucoup  la  date  de  la  nainance* 
des  animaux  à  coquilles ,  puifqu'avant  là  formation  de 


&  la  jufte  pofîtion  de  fts  partifs  confii  tuantes  &  dont  le  grain  n*eft 
prefque  point  apparent ,  ou  eiles  font  forniMS  de  graviers  extncme- 
ment  fins  roulés  &  arrondis ,  qui  vus  de  pres^  relie  m  bien  t  à  des  ceuls^ 
^e  poifron  unis   par  une  poujUcre  pierreule ,   ce  <^\  a  fait  donner 
à  ces  fortes  de  pierres  te  nom  à\mmifes  ;   elles  font  ordinairemem 
l>knches ,    toujours   tendres  ^  leur  caflute  efl   matte  &  fans   potnis 
brillans ,  &  à  ces  caradcres  on  diftinguera  d*une  manière   fûre  hêi 
pierres  que  la  geice  fait  éclater  de  celles  qui  y  réfiftent .  ♦  *  Ces  picffei. 
font  formées  ou  de  matières  lapidifiques   dccoinpofces,  mais  qui  ne] 
font* pas  liées  par  le   fiic  pierreux,  ou  de  matières  propres  en  efiet 
à  enuer  dtm  la  compofiiion  des  pierres,  mais  qui  n'ont  pas  encore 
été  pierres,  qui  n^ont  pas  paflc  de  la  pierre  au  gravier,  &  du  giai'ïw 
à   la  pierre  •  .  -  •  Les  pierres  au  contraire  qui  réfiflent  à  la  gelée  ^ 
font  ordinairemem  dures,  fou  vent  aigres  &  calTân  tes  ;  leurs  molccufes 
font  ferrées  &  ircs-adhérentes ,  &  foit  que  leur  coupe  ou  cafliire  loft 
îîfîe  ou  grenue,  elles   font  toujours   parlemées  de   points  l»iîllaiis; 
mais  ces  pierres  ne  font  telles  que  parce  qu'elles  font  compofées  de 
matières  combinées  depuis  long- temps  fous  cette  forme  ;  que  parce 
qu'elles  ne  font  qu'un  amas  de  graviers  qui  ont  été  pierres  »  liés  p;ir 
des  concrétions  de  même  nature,  plus  pures  &  plus  homogènes  encore i 
que  CCS  ntcmés  gravtefs.  Nûte.  communifuée  par  At  Nûdûulu 
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nos  rochers  calcaires ,  il  exiftoit  déjà  d'autres  rochers  cfe 
rnême  nature ,  dont  les  débris  ont  fèrvi  à  ieur  confïruéîion  ; 
ces  débris  ont  quelquefois  été  tranfportés  fans  mélange 
par  le  mouvement  des  eaux,  d'autres  fois  ils  fe  font  trouvés 
mêlés  de  coquilles;  ou  bien  les  graviers  &  les  coquilles 
auront  été  dépofcs  par  hts  alternatifs,  car  les  coquilles 
font  rarement  difperfées  dans  toute  la  hauteur  des  bancs 
calcaires;  fouvent  fur  une  douzaine  de  ces  bancs  tous 
pofés  les  uns  fur  les  autres,  il  ne  s*en  trouvera  qu'un 
ou  deux  qui  contiennent  des  coquilles,  quoique  l'argile 
qui  d'ordinaire  leur  fert  de  baie  ^  foit  mclée  d'un  très-^ 
grand  nombre  de  coquilles  diiperfées  dans  toute  Fctenduc 
de  fes  couches  ;  ce  qui  prouve  que  dans  l'argile ,  où  Teau 
n'ayant  pas  pénétré ,  n*a  pu  fes  décompoier ,  elles  iè 
font  mieux  confervces  que  dans  les  couches  de  matière 
calcaire  où  elles  ont  été  diffoutes ,  &  ont  formé  ce  fuc 
pétrifiant  qui  a  rempli  les  pores  des  bancs  inférieurs ,  &  a 
lié  les  grains  de  la  pierre  qui  les  compofe* 

Car  c'eft  à  la  diflb lotion  des  coquilles  &  des  pou ffi ères 
de  craie  &  de  pierre  qu'on  doit  attribuer  l'origine  de 
I  ce  foc  pétrifiant ,  &  il  n'cft  pas  ncceflaire  d'admettre 
dans  ce  liquide  àt%  qualités  femblables  à  ctWcs  des  fels, 
comme  l'ont  imaginé  quelques  Phyricîens  (kj  pour 
expliquer  la  dureté  que  ce  fuc  donne  aux  corps  qu'il 


(^Ayï  II  y  a,  dit  M,  Tabbé  de  Sauvages,  utae  graide  analogie  entre 
les  lues  pierreuîc  &  les  fucs  faiinsi  ou  les  fels  proprement  dits . ,  -  . 
Nos  fucs  pierreux  ne  fdiloient-ils  pas  eux-jnêmes  la  bafe  de  différen* 
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pénètre;  on  pèche  toujours  en  PIiyfKjue  lorfqu'on  mul* 
tipiie  les  caufès  fans  ncceïïitc»  car  il  fuffit  ici  de  confidérer 
gue  ce  liquide  ou  fuc  pétrifiant ,  n'eft  que  de  i*eau  chargée 
des  nnoléculcs  les  plus  fines  de  la  matière  pîerreufe,  &j 
que  ces  molécules  toutes  homogènes  &  réduites  à  la  pluSf  j 
grande  ténuité,  venant  à  fè  réunir  par  leur  force  d'affinité, 
forment  elles-mêmes  une  matière  homogène,  tranfpareme^ 
&  affez  dure  »  connue  fous  le  nom  àe/pût  oiiffuuh  calcaire^ 
&  que  par  la  même  raiibn  de  leur  extrême  ténuité ,  ces 
molécules  peuvent  pénétrer  tous  les  pores  des  matières 
calcaires  qui  Çc  trouvent  au-deflbus  des  premiers  lîis  donc  1 
elles  découlent  ;  qu* enfin  &  par  confeqiient  elles  doivent 
augmenter  la  denfité  &  la  dureté  de  ces  pierres ,  en  raifbn 
de  la  quantité  de  ce  fuc  qu'elles  auront  reçu  dans  leurs 
pores-  Supposant  donc  que  le  hanc  fupérieur  imbibé  par  I 
les  eaux,  fournifle  une  certaine  quantité  de  ces   molé- 
cules pîerreufes,  elles  defcendront  par  ftilladon  &  fc 
fixeront  en  partie  dans  toutes  les  cavités  &  les  pores  des 
bancs  inférieurs,   où  i'eau  pourra  les  conduire    &   les 
dépofer,  &  cette  même  eau  en  traverfant  fucceffivemenç 
les  bancs  &  détachant  par-tout  un  grand  nombre  de. ces 
molécules,  diminue  la   denfité  des  bancs  fupérieurs  ô^ 
augmente  celle  des  bancs  inférieurs, 

fels  neutres  î .  •  • .  De  même  que  les  Tels  rendent  plus  fermes  a  ptus 
inaliërables  les  parties  des  animaux  ou  des  végétaux  qu'ils  pënctretit; 
mwii  les  fucs  pierreux,  en  s^iafjnuaut  dans  les  craies  &  les  terres,  les 
rendent  plus  (olides»  &c.  Mtm&m  é  t Académie  dis  Sçkncis^ 
énnit  iy^i »  pagt  jj^. 
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te  dépôt  de  ce  liquide  pétrifiant  fe  ûit  par  une  crif- 
tallifation  plus  ou  moins  parfaite,  &  fe  manifefte  par  des 
points  plus  ou  moins  brilfans,  qui  font  d'autant  plus 
nombreux  que  la  pierre  eft  plus  pétrifiée,  c'eft-à-dire 
plus  intimement  &  plus  pleinement  pénétrée  de  cette 
matière  ipathique;  &  c'efl  par  la  rai/bn  contraire,  qu'on 
ne  voit  guère  de  ces  points  brillans  dans  les  premiers 
lits  des  carrières  qui  font  à  découvert,  &  qu  il  n*y  ca 
a  qu'un  petit  nombre  dans  ces  premiers  lits  lorfqu'iîs 
ibnt  recouverts  de  lablcs  ou  de  terres,  tandis  que  dans 
les  lits  inférieurs  la  quantité  de  cette  fubftance  ipadiîque 
&  brillante,  furpafïè  quelquefois  la  première  matière  pier- 
reufe-  Dans  cet  état,  la  pierre  eft  vive  &  réfifte  aux  injures 
des  élémens  &  du  temps,  la  gelée  ne  peut  en  altérer  la 
folidité  ;  au  lieu  que  la  pierre  eft  morte  dès  qu'elle  eft 
privée  de  ce  fuc,  qui  fèul  entretient  fà  force  de  réfiftance 
à  Tadion  des  caufes  extérieures  :  auffi  tombe-t-elle  avec 
le  temps  en  fables  &  en  pouffières  qui  ont  befbin  de  nou- 
veaux fucs  pour  fe  pétrifier. 

On  a  prétendu  que  la  criftalli/atîon  en  rhombes  étoît 
le  caraiSère  ipécifique  du  fpath  calcaire,  (ans  faire  atten^ 
lion  que  certaines  matières  vitreufes  ou  métalliques  &  /ans 
mélange  de  fiibilance  calcaire,  font  criftallifees  de  même  en 
rhombes,  &  que  d'ailleurs  quoique  le  Ipath  calcaire  femble 
affecter  de  préférence  la  figure  rhomboïdale,  il  prend 
aufli  des  formes  très- différentes;  &  nos  Crijiaîiogrûphes^ 
en  voulant  emprunter  des  Géomètres  la  manière  dont 
Minéraux^  Tmm  L  H  h 
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un  rhombe  peut  devenir  un  odaèdre,  une  pyramide  & 
même  une  lentille  (parce  qu'il  fe  trouve  du  Tpath  lenir- 
culaire  ) ,  n*ont  fait  que  ftibftituer  des  combi^naifons  idéales 
aux  faits  réels  de  la  Nature.  Il  en  eft  de  cette  criflalli'- 
fatîorr  en  rhombe  comme  de  toutes  les  autres;  aucune  ne 
fera  jamais  un  cara6lère  fpécifique,  parce  que  toutes 
varient,  pour  ainfi  dire,  à  l'infini,  &  que  non-ieuïenveitt 
il  n'y  a  guère  de  formes  de  crifîallilâtion  qui  ne  foieirt 
^communes  à  plufieurs  fubflanoes^  de  nature  différente, 
mais  que  réciproquement  il  y  a  peu  de  fubflances  de  mcmé 
'nature  qui  n'offrent  différentes  formes  de  criilallifation  ; 
témoin  laprodigieufe  variété  de  formes  des  fpatbs  calcaires 
eux*mcmes.  En  forte  qu^il  feroit  plus  que  précaire  d'établir 
^des  différences  ou  des  rcflembknces  réelles  &  cffentielies-i 
par  ce  caractère  variable  &  prefque  accidentel* 

Ayant  examiné  les  bancs  de  plufieurs  collines  de 
pierre  calcaire,  j*ai  reconnu  prefque  par- tout  que  le 
dernier  banc  qui  fert  de  bafe  aux  autres  &  qui  porte 
fur  la  glâife,  contient  une  infinité  de  particules  fpa- 
tbiques  brillantes*,  &  beaucoup  de  criflalbfàtions  de  fpath 
en  aflèz  grands  morceaux;  en  forte  que  Je  volume  dfe 
ees  dépôts  du  fi!c  lapklifique,  eft  plus  confidérable  que 
le  volume  de  la  première  matière  pierreufe  dépofec  par 
les  eaux  de  la  mer;  \\  Ton  fcpare  les  parties  fpathiques, 
on  voit  que  l'ancienne  matière  pierreufe  n'eft  que  du 
gravier  calcaire,  c'eft-à-dire  des  déirimens  de  pierre 
«acore  plus  ancienne  que  celle  de  ce  banc  inférieur. 
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quî  néanmoins  a  été  formé  le  premier  dans  ce  lieu  par 
Wà^$  fédimens  des  eaux  :  il  y  a  donc  eu  d*autres  rochers 
Hpcalcaîres  qui  ont  exifté  dans  ie  fèin  de  la  mer  avant  la 
■formation  des  rochers  de  nos  collines ,  puifque  les  bancs 
Hfitués  au-de0bus  de  tous  fes  autres  bancs,  ne  font  pas 
fimplement  compofés  de  coquilles,  maïs  plutôt  de  gra- 
Hpier  &  d'autres  débris  de  pierres  à€]z  formées.   II  eft 
Hpiême  affez  rare  de  trouver  dans  ce  dernier  banc  quelques 
Hweftiges  de  coquilles  ;  &  il  paroît  que  ce  premier  dépôt 
^bes  fédimens  ou  du  tranfpori  des  eaux ,  n*eft  qu'un  banc 
Hde  iâbie  &  de  gravier  calcaire  fans  mélange  de  coquilles, 
fur  lequel  les  coquillages  vivans  ie  font  enfuite   établis, 
^&  ont  laifTé  leurs  dépouilles,  qui  bientôt  auront  été  mêlées 
»8t  recouvertes  par  d'autres  débris  pierreux  amenés  & 
^pépofés  comme  ceux  du  premier  banc  ;  car  fes  coquilles, 
■comme  je  viens  de  le  dire,  ne  fe  trouvent  pas  dans  tous 
îes  bancs,  mais  iêulement  dans  quelques-uns;  &  ces  bancs 
coquilleux  font,  pour  ainfi  dire ,  înterpofés  entre  les  autres 
bancs,  dont  la  pierre  eft  uniquement  compofée  de  gra- 
viers &  de  détrimens  pierreux- 

Par  ces  con  fi  dération  s  tirées  de  f 'infpeélion  même  dt% 

>bjets,  ne  doit -on  pas  préliimer,  comme  je  Tai  ci-» 

levant  infinué,  qu'il  a  fallu  plus  de  temps  à  la  Nature 

me  je  n'en  ai  compté  pour  la  formation  de  nos  collines 

ilcaires,   puifqu'dles  ne  font  que  les  décombres  im- 

ienies  de  fes  premières  conftrudlions  dans  ce  genre; 

ibulçment  on  pourroît  fe  perfuader  que  les  matériaux  4& 

nuïi 
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ces  anciens  rochers  qui  ont  précédé  les  nôtres ,  n*âvolem 
pas  accjuis  dans  Teau  de  la  mer  h  même  dureté  cjue  celle 
de  nos  pierres,  &  que  par  leur  peu  de  confiftance^  ils 
auront  été  réduits  en  fable  &  tranfportés  aifément  par  le; 
mouvement  des  eaux-  Mais  cela  ne  diminue  que  de  très- 
peu  l'énormité  du  temps,  puifqu'il  a  6Hu  que  ces  cch 
quillages  fe  foient  habitués  &  qu'ils  aiem  vécu  &  fe  foient 
multipliés  uns  nombre,  avant  d'avoir  péri  fut  les  lits  ou 
Jeurs  dépouilles  giflfent  aujourd'hui  en  bancs  d'une  (i  grande 
étendue  »  &  en  mafies  aufli  prodigieufès.  Ceci  même 
peut  encore  fe  prouver  par  les  6its  (ij;  car  on  trouve 
des  bancs  entiers  quelquefois  épais  de  plufieurs  pieds  ^ 

flj  On  trouve  au  foinmet  de  la  plupart  des  plus  hautes  montagnes 
des  Cevemies  »  des  grands  bancs  de  roches  calcaires  tous  parïeméi 
de  coquillages , .  •  *  Ces  bancs  de  roches  calcaires  ibiit  (buvent  appuyé» 
fur  d'autres  bancs  conildérables  de  fchjtles  ou  roches  ardoifées^  qui 
ne  font  autre  chofe  que  des  vafes  argileufes  ou  des  limons  plu* 
ou  moins  pctrifiés . .  < .  Ces  bancs  de  IchiOe  faifoient  autrefois  un 
fond  de  mer  . ,  .  *  Mats  un  fait  qui  furprendra  plus  d*un  Nâturaiine  i 
c'ed  qu'îl  eft  des  endroits  où,  au-deflbus  de  ces  bancs  de  fchifte, 
U  s'en  trouve  un  iecond  de  roche  calcaire  d'une  couleur  différente 
du  premier,  &  dont  les  incruftations  teftacées  ne  paroUTeat  pas  les 
mêmes. 

Comment  concevoir  que  la  mer  ait  pu  produire  dans  les  mêmes 
parages ,  une  efpèce  de  coquillages  dans  un  temps  &  une  autre  cfpcce 
dans  un  autre!  Et  comment  pourroit-on  comprendre  c{ite  Im  tuer  a 
pu  dépofer  fes  vafes  fur  un  fond  de  rochers  calcaires,  fans  preftimer 
en  même  temps  que  la  mer  a  couvert  ces  endroits  à  deux  reprîfes 
différentes  ^t  fort  trloignces  l'une  de  t  autre  î  HlJIoirc  Narunlk  dm 
Angu^H,  p&r  M,  dt  Ctnfûm^  iomî  /,  fûgu  ^é§  ^^  fi,^  . 
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rompofcs  en  totalité  d'une  jfeule  efpèce  de  coquillages, 
dont  les  dépouilles  font  toutes  couchces  fur  la  même 
Ifciace  &  au  même  niveau  ;  cette  régularité  dans  leur  po- 
■lition,  &  la  prélence  d*une  feule  elpèce,  à  rexclufion 
■de  toutes  les  autres,  femblent  démontrer  (juc  ces  co- 
quilles n'ont  pas  été  amenées  de  loin  par  les  eaux  ;  mail 
que  les  bancs  où  elles  fe  trouvent  fe  font  formés  fur  k 
Klieu  même,  puifqu^en  fiippoiànt  les  coquilles  tran/portées 
Belles  fe  trouveroient  mêlées  d'autres  coquilles ,  &  placées 
Birrégulièreraent  en   tous  fens  avec  les   débris  pierreux 
amenés  en  même  temps ,  comme  on  le  voit  dans  plu- 
Btfîeurs  autres  couches  de  pierre.  La  plupart  de  nos  collines 
■ne  fe  font  donc  pas  formées  par  des  dépôts  focceffifs 
■amenés  par  un  mouvement  uniforme  &  confiant  ;  il  faut 
Bpcceflaïrement  admettre  des  repos  dans  ce  grand  travail. 
Biles  intervalles  contidérables  de  temps   entre  les  dates 
de  la  formation  de  chaque  banc,  pendant  lefquels  inter- 
ralles  certaines  efpèces   de   coquillages  auront  habité^ 
reçu,  multiplié  fur  ce  banc,  &  formé  le  lit  coquilleux 
û  le  furmonte  :  il  faut  accorder  encore  du  temps,  pour 
le  d'autres  fédimens  de  graviers  &  de  matières  pier- 
reufes  aient  été  tranfportées  &  amenées  par  les  eaux, 
)ur  recouvrir  ce  dépôt  de  coquilles. 
En  ne  confidérant  la  Nature  qu'en  général ,  nous  avons 
iSit  que  foixante-fcize  mille  ans  d'ancienneté  fuffifoient 
>our  placer  la  fuite  de  fes  plus  grands  travaux  fur  le  globe 
terreftre  ;  &  nous  avons  donné  la  raifon  pour  laquelle 
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nous  nous  fommes  reftreînts  à  cette  limite  de  durée,  tn 
avertfflant  qu'on  pourroit  la  doubler,  &  même  Ja  qua* 
drupler  fi  l*on  vouloit  fc  trouver  parfaitement  à  VmCe^ 
pour  Texplication  de  tous  les  phénomènes.  En  effet ^  iorP 
<ju'on  examine  en  détail  la  compofrtion  de  ces  mêmes 
ouvrages  >  chaque  point  de  cette  analyfe  augmente  la 
durée  &  recule  les  limites  de  ce  temps  trop  immenfe 
-pour  Timagination ,  &  néanmoins  trop  court  pour  notre 
jugement- 

Au  refte,  la  pétrification  a  pu  fe  faire  au  fond  de  la 
mer,  tout  aufli  facilement  qu*elle  s'opère  à  la  furÊice  de 
la  terre  ;  les  marbres  qu'on  a  tirés  fous  l'eau  vers  les  côtes 
de  Provence,  lesaibatres  de  Malte,  les  pierres  di:ïs  MaU 
dives/mj^  les  rochers  calcaires  durs  qiri  le  trouvent  fur 
la  plupart  des  hauts-fonds  dans  toutes  les  mers^  font  des 
témoins  irrécufaUles  de  cette  pétrification  fous  les  eaux: 
je  doute  de  quelques  Phyftciens  à  cet  égard,  étoit  fondé 
fur  ce  que  le  fuc  pétriiiant  fe  forme  fous  nos  yeux  paf  | 


f/n}  On  tire  cette  pierre  de  la  mer  en  lel  volyme  que  l'on  veut, 
elle  eft  polie  &  de  bel  emploi  <  . .  ,  Et  ia  manière  dont  ces  lofulairesl 
FenlèveiiÈ  eft  afîez  ingcitieufe;  ils  prennent  des  madriers  &  plateaux 
de  bois  de  Candcn  ^  qui  eft  auffi  léger  que  te  liège ,  fit  ils  les  joignetlt 
enièmble  pour  en  former  un  gros  volume;  ils  y  attachent  un  cahlç^ 
dont  ils  portent   en  plongeant   Tautre    extcémitif  pour  attacher    It 
pierre  qu'ils  veulent  enlever  |  &  comme  ces  blocs  font  ifolés  &  ne j 
font  pomt  adilcrens  par  leur  bafè,  le  volume  de  ce  bois  I^ger  enleva' 
b  maflê  pefante  de  li  pierre*  V&yûge  de  Franpi4  Pjrard  df  Lm*ûli 
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la-  ftillatîon  des  eaux  pluviales  dans  nos  collines  calcaires , 
dont  les  pierres  ont  acquis  par  un  long  deflechement, 
leur  fblidité  &  leur  dureté;  au  lieu  que  dans  la  mer,  ils 
préfumoient  c[u  étant  toujours  pénétrés  d'Iiumidîté,  cc% 
mêmes  pierres  ne  pou  voient  acquérir  le  dernier  degré 
ée  leur  confiftance;  mais,  comme  je  viens  de  le  dire, 
cette  préfbmptlon  efl:  démentie  par  les  faits  ;  il  y  a  des 
rochers  au  fond  des  eaux  tout  aufTi  durs  que  ceux  de 
nos  terres  les  plus  sèches;  les  amas^  de  graviers  ou  de 
coquilles  d'abord  pénétrées  d'humidité .  &  fans  cefle 
baignés  par  les  eaux,  n'ont  pas  iaiffé  de  ie  durcir  avec 
!e  temps  par  le  feul  rapprochement  &  la  réunion  de  leurs 
parties  fblides  ;  plus  elles  fe  feront  rapprochées,  plus  elles 
auront  exclu  les  parties  humides  ;  le  fuc  pétrifiant  diftillant 
continuellement  de  haut  en  bas  aura,  comme  dans  nos 
Tochers  terreftresi  achevé  de  remplir  les  interftices  & 
ies  pores  des  bancs  inférieurs  de  ces  rochers  fou-marins: 
€>n  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  trouver  au  fond  des* 
ïners,  à  de  très -grandes  diftances  de  toute  terre  >  de 
trouver,  dis-je,  avec  la  fonde  des  graviers  calcaires  auiti 
durs ,  aulTi  pétrifiés  que  nos  graviers  de  la  furface  de  la 
terre.  En  général,  on  peut  aflTurer  qu'il  s'ell  fait,  fefait 
&  fe  fera  par-tout  une  converfion  fuccefTîve  de  coquilles 
en  pierres,  de  pierres  en  gravier  &  de  gravier  en  pierre,^ 
félon  que  ces  matières  fe  trouvent  remplies  ou  dénuées 
de  cet  extrait  tiré  de  leur  propre  fubftancc ,  qui  fcul 
-peut   achever  Toiivrage   commencé  par  la  force  dos^^ 
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affinités ,  &  compléter  celui  de  la  pleine  pétrification* 

Et  cet  extrait  fera  lui-même  d'autant  plus  pur  &  plus 
propre  à  former  une  mafle  plus  fbiide  &  plus  dure*  ^M 
aura  paiïe  par  un  plus  grand  nombre  de  filières;  plus  il 
aura  fubi  de  filtrations  depuis  le  banc  fupérîeur,  plus  ce 
liquide  pétrifiant  fera  chargé  de  molécules  denfès ,  parce 
que  la  matière  des  bancs  inférieurs  étant  déjà  plus  denfê, 
il  ne  peut  en  détacher  que  dts  parties  de  mcrae  denfité. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  que  c'eft  à  àt$  doubles  & 
triples  filtrations  qu*on  doit  attribuer  l'origine  de  plu- 
fieurs  ftala<Slîtes  du  genre  vitreux  ;  &  quoique  cela  ne  (bit 
pas  aufli  apparent  dans  le  genre  calcaire*  on  voit  néaa^ 
moins  qu'il  y  a  des  fpaths  plus  ou  moins  purs  *  &  même 
plus  ou  moins  durs ,  qui  nous  repréfentent  les  différenies 
qualités  du  fuc  pétrifiant  dont  ils  ne  font  que  le  rcfidu, 
ou  pour  mieux  dire,  la  fubftance  même  criftallifée  & 
fëparée  de  fbn  eau  fuperflue. 

Dans  les  collines,  dont  les  flancs  font  ouverts 
des  carrières  coupées  à  pic ,  l'on  peut  fuivre  les  progrès 
&  reconnoître  les  formes  différentes  de  ce  fuc  pétrifiant 
&  pétrifié  ;  on  verra  qu'il  produit  communément  des 
concrétions  de  même  nature  que  ia  matière  à  travers 
laquelle  il  a  filtré  ;  fi  la  colline  efl  de  craie  &  de  pierre 
tendre  fous  la  couche  de  terre  végétale.  Teau  en  pafTant 
dans  cette  première  couche  &  s'infiltrant  enfuite  dans 
la  craie .  en  détachera  &  entraînera  toutes  les  molécules 
dont  elle  pourra  fe  charger,  &  elle  les  dépofera  auK 

environs 
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«nvîrons  de  ces  carrières  en  forme  de  concrétions  braa- 
chues  &  quelquefois  iiiluleuiès  ,  dont  la  fùbftance  eft 
compofée  de  poudre  calcaire  mêlée  avec  de  la  terre 
"V^étale,  &  dont  les  maffes  réunies  forment  un  tuf  plus 
jéger  &  moins  dur  que  la  pierre  ordinaire  :  ces  tufs  ne 
ibnt  en  effet  que  des  amas  de  concrétions,  où  l'on  ne 
yoit  ni  fentes  perpendiculaires  ni  délits  horizontaux» 
où  l'on  ne  trouve  jamais  de  coquilles  marines ,  mais 
]fouvent  des  petits  coquillages  terreftres  &  des  impref^ 
fions  de  plantes ,  particulièrement  de  celles  qui  croiffent; 
£]r  le  terrein  de  la  colline  même;  mais  lorlque  l'eau 
^'infiltre  dans  les  bancs  d'une  pierre  plus  dure,  il  lut 
làut  plus  de  temps  pour  en  détacher  des  particules, 
parce  qu'elles  font  plus  adhérentes  &  plus  denfès  que 
jdans  la  pierre  tendre;  &  dès-lors  les  concrétions  formées 
par  la  réunion  de  ces  particules  denfès  >  deviennent  des 
congélations  à  peu-près  auflî  fblides  que  les  pierres  dont 
elles  tirent  leur  origine  ;  la  plupart  feront  même  à  demi- 
tranfparentes ,  parce  qu'elles. ne  contiennent  que  peu  de 
matières  hétérogènes  en  comparaifon  des  tu6  &  des 
concrétions  impures  dont  nous  venons  de  parler  :  enfin 
fi  l'eau  filtre  à  travers  les  marbres  &  autres  pierres  les 
plus  compactes  &  les  plus  pétrifiées»  les  congélations 
ou  fialadites  feront  alors  fi  pures,  qu'elles  auront  la' 
tranfparence  du  criftal.  Dans  tous  les  cas ,  l'eau  dépofe 
ce  fuc  pierreux  par-tout  où  elle  peut  s'arrêter  &  demeurer 
ç\\  repos ,  fpit  dans  les  feates.  perpendiculaires ,  fbiç  çotrç 
Muiéraux,  Tome  L     ^  I  i 
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les  couches  horizontales  des  rochers  (?i)  ;  &  par  ce  long 
fejour  entre  ces  couches ,  le  liquide  pétrifiant  pénètre  iesj 
bancs  inférieurs  &  en  augmente  fa  denfité  (o), 

(n)  On   trouve  un  banc  de  (paih  ftrié  ou  filamenteux  &  blanchi 
dans  une  gorge  formée  par  des  monticules  qu'on  peut  regarder  comme] 
les  premiers  degrés  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  bordent  la  Limâgna  f 
&  l'Auvergne  du  côté  du  couchant»  au-defibus  de  Châtel-Guyonî^ 
cette   pierre  ftriée ,  dont  le  banc  eft  fort  étendu ,   efl  employée  à  j 
faire  de  la  chaux  >  mais  il  faut  beaucoup  de  temps  pour  la  calciner* 
On  voit  dans  les  rochers,  que  ce  fpath  y  eft  dépote  par  couches  1 
mêlées  parmi  d'autres  couches  d^une  efpèce  de  pierre  graveleufe  de  i 
grisâtre  ;  dans  l'un  des  rochers ,  qui  a  quatorze  à  quinze  pieds  d'élé- 
vation y  les  couches  de  fpath  ont  deux  ou  trois  pouces  &  plus  dVpaif- 
leur,  &  celles  de  ia  pierre  grisâtre  en  ont  huit  ^  même  douze.  Lt 
baft  de  ce  rocher  eft  diftribuée  par  couches ,  &  la  partie  fupérieure 
eft  compofée  de  pierres  &  de  cailloux  arrondis  ^  dont  piufieurs  font 
de  lagroHeur  de  la  tête;  ils  font  liés  par  une  matière  pierreufe,  duret 
blanchâtre  &  parfemée  de  petits  graviers  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
ASi moire  fur  la  Afîmra/agie  d* Auvergne ,  par  M*  Gueîtardg  dans  ceux 
de  t Académie  des  Sciences^  dnnk  ijjf* 

(o)  «  Les  fucs  péirifians,  dit  M,  Tabbé  de  Sauvages,  font  certai- 
»  nemem  la  caufe  de  !a  Iblidité  des  pierres;  celles  qui  n'en  font  point' 
«  pour  ainfi  dire  abreuvées»  ne  portent  ce  nom  qu'improprement;  telles 
>>  font  les  craies,  les  marnes ,  les  pierres  mortes,  &Cp  qui  ne  doivent 
3ï  Je  peu  de  folidité  qu'elles  ont  dans  la  carrière  qu'à  raffaiflement  de 
»  leurs  parties  appliquées  Tune  fur  l'autre,  fans  aucun  intermède  qui 
to  les  lie:  auffi  dès  que  ces  pierres  font  expofees  aux  injures  de  Tair» 
»  leurs  parties,  que  rien  ne  fixe  &  ne  retient,  s'enflent,  s'écanem^ 
»  fe  calculent  &  fe  durciflent  en  terre;  au  lieu  que  ces  agens  Coati 
5j  trop  foibies  pour  décompofer  les  pierres  proprement  dîtes. . , .  J'atu 
3>été  aflez  heureux  pour  trouver  dans  les  carrières  de  nos  rochers, 
»  «kl  morceaux  dont  une  partie  étoit  pétrifiée  &  avoit  la  caûWt 
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f»  On  voit  par  ce  qui  vient  d*étre  expofé ,  que  les  pîen-es 
calcaires  ne  peuvent  acquérir  un  certain  degré  de  dureté, 
qu'autant  qu'elles  font  pénétrées  d'un  fixe  déjà  pierreux  ; 
qu'ordinairement  les  premières  couches  des  montagnes 
calcaires  font  de  pierre  tendre,  parce  qu'étant  les  plus 
élevées  >  elles  n'ont  pu  recevoir  ce  fuc  pétrifiant ,  &  qu'au 
contraire  elles  l'ont  fourni  aux  couches  inférieures.  Et 
lorlqu'on  trouve  de  la  pierre  dure  au  fommet  des  collines , 
on  peut  s'afTurer  en  confidérant  le  local,  que  ces  fommets 
de  collines  ont  été  dans  le  commencement  furmontés 
d'autres  bancs  de  pierre,  lefquels  enfuite  ont  été  détruits  ; 
cet  effet  eft  évident  dans  les  collines  ifolées ,  elles  font 
toujours  moins  élevées  que  les  montagnes  voifines ,  & 
en  prenant  le  niveau  du  banc  fupérieur  de  la  colline 
îlblée,  on  trouvera,  à  la  même  hauteur,  dans  les  collines 
voi fines ,  le  banc  correfpondant  &  d'égale  dureté  ,  fur* 
monté  de  plufieurs  autres  bancs  dont  il  a  reçu  les  focs 
pétrîfians ,  &  par  confequent  le  degré  de  dureté  qu*il  a 
confervé  juftju'à  ce  jour.  Nous  avons  expliqué  fpj  com- 
ment les  courans  de  la  mer  ont  dû  rabaifler  les  fommets 


brillante,  tandis  que  Fautre,  qui  éioit  encore  fur  le  mctter,  eroit  <c 
tendre,  inaite  dans  (a  cafTure,  di  n'avoît  rien  de  plus  qu*une  marne  e< 
qui  à  la  longue  Ce  détrempoit  à  l'air  &  à  la  pluie:  le  milieu  de  e* 
cette  pierre  nu-pariie ,  participoit  de  la  différente  foliduë  des  deux ,  ce 
fans  qu'un  pût  afligner  au  julte  le  point  oii  la  marne  commençoit  « 
à  être  de  la  pierre  »♦  Afémoins  di  tAsûdému  des  Sciences ,  mnie 
jf  4^  .pages  7/jr  &  fuh. 
(p)  Époques  de  la  Nature,  fuppUnrent^  i^me  V* 

Il    IJ 
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de  toutes  tes  cdlin^  Ubiées ,  &  il  n'y  a  eu  nul  chai^^Mieiit> 
nulle  altération  dans  les  couches  de  ces  pierres  depmsp  II 
retraite  des  mers,  finon  dans  celles  où  le  banc  fi|>érieiir 
s'eft  trouvé  expofé  aux  injures  de  l'air  y  ou  reooUVèit 
d'une  trop  petite  épaiiléur  de  terre  v^;éiale  ;  ce  pïciiiiiêt 
lit  s'eft  en  efi^  délité  horizontalement  &  fendu  rèiifeifc 
lement,  &  c'eft-là  d'où  l'on  tire  ces  pierre  cA^tnê 
dures  &  minces,  s^pellées'Anvx  enplufieurs  prcMriiKieÉfi 
&  dont  on  (ê  fèn  au  lieu  de  tuile,  pour  couvrir*  Itl 
jnaifbns  ruftiques  (^  ;  mais  immédiatement  au4efiMfBift 
ce  lit  de  pierres  minces ,  on  retrouve  les  btaics  ftfiièl 
&  épais  qui  n'ont  (iibi  aucune  altération,  9l  qol'flUt 
encore  tds  qu'ils  ont  été  fermés  par  le  tran^icllff^tt'ft 
.  dépôt  des  eaux' de  la  mer.  r  {:!?:>.> 

En  remontant  de  nos  collines  îiblées  aftt  carrièMiilili 
hautes  montagnes  calcaires,  dont  les  bancs-'iù^CHto 
n'ont  point  été  détruits,  on  ob/ervera  par-tout  qoé  «es 
bancs  iùpérieurs  font  les  plus  minces ,  &  que  les  inférieurs 
deviennent  d'autant  plus  épais  qu'His  font  fituésplus^s; 
la  caufè  de  cette  difTérence  me  paroît  encore  fimple.  H 
faut  confidérer  chaque  banc  de  pierre  comme  compofe 
de  plufieurs  petits  lits  flratiHés  les  uns  fur  les  autres  ;  or , 
à  mefùre  que  l'eau  pénètre  &  defcend  à  travers  les  malTes 

(q)  II  ne  faut  pas  confondre  ces  pierres  calcaires  en  lava,  avec 
les  laves  de.  grès  feuiiieté  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  ;  &  bien 
moins  encore  avec  les  véritables  laves  volcaniques,  qui  font  d'une 
toute  autre  nature. 


en  détache,  &  dès  qu'elle  cft 
irrëtee  par  un  lit  cie  pierre  plus  compare  ,  elle  dépoli 
rce  lit  une  partie  des  molécules  dont  elle  étoii  chargée, 
entraîne  le  refte  dans  les  pores  &  jufîju'à  la  furûce 
inférieure  de  ce  lit ,  &  même  fiiv  h  furface  fupcrieure  du 
lit  au-dciïbus.  L'épaifïeur  des  deux  lits  augmente  donc 
sn  même  temps ,  &  leurs  furfkes  fe  rapprochent  pour 
linfi  dire  par  raddition  de  cette  nouvelle  matière;  enfin 
:es  petits  lits  fe  joignent  &  ne  forment  plus  qu'un  feid  & 
ncme  lit  qui  fe  réunit  de  mètim  à  un  troifième  lit ,  en 
>rte  que  plus  il  y  a  de  matière  lapidifique  amenée  par  la 
tiilation  des  eaux,  plus  il  fc  fait  de  réunion  des  petits  lits, 
lom  lafomme  ûk  Tépaiflèur  totale  de  chaque  banc,  & 
ïr  confcquent  cette  cpaifTcur  doit  être  plus  grande  dans 
^s  bancs  inférieurs  que  dans  les  lupérieurs,  puifquec'efl 
lux  dépens  de  ceux-ci  que  leurs  joints  fe  rempHlFcnt  & 
rue  leurs  furfaces  £e  réuniiïent 

Pour  reconnohre  évidemment  ce  produit  du  travail 

le  l'eau,  il  ne  faut  que  fendre  une  pierre  dans  le  fens  de 

fou  lit  de  carrière;  en  la  diviiant  liorizontalement,   on 

rerra  que  les  deux  furfaces  intérieures  qu'on  vient  de 

féparer,  font  réciproquement  hériffées  d'un  très -grand 

nombre  de  petits  mamelons  qui  fe  corr€l|:>ondent  aiterna- 

ivement ,  &  qui  ont  été  formés  par  le  dépôt  des  (lillations 

ie  Teau  :  la  pierre  délitée  dans  ce  fèns  préfenie  une  caflure 

lique  qui  eft  par  tout  convexe  &  concave  &  comme 
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ondcc  de  petites  émincnces ,  au  lieu  que  la  caflure  dans 
Je  fens  vertical,  n*ofïre  aucun  de  ces  petits  mamelons* 
mais  le  grain  fcul  de  la  pierre. 

Comme  ce  travail  de  i'eau  chargée  du  fuc  pétri  fia/)  t 
a  commencé  de  fe  faire  fur  les  pierres  calcaires  dès  les 
premiers  temps  de  leur  formation  ,  &  qu'il  s'efl  ait  (bus 
ies  eaux  par  l'infiltration  de  i'eau  de  la  mer,  &  fur.la  terre 
par  la  Ûillation  des  eaux  pluviales ,  on  ne  doit  pas  être 
étonné  de  la  grande  quantité  de  matière  ^athique  qui  en 
cil  le  produit  :  non-/èulemcnt  cette  matière  a  formé  le 
ciment  de  tous  les  maibres  &  des  autres  pierres  dures . 
mais  elle  a  pénétré  &  pctriBé  chaque  particule  de  la  craie 
&  des  autres  détrimens  immédiats  des  coquilles ,  pour  les 
convertir  en  pierre:  elle  a  même  formé  de  nouvelles 
pierres  en  grandes  maifes  ,  telles  que  les  albâtres,  comme 
nous  le  prouverons  dans  Tarticle  Suivant  ;  fbuvent  cette 
matière  fpathique  s'eft  accumulée  dans  les  fentes  &  les 
cavités  des  rochers  oii  elle  fe  préiênte  en  petits  volumes 
criflallifës  &  quelquefois  en  blocs  irréguliers,  qui  par  la 
finefle  de  leurs  grains  &  le  grand  nombre  de  points  brillans 
qu'ils  ofït'ent  à  la  caiTure ,  démontrent  leur  origine  &  leur 
compofition  toujours  plus  ou  moins  pure ,  à  rae/ùre  que 
cette  matière  fpathique  y  eft  plus  ou  moins  abondante. 

Ce  fpath ,  cet  extrait  le  plus  pur  desfùbflances  calcaires, 
efl  donc  le  ciment  de  toutes  les  pierres  de  ce  genre, 
comme  le  fuc  criftallin  qui  n'ed  qu'un  extrait  des  matières 
Vitreulès ,  eft  aufTi  le  ciment  de  toutes  les  pierres  vitreufes 
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de  (econtîe  &  de  troifièrae  formation  ;  mais  indépendam- 
ment de  CCS  deux  cimens,  chacun  analogue  aux  fubflanccs 
qu'ils  pénètrent,  &  dont  ils  réunifient  &  confondent  les 
parles  intégrantes ,  il  y  a  «ne  autre  forte  de  g/uwi  ou 
cftnent  commun  aux  matières  calcaires  &  aux  fiibftances 
formées  des  débris  de  matières  vitreufes ,  dont  l'effet 
cft  encore  plus  prompt  que  celai  du  iiic  pétrifiant ,  calcaire 
ou  vjnreu».  Ce  gluten  eft  le  bitume,  qui  dès  le  premier 
temps  de  la  mort  &  de  la  décompofîiion  des  ctres  orga- 
ni/es,  s*eft  formé  dans  le  fêin  de  la  terre,  &  a  imprégné 
les  eaux  de  la  mer  où  il  le  trouve  quelquefois  en  grande 
quantité.  H  y  a  de  certaines  plages  voifines  des  côtes  de 
la  Sicile,  près  de  Mclfine,  &  de  celles  de  Cadix  en 
Elpagne  {rj,  où  l'on  a  obfervé  qu'en  moins  d'un  fiècle 


^ 


(r)  Cadix  eft  fi  tué  dans  une  prelqu'île,  fur  des  rochers*  où  vient 
e  brifer  k  men  Ces  rochers  Jbnt  un  mélange  de  différentes  matières, 
comme  marbre ,  quartz  j  Tpath,  cailloux  6t  coquilles  réduites  en  mortier 
avec  le  fible  &  le  gluten  ou  bitume  de  la  mer,  lequel  eft  fi  puiflàjit 
dans  cet  endroit,  que  l'on  obier ve  dans  les  décombres  qu'on  y 
jette,  que  (es  briques,  les  pierres,  le  fable,  le  plâtre,  les  coquilles,  dcc* 
fe  trouvent  après  un  certain  temps  17  bien  unis  êi  attachés  eiilemble, 
que  le  tout  ne  paroît  qu*un  morceau  de  pierre.  Htjoirc  Nmurttk 
d'Efpûgne,  pût  M.  Boiv/cs.-^  M.  le  prince  de  Pignatellîd'Egmont, 
amateur  très-éclairé  de  toutes  les  grandes  &  belles  corinoiilànces ,  a 
eu  la  bonté  de  me  donner  pour  le  Cabinet  du  Roi,  un  morceau  de 
cette  même  nature,  tiré  fur  le  rivage  de  la  mer  de  Sicile,  où  cette 
pétrification  s'opère  en  très-peu  de  temps.  fûTjf/o,  de  nbus  Situ/li, 
attribue  à  Teau  du  détroit  de  Carybde^  cette  propriété  de  cimenter 
le  gravier  de  Tes  rivages. 


les  graviers,  les  ^petxi»  cailloux ,  &  les  ûbles  liè  qiMtpt 
nature  qu'ils  ^ient,  iè  réunifient  en  grandes  maflès-.  éim 
&  fb!i<iés,'&  doiit.fagpiécrificationibus  Teau  ne.6i|  qw 
s'augmenter  &  iè  confotider  >jde  plus  en  plus  .avK-.l| 
temps  ;  nous  en  paderons  :plus  ..en  détail i  lor£qUé'#:im 
queftioades  pierres  mélangées. de détrimens  calçjwkiei^iA 
de  débris  Vitreux;  inais'ileft  i>OD;de;reconiiohre,(ë«i«nall 
i'cxiflenceî  dé  '  ces  arois.  gjbitéHfi  ou  cimens  ^éjKsmn  ikmt 
le  premief  &  lejfecbnd ,  c-èft-À-ifire  le  iiic  "riftatfip  jfc 
le  Hic  fpàtbi(pie.  réunis  au  hitutne-,  ont  augmenté  Isii4mé 
des  pierres  de  ces  deux  genres  lorfqu'elles  &  frnr  JOIWI^ 
Ibus.  l'eau  ;;ce  dernier  ciment  paroit  être  ogluiiriftjiiiibii 
part  des  pienres  ichifteblês.,  dans  IrfîinrHrT  il  ^rl)^  jjmjiril 
ifloEiabohdant  pour  les  rendre  inSanunabjes  ;  flr  pMjjmifl 
la  pré(ênce  de  ce  ciment  ne  fi>it  pas  évidents. dais- ici 
|)ierres' calcaires,  l'odeur  qu'elles  exhalent  lor^W  IfS 
,^'ne,j  indique' qu'il  eft  entré  lie  la  matière  iB#Hiiiittble 
dans  leur  compofition. 

Mais  revenons  à  notre  objet  principal ,  &  après  avoir 
confidéré  la  £>rmation  &  la  compoûtion  des  pierres 
calcaires,  fuivons  en  détail  l'examen  des  variétés  de  la 
Nature  dans  leur  décompontion  :  après  avoir  vu  les  coupes 
perpendiculaires  des  rochers  dans  hs  carrières ,  il  ^uc 
auffi  jeter  un  coup-d'œil  fiir  les  pierres  errantes  qui  s'en 
font  détachées ,  &  dont  il  y  a  trois  e/jjcces  aflèz  remar- 
q.uabi.es  ;  les  pierres  de  la  première  forte  font  des  blocs 
informes  qui  fe  trouvent  communément  fur  la  pente  des 

collines 
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collmes  &  jufque  dans  les  vallons  ;  fe  grain  de  ces  pierres 
eft  fin  &  femé  de  points  brilians  fans  aucun  mélange  ni 
vertiges  de  coquilles  ;  l'une  des  furfaces  de  ces  blocs  eft 
hériffée  de  mamelons  afTez  longs,  la  plupart  figures  en 
cannelures  &  comme  travaillés  de  main  dliomme,  tandis 
que  les  autres  furiaces  font  unies;  on  reconnoît  donc 
évidemment  le  travail  de  l'eau  fur  ces  blocs,  dont  Ja 
Surface  cannelée  portoit  horizontalement  fur  le  banc  duquel 
ils  ont  été  détachés  ;  leur  compofition  n'eft  qu'un  amas 
de  congélations  groiïières  faites  par  les  ftillations  de  Teau 
à  travers  une  matière  calcaire  tout  aufTi  grollière. 

Les  pierres  de  la  féconde  forte  ne  font  pas  des  blocs 
informes  ;  ils  affccflent  au  contraire  des  figures  prefque 
régulières  ;  ces  blocs  ne  Ce  trouvent  pas  communément  fur 
la  pente  des  collines  ni  dans  leurs  vallons ,  maïs  plutôt  dans 
les  plaines  au-deffus  des  montagnes  calcaires ,  &  la  fubf- 
tance  dont  ils  font  compofés  eft  ordinairement  blanche; 
les  uns  font  irrégulièrement  fphériques  ou  elliptiques  ^ 
les  autres  hémifphériques,  &  quelquefois  on  en  trouve 
qui  font  étroits  dans  leur  milieu ,  &  qui  reifemblent  à  deux 
moitiés  de  fphères  réunies  par  un  collet;  ces  fortes  de 
blocs  figurés  préfente nt  encore  la  forme  de  la  fubftancc 
des  afttduês ,  cerveaux  de  vier,  &c.  dont  ils  ne  font  que 
les  maffes  entières  ou  les  fragmens;  leurs  rides  &  leurs 
pores  ont  été  remplis  d^une  matière  blanche  toute  fom- 
blable  à  celle  de  ces  produétions  marines.  Les  ftrîes  & 
\c%  étoiles  que  Ton  voit  à  la  furface  de  plufieurs  de  ces 
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blocs ,  ne  iaiflènt  aucun  doute  fiir  ia  première  nature  de 
ces  pierres  qui  n'étoient  d'abord  que  des  maiïês  coqiûi- 
leufès  produites  par  les  polypes  &  autres  animaux  de 
même  genre ,  &  qui  dans  ia  fiiite  par  l'addition  &  la  péné« 
tration  du  fiic  extrait  de  ces  mêmes  fubftances ,  ûm 
devenues  des  pierres  iblides  &  même  fbnores. 

La  troifième  efpèce  de  ces  pierres  en  blocs  &  en 
débris ,  fe  trouve  comme  la  première  fur  ia  penie  des 
montagnes  calcaires  &  même  dans  leurs  valions;  ces 
pierres  font  plates  comme  le  moellon  commun,  &  prefqiie 
toujours  renflées  dans  leur  milieu ,  &  plus  minces  fw  kt 
bords  comme  font  les  galets;  toutes  font  colorées  de 
gris-foncé  ou  de  bleu  dans  cette  partie  du  milieu  qui  cil 
toujours  environnée  d'une  fubflance  pierreufe  blancbatrei 
qui  fert  d'enveloppe  à  tous  ces  noyaux  colorés  (fj,  & 

^fj  C'eft  à  ces  fortes  de  pierres  que  l'on  peut  rapponer  celles 
qui  Ce  trouvent  à  une  lieue  &  demie  de  Riom  en  Auvergne ,  &  dont 
AI.  Dutour  fait  mention  dans  les  ternies  fuivans:  ce  La  terre  végétale 
»  qui  couvre  la  terre  crétacée  en  eft  leparée  par  un  lit  de  pierres; 
y»  ces  pierres  font  branchues ,  baroques  ,  quelquefois  percées  de  part 
»  en  part  par  des  trous  ronds  :  intérieurement  elles  font  compares , 
>*  nullement  farineufes ,  &  de  couleur  ou  grife  ou  bleuâtre;  leur  extt- 
5>  rieur  cil  nîcou vert  d'une  écorce,  tantôt  dure,  tantôt  friable ,  tou/our$ 
»  i)lanclie ,  ôc  telle  que  fi  on  les  avoit  trempées  dans  de  la  chaux 
»  éteinte:  il  y  a  de  ces  pierres  éparfes  au-deflUs  de  la  terre  végétale; 
^>  mais  au-dclfous  de  cette  couche  végétale  qui  a  environ  un  pied 
»  A  demi  d'épaifl'cur,  on  voit  un  ht  de  ces  mêmes  pierres,  fi  exade- 
w  ment  enclavées  les  unes  dans  les  autres  ,  qu'il  en  réfulte  un  banc 
»  continu  en  apparence  :  fa  furface  fupérieure  eft  feulement  raboteule. 
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qui  a  été  formée  poftérieurcment  à  ces  noyaux;  néan- 
moins ili  ne  paroifFent  pas  être  d^uoe  formation  aulS 
ancienne  que  ceux  de  la  féconde  ibrie ,  car  ifs  ne  con- 
tiennent point  de  coquilles  ;  leur  couleur  &  les  points 
briilans  dont  leur  fubflance  eft  parlemée  ,  indiquent  .qu'ils 
ont  d'abord  été  formés  par  une  matière  pierreufc»  irapré^ 
gnée  de  fer  ou  de  quel  qu'autre  minerai  qui  les  a  colorés  » 
&  qu'après  avoir  été  fépares  des  rochers  où  ils  Ce  Ibnt 
formés,  ils  ont  été  roulés  &  aplatis  en  forme  de  galets, 


&  ce  lit  de  pierre  fe  continue  fur  la  terre  crétacée.*.,  L'efpace  ce 
^  où  {ë  U'0UF6  ces  pierres  aîtin  que  la  terre  crétacée  qui  eft  au*  ec 
^Kideflbus ,  étoit  occupé  dans  les  prejoiers  temps  par  un  banc  homo-  ce 
^m  gène  de  pierres  calcaires ,  que  les  eaux  des  pluies  ont  entraîné  par  ce 
^■'fucceflion  de  temps  »*  Ohftrvaîtm  fur  un  banc  de  îem  crétacée  ^  ù'c* 
^^for  M,  Duiour,  dans  les  Mémoires  des  Savms  Étrangers  ^  lame  V, 
[  jfage  j4^ —  Aux  bords  de  rAlbarine,  fur-tout  près  de  S/  Denys, 
^^11  y  a  une  iinmennté  de  cailloux  roulés  (  qui  font  bien  de  terre 
^■calcaire,  puifqu'on  en  fait  de  très-bonne  chaux)  ;  ils  ont  une  croûte 
"blanche  à  peu-près  concentrique,  &  un  noyiu  d'un  beau  gris-bleu; 
le  hafard  ne  peut  avoir  fait  que  des  fragmens  de  blocs  mêlés,  fe 
foientufés  6t  arrondis  concentriquement  fuivam  leurs  couleurs;  quelle 
peut  donc  être  la  formaiion  de  ces  cailloux  l  Lettre  de  M*  de  A^Iorveau 
à  M.  te  comte  de  Buffhn ,  datée  de  Sourg-en-Breffe  k  22  Sepiemèrc 
MjjS.  —  Je  puis  ajouter  à  toutes  ces  noies  particulières,  que  dans 
prefqoe  tons  les  pays  dont  les  collines  font  compoftes  de  pierres 
calcaires,  U  fe  trouve  de  ces  pierres  dont  Tinté  rieur  plus  ancietine^ 
ment  formé  que  l'extérieur,  eft  teint  de  gris  ou  de  bleu ,  tandis  que 
les  couches  fupérieures  &  inférieures  font  blanches;  ces  pierres  Cent 
en  moellons  plats ,  6t  il  ne  leur  manque  pour  reiïémbler  entièremeot 
^ur  pcéteadu^  cailloux  du  Khdrae  que  d'avoir  ^fé  roules. 

Kk  ij 
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ÔL  qu'enfin  ce  n'eft  qu'après  tous  ces  mou ve mens  &  cei  é 
altérations  «  qu'ils- ont  été  iaifis  de  nouveau  par  le  liquide'^ 
pétrifiant  qui  !es  a  tous  enveloppés  féparément  &  quel- 
quefois réunis  enfemble  ;  car  on  trouve  de  ces  pierres  à 
noyau  coloré  non-feulement  en  gros  blocs ,  mais  même 
en  grands  bancs  de  carrières ,  qui  toutes  font  fi  tuées  fur  la 
pente  &  au  pied  des  montagnes  ou  collines  calcaires, 
dont  ces  blocs  ne  font  que  les  plus  anciens  débris. 

On  trouve  encore  fur  les  pentes  douces  des  collines 
calcaires  dans  les  champs  cuftivés,  une  grande  quantité 
de  pétrifications  de  coquilles  &  de  cruflacées  entières  & 
bien  confervées ,  que  le  foc  de  la  charrue  a  détachées 
Sl  enlevées  du  premier  banc  qui  git  immédiatement  fous 
la  couche  de  terre  végétale  ;  cela  s'obferve  dans  toui 
les  lieux  où  ce  premier  banc  eft  d'une  pierre  tendre  à 
geliffe  ;  les  morceaux  de  moellon  que  le  foc  enlève,  fo 
réduifent  en  graviers  &  en  pouffière  au  bout  de  quelquesjj 
années  d'expofition  .à  Tair,  &  kiflent  à  découvert  les 
pétrifications  qu'ils  contenoient  &  qui  étoient  guparavaai 
enveloppées  dans  la  matière  picrreufe  ;  preuve  évidenie 
que  ces  pétrifications  font  plus  dures  &  plus  folides  qu( 
)a  matière  qui  les  environnoît ,  &  que  la  décompofuion 
de  la  coquille  a  augmenté  la  denfité  de  la  portion  de  cette 
matière  qui  en  a  rempli  la   capacité  intérieure;  car  ces      [ 
pétrifications  en  forme  de  coquilles ,  quoiqu'expofées  à  b     , 
gelée  &  à  toutes  les  injures  de  Taîr,  y  ont  réfifté  /ans  f^^ 
fendre  ni  s'égrener,  tandis  que  ks  autres  morceaux  JC; 
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iierrc  enlevés  du  même  banc  ne  peuvent  fiibir  une  feule 
)îs  i'adion  de  Jageice,  lans  s'ëgréncr  ou  fe  divifer  en 
Scailles.  On  doit  donc  dans  ce  cas  regarder  la  décompo- 
ïtioïi  de  la  coquille ,  comme  la  fiibftancc  ipathique  qui 
[  augmenté  la  denfité  de  la  matière  pierreulc ,  contenue 
&  moulée  dans  fbn  intérieur,  laquelle  fans  cette  addition 

te  fubftance  tirée  de  la  coquille  même ,  n'auroit  pas  eu 
lus  de  folidité  que  la  pierre  environnante  frj.  Cette 
remarque  vient  à  Tappur  de  toutes  les  oblèrvations  par 

tïfquelles  on  peut  démontrer  que  l'origine  des  pierres  en 
énéral  &  de  la  matière  ipathique  en  particulier ,  doit  être 
rapportée  à  la  décompofuion  des  coquilles  par  T intermède 
^pie  l'eau.    J'ai  de    plus  obfèrvé  que  Ton   trouve   afTez 
Btommunément  une   efpèce  de    pétriiîcation   dominante 
BËans  chaque  endroit^  &  plus  abondante  qu'aucune  autre; 
il  y  aura,  par  exemple ,  des  milliers  de  cœurs  de  bœufs 
/^BticarJitesJ   dans  un   canton ,    des  milliers   de  cornes 
■i'Ammon  dans  un  autre,  autant  d'ourfms  dans  un  troi- 
fième ,  fbuvent  feuls ,  ou  tout  au  plus  accompagnés  d'autres 
efpèces  en  très-petit  nombre;  ce  qui  prouve  encore  que 

\  Çt)  «  On  dillingue  très- bien  j  dit  M*  Tabbé  de  Sauvages ,  les 
fucs  pierreux  dans  les  rochers  de  Navûcellct  au  moyen  de  certains  «c 
noyaux  qui  y  font  répandus ,  &  dans  lefquels  ce  fuc  fe  trouve  ce 
rainafle  &  criftaiiile;  ces  noyaux  qui  arrêtent  le  marteau  des  tailleurs  «t 

I  «fc  pierre ,  ne  font  que  des  coquillages  que  la  pccriOcation  a  u 
défigures;  !e  teft  de  la  coquille,  femble  s*ctre  changé  en  une  « 
matière  criflalline  qui  en  occupe  la  place.  Mémnns  i€  i'Açadémii  ^ 
des  Sciences,  mnii  ^Ji-i t  p^g^  jii^ 
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k  matière  des  bancs  où  fe  trouvent  ces  pétrifications, 
nV  pas  été  amenée  &  tranfportce  confuicment  par  le 
mouvement  des  eaux,  mais  que  certains  coquillages  fc 
ibnt  établis  fur  le  lit  inférieur,  &  qu'après  y  avoir  vécu  & 
s'être  multipliés  en  grand  nombre,  ils  y  ont  laiflc  leurs 
dépouilles. 

L'on  trouve  encore  fur  la  pente  des  collines  calcaires 
des  gros  blocs  de  pierres  calcaires  groffières  ^  enterrées 
à  une  petite  profondeur  qu'on  appelle  vulgairement  des 
pierres  à  four ,  parce  qu'elles  réfiftent  uns  fe  Ê^ndre  aux 
feux  de  nos  fours  &  iburneaux,  tandis  que  toutes  les 
autres  pierres  qui  réfiftent  à  la  gelée  &  au  plus  grand 
froid ,  ne  peuvent  fiipporter  ce  même  degré  de  feu  fans 
s'éclater  avec  bruit  :  communément  les  pierres  légères , 
poreufes  &  gelirtes  »  peuvent  être  chauffées  jufqu'au  point 
de  fe  convertir  en  chaux  fans  fe  caflèr,  tandis  que  les 
plus  pe  fan  tes  &  les  plus  dures  fur  lefquelles  la  gelée  ne 
lait  aucune  impreiïion  ,  ne  peuvent  fupporter  la  première 
»9ion  de  ce  même  feu.  Or,  notre  pierre  à  four  efl  com- 
pofée  de  gros  graviers  calcaires  détachés  des  rochers 
fupérieurs ,  &  qui  fe  trouvant  recouverts  par  une  couche 
de  terre  végétale,  fe  font  fortement  aglutînés  par  Jeurs 
angles  fans  fe  joindre  de  près ,  &  ont  iaifle  enir*eux  des 
intervalles  que  la  matière  fpathique  n'a  pas  remplis;  cette 
pierre  criblée  de  petits  vides  n'eft  en  effet  qu'un  amas  de 
graviers  durs ,  dont  la  plupart  font  colorés  de  jaune  ou  de 
rougeâirc,  &  dont  la  réunion  ne  paroît  pas  s'être  iâitc 
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[par  le  fuc  fpathique ,  car  on  n'y  voit  aucun  He  ces  points 
)riHans  qui  le  décèlent  dans  les  auires  pierres  auxquelles 

[îl  fèrt  de  ciment;  celui  qui  lie  les  grains  de  ce  gros 
jravier  de  la  pierre  à  four  ^  n'eft  pas  apparent,  &  peut-être 
îft-il  d*une  autre  nature  ou  en  moindre  quantité  que  le 

[cimerrt  fpatliique:  on  pourroit  croire  que  c*ell  un  extrait 

[fie  la  matière  ferrugineufe  qui  a  lié  ces  grains  en  même 
temps  qu'elle  leur  a  donne  la  couleur  ^nj^  ou  bien  ce 

I  ciment  qui  n*a  pu  fe  former  que  par  la  fikration  de  Teau 
pluviale,  à  travers  la  couche  de  terre  végétale  eft  un 
produit  de  ces  mêmes  parties  ferrugineulcs  &  pyriieuiès  t 

[provenant  de  la  diffolution des  pyrites  qui  fefont  effleuries 

I  par  riîumidité  dans  cette  terre  végétale  ;  car  cette  pierre 
à  four,  lorfqu'on  la  travaille,  répand  une  odeur  de  foulre 
encore  plus  forte  que  celle  des  autres  pierres.  Quoi  qull 
en  foit ,  cette  pierre  à  four,  dont  les  grains  font  grob  & 
pcfans,  &  dont  la  mafie  eft  néanmoins  aflez  légère  par  la 

[grandeur  de  fes  vides  ,  réfifte  fans  fe  fendre  au  feu  où  ie6 
autres  s*éclateni  fubitement:  aufli  remploîe-t-on  de  pré- 


fuj  If  me  femble  qu'on  pourroit  rapponer  à  notre  pi  eue  ii  iour 
celle  qu'on  nomme  rouler  en  Normandie:  «  C^efl,  dit  M*  Guettardi 
une  pierre  graveleufe  &  dont  ii  y  a  des  carrières  aux  environs  de  «c 
h  Trape..,.  Ces  pierres  font  d'un  jaune-rouiHe-de-feri  ce  font  ce 

[des  amas  de  gros  fable  ou  de  gravier  liés  par  une  matière  fer  m-  ce 
gtneufe  qui  a  été  diflTouie ,  êc  qui  s'eft  filtrée  &  dépofL'e  entre  les  « 
jgrains   qui  compofent   maintenant  ces  pierres   par  Jêur   réunion  »- 

^maires  (k  tAçûdémk  des  Sikncfs,  année  i/(fj  *  fdgi  Si* 
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férencc  pour  les  âtres  des   fourneaux  ,  les  gueules  Je 

four,  les  contre-cœurs  de  cheminée,  &c. 

Enfin  i*on  trouve  au  pied  &  fiir  la  pente  douce  de 
collines  calcaires ,  d'autres  amas  de  gravier  ou  d'un  fabk 
plus  fin,  dans  lefquels  il   s*eft  formé  plufieurs  lits   de 
pierres  inclinées  fui  van  t  la  pente  du  terrein,  &  qui  io 
délitent  très-aifément  félon  cette  même  înclinaifon;  ce 
pierres  ne  contiennent  point  de  coquilles  &  Ibnt  évidem^^ 
ment  d'une  formation  nouvelle  ;  leurs  bancs  inclinés  n'oni 
guère  plus  d'un  pied  d'épaiflèur  &  (c  divifeni  aifément  cr 
moellons  plats ,  dont  les  deux  iiirfaces  font  unies  ;  ces 
pierres  parafites  ont  été  nouvellement  formées  par  Tagré- 
gation  de  ces  fables  ou  graviers ,  &  elles  ne  font  ni  dures! 
ni  pesantes ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  pénétrées  du  fucj 
pétrifiant,  comme  les  pierres  anciennes  qui  font  poféesj 
fous  des  bancs  d'autres  pierres. 

La  dureté,  la  pefânteur  &.  la  réfiftance  à  l'aélioû  dfr^ 
la  gelée  dans  les  pierres,  dépend  donc  principalement 
de  la  grande  quantité  de  (uc  lapidifique  dont  elles  foor 
pénétrées  ;  leur  réfiftance  au  feu  fuppoie  au  contraire  dt% 
pores  très-ouverts  &  même  d'affez  grands  vides  entre 
leurs  parties  conftituantcs  ;  néanmoins  plus  les  pierres  font 
denfes,  plus  il  faut  de  temps  pour  les  convertir  en  chaux; 
ce  n'eft  donc  pas  que  la  pierre  à  four  fe  calcine  plus 
difficilement  que  les  autres,  ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  fe 
réduife  également  en  chaux,  mais  c'efl  parce  qu'elle 
fe  calcine  fans  fe  fendre,  fans  s'écailler  ni  tomber  en 

fragmens  ; 
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ragmens,   qu'elle  a  de  l'avantage  fur  les  autres  pierres 

ïour  être  employée  aux  fours  &  aux  fourneaux ,  &  il  eft 

lîfé  Je  voir  pourquoi  ces  pierres  en  fe  calcinant  ne  fe 

ïivifent  ni  ne  s'égrènent;  cela  vient  de  ce  que  les  vides 

liflcïiiinés  en  grand  nombre  dans  toute  leur  mafTe,  don- 

lent  à  chaque  grain  dilaté  par  !a  chaleur,  la  facilité  de 

gonfler,  s'étendre  &  occuper  plus  d'efjïace  fans  forcer 

ïs  autres  grains  à  céder  leur  place  ;  au  lieu  que  dans  les 

lierres  pleines,  la  dilatation  caufëe  par  la  chaleur,  ne  peut 

ifler  les  grains  fans  faire  fendre  la  malTe  en  d'autant 

)lus  dVndroîts  qu'elle  fera  plus  folidc- 

Ordinairement  les  pierres  tendres  font  blanches,  & 
selles  qui  font  plus  dures  ont  des  teintes  de  quelques  cou- 
eurs  ;  les  grifes  &  les  jaunâtres,  celles  qui  ont  une  nuance 
!e  rouge,  de  bleu,  de  vert  doivent  toutes  ces  couleurs  au 
fer  ou  à  quelqu' autre  minéral  qui  eft  entré  dans  leur 
compofition;  &  c*eft  fur-tout  dans  les  marbres  où  l'on 
roit  toutes  les  variétés  pofli blés  des  plus  belles  couleurs; 
^s  minéraux  métalliques  ont  teint  &  imprégné  la  fubf- 
"tance  de  toutes  ces  pierres  colorées  des  le  premier 
temps  de  leur  formation  ;  car  la  pierre  rouffe  même  dont 
on  attribue  la  couleur  aux  parties  ferrugineufes  de  la 
^couche  végétale,  fe  trouve  fou  vent  fort  au-deffous  de 
guette  couche  &  furmontée  de  plufieurs  bancs  qui  n'ont 
H|>oint  de  couleur  ;  il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des 
f  marbres  colorés  ;  c'eft  dans  le  temps  de  leur  formation 
de  leur  première  pétrification  qu'ils  ont  reçu  leurs 
Minéraux  j  Toim  L  Li 
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couleurs,  par  le   mélange  du  fer  ou  de  quelqu*autre^ 
minerai;  &  ce  n'ell  que  dans  des  cas  particuliers,  &,-j 
par  des  circonftances  locales  >  que  certaines  pierres  oni 
été  colorées  par  la  ftillation  des  eaux  à  travers  la  terre 
végétale. 

Les  couleurs,  fiir-tout  celles  qui  Ibnt  vives  ou  foncées, 
appartiennent  donc  aux  marbres  &  aux   autres   pierre 
calcaires  d'ancienne  formation  ;  &  lor/qu'elles  fe  trouven( 
dans  des  pierres  de  féconde  &  de  troifième  formation,  c'eftj 
qu'elles  y  ont  été  entraînées  avec  la  matière  même  de  ces 
pierres  par  la  ftillation  des  eaux.  Nous  avons  déjà  parlcl 
de  ces  carrières  en  lieu  bas  qui  fe  font  formées  aux  dépens 
des  rochers  plus  élevés,  les  pierres  en  font  commune-' 
ment  blanches,  &  il  n'y  a  que  celles  qui  font  mêlées  d'unt 
petite  quantité  d'argile  ou  de  terre  végétale  qui  foieni 
colorées  de  jaune  ou  de  gris.  Ces  carrières  de  nouveU< 
formation ,  font  très*  commun  es  dans  les  vallées  &  dan$| 
le  voifinage  des  grandes  rivières,  &  il  efl  aîfé  d*en  recor 
noître  Torigine  &  de  fuîvre  les  progrès  de  leur  étabhfTeJl 
ment  depuis  le  fommet  des  montagnes  calcaires  jufqu'aux 
plaines  les  plus  baffes  {xj. 


(x)  «c  Lorfque  les  eaux  pluviales  s'infiltrent  dans  les  lits  de  pkrîef  ] 
»  lendres  qui  ie  trouvent  à  découvert,  elles  s'y  glacent  par  le  froid J 
ïi  &  tendent  alors  à  y  occuper  plus  d'efpace;  ces  couches,  d  autant 
»  plus  minces  qu'elles  font  plus  pris  de  Jafuperficîe,  &  dtjà  djvifées 
»  en  plufieurs  pièces  par  les  fentes   perpendiculaires,  sVckrent,  fe 
»  fendent  en  jniJJe  endroits ,  &  c'eft  ce  qui  fournit  le  lucelloa  on 
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On  trouve  quelquefois  dans  ces  carrières  de  nouvelle 
formation  des  lits  d'une  pierre  auflî  dure  que  celle  des 
bancs  anciens  dont  tWe  tire  (on  origine;  cela  dépend, 
dans  ces  nouvelles  carrières ,  comme  dans  les  anciennes. 


ia  pierre  murèufe  :  &  lorfque  ces  fragmens  de  pierre  font  entraînés  c« 
J>ar  les  torrens ,  le  long  de  la  pente  des  collines  &  jufque  dans  le  ce 
courant  des  rivières ,  leurs  angles  alors  s'émouflent  par  les  frotte-  <c 
mens,  ils  deviennent  des  galets,   &  à  force  d*être  roulés,  ils  fe  k 
iréduifent  enfin  en  graviers  arrondis  plus  ou  moins  fins.  L'adion  « 
de  l'air  &  les  grands  froids  dégradent  de  même  la  coupe  perpen-  ce 
diculaire  des  carrières ,   &  la  furface  de  toutes  les  pierres  qui  fe  ce 
gercent  &  s*égrènent,  produit  le  gravier  qui  fe  trouve  ordinairement  ce 
mx  pied  des  carrières  ;  ce  gravier  continue  d'être  atténué  par  les  <c 
gelées  &  par  le  frottement,  lorfqu'il  eft  enfuite  entraîné  dans  des  «c 
eaux  courantes  jufqu'à  ce  qu'il  foit  enfin  réduit  en  pouffière:  telle  ic 
eft  Torigine  de  quelques  craies  &  de  toutes  les  efpèces  de  gravier  ce 
qui  ne  font  que  des  fragmens  de  dififérentes  groflèu^s  de  toutes  oc 
les  fortes  de  pierres . . .  •  Les  eaux  pluviales,  en  s'înfiltrant  dans  lés  ce 
couches  di(pofées  dans  Tordre  que  nous  venons  de  voir,  doivent  ce 
donc  entraîner  dans  les  plus  baflès ,  les  molécules  les  plus  divifées  ce 
des  lits  Supérieurs  qu'elles  continuent  d'atténuer  en  les  exfoliant ,  &  ce 
dont  elles  remplîflênt  les  interftices;  elles  s'uniflent  alors  étroitement,  ce 
&  forment  dans  ces  lits  de  graviers ,  de   petites  congélations  ou  ce 
ftaladlites,  qui  lient,  qui  ferrent  étroitement,  qui  ne  font  enfin* 
qu'un  tout  continue  de  toutes  les  parties  de  la  couche  auparavant  ce 
divifées,  &  cela  fucceflîvement  jufqu'à  ime  certaine  hauteur  de  la  «t 
carrière ,    &   la  pierre  alors  a  acquis  fa  perfeélron  :  fa  coupe  ou  ce 
caflfure  eft  liflê  &  fans  grains  apparens ,  fi  le  gravier  qui  en  fait  ce 
la  bafe  eft  très-fin;  elle  eft  au  contraire,  rude  au  toucher  &  grenue,  ce 
fi  elle  eft   formée  de  gros  gravier  :  il  s'en  trouvera  auffi  qui  ne  «é 
feront  qu'un  aflemblage  de  galets  ou  pierres   roulées  /  liées   par  «. 
cç  fuc  pierreux,  par  ces  petjites  congélations  que  nous  venons  de  ^ 

Ll  i; 
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de  i'épaifTeur  des  lits  fuperpofés  ;  les  inférieurs  recevant 
le  fuc  pierreux  des  lits  fupérieurs,  prendront  tous  les 
degrés  de  dureté  &  de  denfité  à  mefure  qu'ils  en  feront 
pénétrés;  mais  les  pierres  qui  fe  trouvent  dans  ks  plaines 
ou  dans  les  vallées  voifHics  des  grandes  rivières  difpofées 
en  lits  horizontaux  ou  inclinés ,  n'ont  été  formées  que 
des  fédimens  de  craie  ou  de  pouffière  de  pierre,  qui 
primitivement  ont  été  détachés  des  rochers ,  &  atténués 
par  le  mouvement  &  l'înipreirion  de  leau;  ce  fom  les 
lorrens ,  les  ruifleaux  &  toutes  les  eaux  courantes  fiir  la 
terre  découverte,  qui  ont  amené  ces  poudres  calcaires 
dans  les  vallées  &  les  plaines,  &  qui  fouvent  y  om  mêlé 
des  fu  bilan  ces  de  toute  nature  :  on  ne  trouve  jamais  de 
coquilles  marines  dans  ces  pierres ,  mais  fouvent  des  co^ 
quilles  fluviatiles  &  terreftres  ^^z  on  y  a  même  trouvé 

^  decrirep  J'ai  même,  oblervé  dans  k  démolition  des  remparts  d'im 
:î3  très -ancien  château,  que  dans  refpace  de  quelques  toUes  i  les 
»  pierres  n'étoient  plus  lices  par  les  mortiers ,  mais  par  une  matière 
3a  tranfparente^  par  une  concrtHion  pierreule>  que  des  eaux  gouttière* 
»  a  voient  produites  de  la  décompofiiion  du  mortier  des  parties  (u^- 
3?  rieures  de  ce  nmr,  &  qui  en  rempliffbit  en  cet  endroit  tous  les 
?5  vides,  parce  que  la  chaux  n^etant  en  effet  que  de  la  pierre  décom* 
yt  pofte,  elle  en  conferve  toutes  les  propriétés,  &  elle  reprend  dans 
certaines  circonftances  la  forme  de  pierre. ^s,  Nm  tcmmuniquée  par 
M.  Nadmh. 

(y)  La  pkrre  qu'on  tire  a  peu  de  diÛance  de  k  Scuie  près  dô 
rHopital  général  de  Paris,  ac  dont  fai  parlé  plus  iiaut ,  efl  remplis 
de  petites  vl£€S  qui  font  communes  dans  les  rui0èaux  d'eau  vive; 
c^te  pierre  de  la  Seine  reflemble  â  peu.- près  aux  pierres  que  Fon 
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îfcs  morceaux  de  fer  (z)  &  de  bois  (a)^  travaillés  de 
inain  d'homme  :  nous  avons  va  du  charbon  de  bois 
éàx\%  quelques-unes  de  ces  pierres;  ainfi  i'on  ne  peut 
^douter  que  toutes  les  carrières  en  lieu  bas  ne  fbient  d'une 
£>rmation  moderne ,  qu'on  doit  dater  depuis  que  nos 
continens^,  déjA  découverts,  ont  été.  expofés  aux  dégra- 
iiations  de  leurs  parties  même  \ts  plus  fbhdes,  par  h 
gelée  &  par  les  autres  injures  des  élémens  humides.  Au 
,  jcfte ,  toutes  les  pierres,  de  ces  baflcs  carrières  ne  pré- 

lire  dans  les  valfées ,  entre  la  Saône  &  la  Vingeanne  auprès  du  village 
4e  Talmay  en  Bourgogne  :  je  cite  ce  dernier  exemple,  parce  qu'il 
démontre  évidemment  que  la  matière  de  ces  lits  de  pierre  a  été  amenée 
et  loin  y  parce  qu'il  n'y  a  aucune  montagne  calcaire  qu'.à  environ  una 
iieae.de  diftance.- 

^  (l)  Le  iiem  Dumoutier,  maître  Mkçon  à  Paris,  m'aafluré  qu'il 
-y;  a  quelques  années ,  il  avoit  trouvé  dans  un  bloc  de  pierre  dite  de 
Saint'Leu ,  laquelle  ne  fe  tire  qu'à  la  furface  de  la  terre ,  c'eft-à- 
ifire  à  quelques  pieds  de  profondeur,  un  corps  cylindrique  qui  lui 
paroifibit  être  ime  pétrification,  parce  qu'il  étoit  incruilé  de  matières 
pjierreufes  ;  mais  que  l'ayant  nettoyé  avec  foin ,  il  reconnut  que  c'étoil 
vraiment  un  canon  de  piftolet ,  c'e(t-à-dire  du  fer. 

(a)  Dans  un  bloc  de  pierre  de  plufieurs  pieds  dé  Tôngueur,  (ur 
une  épaiffeur  ^environ  un  pied  ou  quinze  pouces ,  tiré  des  carrières 
du  faubourg  Saint  -  Marceau  à  Paris,  l'ouvrier  Tailleur  de  pierre 
s'aperçut  en  la^fciant,  que  fa  fcîe  poufToit  au-dehors  une  matière' 
noire  qu'il  jugea  être 'des  débris  de  bois  pourri;  en  effet  la  pierre* 
ayant  été  féparée  en  deux  blocs,  il  trouva  qu'elle  renfermoit  dans  Çàx^ 
intérieur ,  un  morceau*  de  bois  de  près  de  deux  pouces  d'épaifïeui* 
ftu:  fix  à  fept  pouces  de  longueur ,  lequel  étoit  en  partie  ppum  «K^ 
£uis  auciui.  indice  de  pétrification^. 


fencent  qu*un  grain  plus  ou  moins  fin  &  trcs-peu  de  ces 
points  brilians  qui  indiquent  la  préfence  de  la  matière 
fpathïque;  aiifTi  font -elles  ordinairement  plus  légères  & 
moins  dures  que  la  pierre  des  hautes  carrières ,  dans  leP 
quelles  les  bancs  inférieurs  font  de  la  plus  grande  denfué. 

Et  cette  matière  fpatïiique  qui  remplit  tous  les  vides 
&  s*étend  dans  les  délits  &  dans  les  couches  horizon- 
tales des  bancs  de  pierre,  s'accumule  auffi  le  long  de  leurs 
fentes  perpendiculaires  ;  elle  commence  par  en  tapiiïer 
les  parois,  &  peu-à-peu  elle  les  recouvre  d'une  épaifleur 
confidérable  de  couches  additionnelles  &  fucceiTives ,  elle 
y  forme  des  mamelons,  des  ftries,  des  canelures  creufes 
&  faillantes,  qui  fouvent  defcendent  d'en  haut  jufqu'au 
point  le  plus  bas,  où  elle  fe  réunit  en  congélations,  Ôt 
finit  par  remplir  quelquefois  en  entier  la  fente  qui  leparoît 
auparavant  les  deux  parties  du  rocher.  Cette  matière  apa- 
thique qui  s'accumule  dans  les  cavités  &  les  fentes  de^^l 
rochers,  n'eft  pas  ordinairement  du  Ipath  pur,  mais  me- 
iangé  de  parties  pîerreulês  plus  groffières  &  opaques  ;  on 
y  reconnoît  leulemem  le  fpath  par  les  points  brilians  qui 
fe  trouvent  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  ces 
congélations- 

Et  lorfqueces  points  brilians  fe  multiplient,  forfqu'ifi 
deviennent  plus  gros  &  plus  diftinds ,  ils  reffemblent  par 
leur  forme  à  des  grains  de  fel  marin;  auffi  les  Ouvrier*' 
donnent  aux  pierres  revêtues  de  ces  criflalfifations  fpa- 
thiques,  le  nom  impropre  de  pkm  Je  fel  Ce  ne  font  pat 
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)ujours  les  pierres  les  plus  dures,  ni  celles  c 
ipofees  de  gravier,  mais  celles  qui  contiennent  une 
^fès-grande  quantité  de  coquilles  &  de  pointes  d'ourfins, 
Hpii  offrent  cette  e/pèce  de  criftallifation  en  forme  de  grains 
Hfe  fel ,  &  Ton  peut  obferver  qu'elle  paroît  être  toujours 
^^n  plus  gros  grains  fur  la  furface  qu'à  Tintérieur  de  ces 

pierres ,  parce  que  les  grains  dans  l'intérieur  font  toujours 

liés  enlemble. 
^^    Ce  fuc  pétrifiant  qui  pénètre  ïes  pierres  des  bancs 
■nférieurs,  qui  en  remplit  les  cavités,  les  joints  horizontaux 
^K  les  fentes  perpendiculaires ,  ne  provenant  que  de  la 
^^écompofition  de  la  matière  des  bancs  fùpcrieurs,  doit, 

en  s'en  féparant,  y  cauier  une  altération  fenfible;  auflî 
b^€marque-t-on  dans  la  pierre  des  premiers  bancs  des  car- 
Bl^ières,  qu'elle  a  éprouvé  des  dégradations;  on  n'y  voit 
^^u'un  très-petit  nombre  de  points  brillans  ;  elle  fe  divi/è 
^ÊU  petits  morceaux  irréguliers ^  minces,  affez  légers  & 
^^ui  fe  brilènt  ai/ement-  L'eau  en  paflànt  par  ces  premiers 

bancs  a  donc  enlevé  les  élémcns  du  ciment  ipathique 
1    qui  lioit  les  parties  de  la  pierre,  &  en  même  temps  elle 

en  a  détaché  une  grande  quantité  d'autre  matière  pier- 
!  reufe  plus  grolTière,  Ôl  c'eft  de  ce  mélange  qu'ont  été 
;     compofées  toutes  les  congélations  opaques  qui  rempliffent 

les  cavités  des  rochers;  mais  lorfque  l'eau  chargée  de 
'  cette  même  matière  pafle  à  travers  un  fécond  6itre,  en 
I     pénétrant  la  pierre  des  bancs  inférieurs  dont  le  tilTu  eft 

plus  ferré,   elle  abandonne  &  dépoiè  en  chemin  ces 


ET  albâtre,  auquel  les  Poètes  ont  fi  fbuvcnt  compare 
la  blancheur  de  nos  bclics,  eiî  toute  une  autre  matière 
que  Taibâtre  dont  nous  allons  parler;  ce  n'efl    qu'une 

^Ribftance  gypfeufe ,  une  efpèce  de  plâtre  très-blanc  ;  au 
lieu  que  le  véritable  albâtre  eft  une  matière  purement 
calcaire,  plus  fouvent  colorée  que  blanche,  &  qui  eft  plus 
dure  que  le  plâtre,  mais  en  même  temps  plus  tendre  que 
marbre*  Les  couleurs  les  plus  ordinaires  des  albâtres 
font  le  blanchâtre,  le  jaune  &  le  rougeâtre  ;  on  en  trouve 
auiïî  qui   font   mclés  de  gris,  &  de  brun  ou   noirâtre- 

BSouvent  ils  font  teints  de  deux  de  ces  couleurs,  quel- 
quefois de  trois ,  rarement  de  quatre  ou  cinq  ;  l'on  verra 
qu'ils  peuvent  recevoir  toutes  les  nuances  de  couleur 
qui  fe  trouvent  dans  les  marbres  fous  la  maCTe  defquels 
ils  fe  forment. 

^  L^'albâtre  dltalie  eft  un  des  plus  beaux  ;  il  porte  un 
grand  nombre  de  taches  d'un  rouge  foncé  for  un  fond 
jaunâtre,  &  il  n'a  de  tranfparence  que  dans  quelques 
petites  parties.  Celui  de  Malte  eft  jaunâtre,  mêlé  de  gris 
&  de  noirâtre ,  &  Ton  y  voit  aufTi  quelques  parties  tranf- 
parentes.  Les  albâtres  que  les  Italiens  appellent  agathés, 

^ïbnt  ceux  qui  ont  le  plus  de  tranfparence  &  qui  reflemblent 
aux  agates  par  la  dilpolition  des  couleurs,  II  y  en  a  même 
que  l'on  appelle  a/âa/re  ùnix,  parce  qu*il  préfente  des 
Minéraux  M  Tome  L  M  m 
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cercles  concentriques  de  difFcrentes  couleurs  ;  on  connoît 
aufli  des  albâtres  herborifés ,  &  ces  herbori/ations  font 
ordinairement  brunes  ou  noires.  Volurm  eft  i*endroii  de 
ritalie  le  plus  renommé  par  fes  albâtres,  on  y  en  compic 
plus  de  vingt  variétés  difFcrentes  par  les  degrés  de  tranf- 
parence  &  les  nuances  de  couleurs.  Il  y  en  a  de  blaccs 
à  reflets  diaphanes  »  avec  quelques  veines  noires  & 
opaques,  iSt  d'autres  qui  font  abfolument  opaques  & 
de  couleur  aflez  terne,  avec  des  taches  noires  &  des 
herborisations  branchues. 

Tous  les  albâtres  font  fufceptibles  d'un  poli  plus  ou 
moins  brillant  ;  mais  on  ne  peut  polir  les  albâtres  tendres 
qu'avec  des  matières  encore  plus  tendres  &  fur-tout  avec 
de  la  cire  ;  &  quoiqu'il  y  en  ait  d'affez  durs  à  Volterra  & 
dans  quelques  autres  endroits  d'Italie ,  on  aflure  cependant 
qu'ils  le  font  moins  que  ralbâtre  de  Perfe  (a)  &  de 
quelques  autres  contrées  de  l'Orient. 

L'on  ne  doit  donc  pas  fo  perfuader  avec  le  vulgaire 
que  l'albâtre  foit  toujours  blanc,  quoique  ceb  ait  paffé 


(û)  «  A  Tauris,  dans  la  Mofquëe  d^Ofmanla,  U  y  a  deux  grandes 
»  pierres  blanches  tranfparenies,  qui  paroiflênt  rouges  cpiand  le  foleil 
*  les  éclaire  ;  \\%  dilenf  que  c*cft  une  efpèce  d'albâtre  qui  fe  formt 
»  d'une  eau  qu'on  trouve  à  une  journée  de  Tauris»  laquefie  étant 
■m  nufe  dans  une  foffè,  fe  congèle  en  peu  de  temps  :  cptte  pierre  et 
»  fort  e/Umée  des  Perfaiis  qui  en  font  des  tombeaux  »  des  vaies  & 
^  d'autres  ouvrages  qui  pafTent  pour  une  rareté  à  lipahan  ;  ib  m'ont 
tous  afTuré  que  cVtoit  une  congélation  d'eau  m,  V^y&gt  autPur  éà 
mmii  i  j^r  CtmHH  Cwrml,  iQm$  Ils  i^g€  j/p 
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parmi  nous  en  proverbe  :  ce  qui  a  donne  lieu  à  cette 
méprîfe ,  c'eft  que  la  plupart  des  Artîfles  &  même  quelques 
himiftes  ,   ont  confondu   deux    matières ,  &  donné  , 
comme  les  Poètes ,  le  nom  d'albâtre  à  une  forte  de  pldtrc 
[très-tendre  &  d'une  grande  blancheur,  tandis  que  ItB 
aturaiifles  n*ont  appliqué  ce  même  nom  d'albâtre  qu'à 
une  matière  calcaire  qui  le  diflbut  par  les  acides  &  {c 
onvertit  en  chaux  au   même  degré  de  chaleur  que  la 
ierre  :  les  acides  ne  font  au  contraire  aucune  impreffion 
fur  cette  autre  matière  blanche  qui  cft  du  vrai  plâtre; 
&  Pline  avoît  bien  indiqué  notre  albâtre  calcaire^  ea 
difant  qu'il  eft  de  couleur  de  mieK 

Étant  defcendu  en  1740  dans  les  grottes  d'Arcy-fur* 
Cure,  près  de  Vermanton ,  je  pris  dès-lors  une  idée 
nette  de  la  formation  de  l'albâtre ,  par  rinfpeélion 
des  grandes  ftaiai5lites  en  tuyaux ,  en  colonnes  &  en 
nappes,  dont  ces  grottes,  qui  ne  paroiffent  être  que 
'anciennes  carrières,  font  incruftées  &  en  partie  rem- 
plies, La  colline  dans  laquelle  fe  trouvent  ces  anciennes 
carrières,  a  été  attaquée  par  le  flanc  à  une  petite  hauteur 
au-deflus  de  la  rivière  de  Cure;  &  Fon  peut  juger,  p^r 
ia  grande  étendue  des  excavations ,  de  Timmenfe  quantité 
de  pierres  à  bâtir  qui  en  ont  été  tirées  ;  on  voit  en  quelques 
endroits  les  marques  des  coups  de  marteau  qui  en  or)t 
tranché  les  blocs  ;  aînfi  l*on  ne  peut  douter  que  ces 
grottes ,  quelque  grandes  qu'elles  foient ,  ne  doivent 
ieyr  origine  ,3u  travîwl  de  Thomme  ;  &  ce  travail  eft  bien 

Mm  ij 


zj6 


Histoire  Naturelle 


ancien ,  puifque  dans  ces  mêmes  carrières  abandonnécE 
depuis  long-temps ,  il  s'eft  formé  des  mafTes  très-confi- 
dcrables ,  dont  le  volume  augmente  encore  chaque  jotir 
par  l'addition  de  nouvelles  concrétions  formées ,  comme 
les  premières ,  par  la  ftillation  des  eaux  :  elles  ont  filtré 
dans  les  joints  des  bancs  calcaires  qui  furmonient  ct$ 
excavations  &  leur  fervent  de  voûtes;  ces  bancs  font 
fuperpofés  horizontalement  &  forment  toute  i'cpaiiïeur 
&  la  hauteur  de  la  colline  dont  la  fùrface  eft  couverte  de 
terre  végétale  ;  Teau  des  pluies  paffe  donc  d'abord  à  tra* 
rers  cette  couche  de  terre  &  en  prend  la  couleur  jaune 
ou  rougeâire;  enluite  elle  pénètre  dans  les  joints  &  les 
fentes  de  ces  bancs  où  elle  fè  charge  des  molécules 
pierreufes  qu'elle  en  détache;  &.  enfin  elle  arrive  an- 
defTous  du  dernier  banc  ^  &  fuinte  en  s'attachant  aux  parois 
de  la  voûte,  ou  tombe  goutte  à  goutte  dans  Texcavation- 

Et  cette  eau  chargée  de  matière  pierreufe,  forme 
d*abord  des  flaladîies  qui  pendent  de  la  voûte  p  qui 
grofliiïent  &  s'alongent  fucceifivement  par  des  couches 
additionnelles,  &  prennent  en  même  temps  plus  deibli- 
dite  à  mefure  qu'il  arrive  de  nouveaux  fucs  pierreux  (h); 


(h)  L*Auteur  du  Traité  des  pétrifications ,  qui  a  va  une  grcsne 
près  de  Neufchâtel,  nommée  Tr&is-ros,  a  remarqué  que  i'eauqui 
coule  lentement  par  diverfès  fentes  du  roc,  sWrêie  pendant  quelque 
temps  en  forme  de  gouttes  ,  au  haut  d^une  efpcce  de  voùie 
formée  par  les  bancs  du  rocher;  là,  de  petites  molccufes  crinallinw 
que  Teau  cntraine  en  paflant  à  irayers  le^  bancs ,  k  licai  ptr  kiM 
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lorfque  ces  fucs  font  très-abondans ,  ou  qu'ils  font  trop 
liquides ,  la  ftaladite  fupérieure  attachée  à  la  voûte  ,  laifle 

tomber  par  goutte  cette  matière  fuperflue  qui  forme  fur 

■^— ^^— ^— — ■^— —i^— ^■— ■     ■   ■  ■  ■  — -^i— — — ■■   ■  ■        ■— — ■      i— ^— ^.i^^i^^ 

côtés  pendant  que  la  goutte  demeure  fufpendue  &  y  forme  de  petits 
tuyaux,  à  mefure  que  l'air  s'échappe  par  la  panie  inférieure  de  la 
petite  buHe  qu'il  formoit  dans  la  goutte  d'eau  :  ces  tuyaux  s'alongent 
peu-à-peu  en  grofliflànt,  par  une  acceflîon  continuelle  de  nouvelle 
, matière,  puis  ils  fe  rempliflent;  de  forte  que  les  cylindres  qui  en 
réfultent  font  ordinairement  arrondis  vers  le  bout  d'en  bas,  tandis 
qu'ils  font  encore  (ufpendus  au  rocher;  mais  dès  qu'ils  s'iuiiflènt 
avec  les  particules  criftallines  qui  tombant  plus  vite,  forment  un 
fc^diment  à  plufieurs  couches  au  bas  de  la  grotte,  ils  reflemblent 
alors  à  des  arbres ,  qui  du  bas  s'élèvent  jufqu'au  comble  de  la 
voûte. 

Ces  cylindres  acquièrent  un  plus  grand  diamètre  en  bas,  par  le 
moyen  de  la  nouvelle  matière  qui  coule  le  long  de  leur  fuperficie, 
&  ils  deviennent  fouvent  raboteux,  à  caule  des  particules  criftallines 
qui  s'y  arrêtent  en  tombant  deflus,  comme  une  pluie  menue,  lorfque 
l'eau  abonde  'plus  qu'à  l'ordinaire  dans  l'entre-deux  des  rochers  :  la 
configuration  intérieure  de  leur  mailè  faite*  rayons  A  à  couches 
concentriques,  quelquefois  différemment  colorées  par  une  petite 
quantité  de  terre  fine  qui  s'y  mêle  &  its  rend  femblables  aux 
aubiers  des  arbres ,  jointe  aux  circonftanccs  dont  on  vient  de  parler, 
peuvent  tromper  les  plus  éclairés. 

Il  fe  forme  auffi  plufieurs  autres  mafles,  plus  ou  moins  régulières 
de  Jlalaâite ,  dans  des  cavernes  de  pierre  à  chaux  &  de  marbre  ;  ces 
mafles  ne  diffèrent  entr'elles,  par  rapport  à  leur  matière,  que  par 
le  plus  grand  ou  le  moindre  mélange  de  terre  fine  de  différentes 
couleurs,  que  l'eau  enlève  fouvent  du  roc  même  avec  les  particules 
criftallines,  ou  qu'elle  amène  des  couches  de  terre  fupérieures  aux 
roches  dans  les  couches  de  ftala^îlite.  Traité  des  Pétrifications  in -4.* 
Paris,  1742, pages  ^  &  fuiv. 


le  fol  des  concrétions  de  même  nature  »  lefcjuelles  grof- 
fiflent ,  s'élèvent  &  fe  joignent  enfin  à  U  ftaladite  fupérieure, 
en  forte  qu'elles  forment  par  leur  réunion  une  efpèce  de 
colonne  d'autant  plus  folide  &:  plus  grofle  »  qu'elle  s*eft 
feite  en  plus  de  temps;  car  le  liquide  pierreux  augmente 
ici  également  le  volume  Su  la  mafTe ,  en  fe  déppfant  fur 
les  furfiices  &  pénétrant  l'intérieur  de  ces  Ihiaélites , 
lesquelles  font  d'abord  légères  &  friables  ^  &  acquièrcm 
enfui  te  de  la  folidité  par  l'addition  de  cette  même  matière 
pîerreufe  qui  en  remplit  les  pores  ;  &  ce  n'eft  qu'alors 
que  ces  maffes  concrètes  prennent  la  nature  &  le  nom 
d'albâtre;  elles  fe  présentent  en  colonnes  cylindriques, 
en  cônes  plus  ou  moins  obms,  en  culs-delampe  »  en 
tuyaux  &  auffi  en  incruftatÈons  figurées  contre  les  parois 
verticales  ou  inclinées  de  ces  excavations ,  &  en  nappes 
déliées  ou  en  tables  épaifles  &  affez  étendues  fur  le  fol; 
il  parojt  même  que  cette  concrétion  fpathique  qui  eft 
h  première  ébauche  de  falbàtre,  fe  forme  auffi  à  la 
iùrlace  de  l'eau  ftagnante  dans  ces  grottes,  d'abord 
comme  une  pellicule  mince ,  qui  peu-à-peu  prend  de 
répaifleur  &  de  la  confifiance,  &  préfente  par  ia  fuite 
une  cfpèce  de  voûte  qui  couvre  la  cavité  ou  encore 
pleine  ou  cpuîfée  d'eau  (cj.  Toutes  ces  malTes  con- 


fij  Dans  la  caverne  de  fa  BaJmi  (au  mont  Vergi),  jVtois  écormé 
d'entendre  quelquefois  le  fond  réfoniier  fous  nos  pieds  »  cotnaiÊ  iî 
nous  eudions  marché  fur  une  voûte  retentifTaiite  ;  inds  en  examjiiiDf 
le  fol  y  je  vis  qu'il  étoit  d'une  maticre  criflaliifeei  &  que  je  marcliûii 
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crêtes  font  de  mcme  nature;  je  m*en  fuis  afluré  en 
faifànt  tirer  &  enlever  quelques  blocs  des  unes  & 
des  autres  j  pour  ies  ûîre  travailler  &  polir  ]>ar  des 
ouvriers  accoutumés  à  travailler  le  marbre  ;  ils  recon* 
nurent,  avec  moi,  que  c*étoit  du  véritable  albâtre  qui 
ne  dîfféroit  des  plus  beaux  albâtres  qu'en  ce  qu'il  eft 
eft  d'un  jaune  un  peu  plus  pâle  &  d'un  poli  moins  vif; 
mais  la  compofition  de  la  matière  &  fâ  di/pofition  par 
ondes  ou  veines  circulaires ,  eft  abfolumentlaniéme  fdj: 
aînfi  tous  les  albâtres  doivent  leur  origine  aux  concrétions 
produites  par  Tinfiltration  des  eaux  à  travers  les  matières 
calcaires.  Plus  les  bancs  de  ces  matières  font  épais  & 


liir  un  faux  fond,  fouienu  à  une  diftancc  ailez  grande  du  vrai  fond 
la  galerie;  je  ne  pouvois  comprendre  comment  sVtoh  fonnée 
cette  croûte  ainfi  fufpendue,  lorfqu'en  obiervant  des  eaux  flâgnantes 
au  fond  de  la  caverne ,  je  vis  qu'il  ie  fornioit  à  leur  furfece  une  croûte 
criftaiiïnej  d'abord  (èmblable  â  une  poufllcre  incohérente  >  mais  qui 
peu-à-peu  prenoit  de  iVpaiiîèur  Ôt  de  la  confiftance,  au  point  que 
j*avois  peine  à  la  rompre  à  grands  coups  de  marteau  ,  par-tout  ou 
elle  avoit  deux  pouces  d'épaitTeur;  je  compris  alors  ^pe  fi  ces  eaux 
venoient  à  s'écouler»  cette  croûte  contenue  par  les  bords,  formeroit 
un  faux  fond  fetnbkbie  à  celui  qui  avoit  réfonné  fous  nos  pieds. 
SauJpiTi^  Voyage  dans  ks  Âlpts,  4mm  I ^  page  j  S  S, 

(d)  Lorfque  Ton  fcie  tranfverialement  une  grofle  flalaiftite  ou 
colonne  d  albâtre i  on  voit  fur  la  tranche,  les  couches  circulaires 
dont  ia  ûaUâîte  eft  formée;    mais  fi   on  la    fcie  fur  fâ  longueur, 

l'albâtre  ne  préfenie  que  des  veines  longitudinales,  en  forte  que  le 
I     même  albâtre  paroit  être  dilîffrÊiiti  félon  le  lens  dans  lequel  on  le 

*      travaille. 
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durs,  plus  les  albâtres  qui  en  proviennent,  feront  fbliJcs 
à  l'intérieur  &  bfillans  au  poli.  L'albâtre  qu'on  appelle 
oriental ,  ne  porte  ce  nom  que  parce  qu'il  a  le  grain  plus 
fin ,  les  couleurs  plus  fortes  &  le  poli  plus  vif  que  les 
autres  albâtres,  &  l'on  trouve  en  Italie,  en  Sicile,  à 
Malte ,  &  même  en  France  (e)  de  ces  albâtres  qu'on 

peut 

(e)  On  trouve  à  deux  lieues  de  Mâcon  du  côté  du  midi ,  unt 
grande  carrière  d'albâtre  trcs-beau  &  très-bien  coloré,  qui  a  beaucoup 
de  tranfparence  en  plufieurs  endroits;  cette  carrière  efl  fituée  dans 
la  montagne  que  l'on  appelle  Solutrie ,  dans  laquelle  il  s'eft  fait  un 
ëboulement  confidérable  par  fon  propre  poids.  Note  communiquée 
par  AI»  Dumorey.  —  «  Les  eaux  d'Aix  en  Provence,  dit  M.  Guettard, 
7i  produifent  un  albâtre  brun-foncé ,  mêlé  de  taches  blanchâtres^  qui 
j>  le  varient  agréablement ,  &  le  font  prendre  pour  un  albâtre 
y*  oriental  •  •  • .  Cet  albâtre  s'eft  formé  dans  une  ancienne  conduhe 
35  faite  par  les  Romains ,  &  qui  porte  à  Aix ,  Teau  d'une  (burce 
>»  qui  eft  à  une  petite  demi  -  lieue  de  cette  ville ....  Cette  eipèce 
y>  d'aqueduc  étoit  bouché  en  entier  par  la  fubftance  dont  il  s*agit .... 
»  Un  morceau  de  cet  albâtre  ,  qui  efl  dans  le  Cabinet  de  M.  le 
»  duc  d'Orléans,  a  pris  un  très -beau  poli,  qui  fait  voir  que  cet 
>3  albâtre  eft  compofé  de  plufieurs  couches  d'une  ligne  ou  a  peu-» 
»  près  d'épaifieur,  &  qui  paroifiTent  elles-mêmes  à  la  loupe,  n'être 
»  qu'un  amas  de  quelques  autres  petites  couches  très -minces:  ces 
»  couches  font  ondées,  &  rentrant  ainfi  les  unes  dans  les  autres, 
»  elles  font  un   tout  ferré  ôl  compacfl.  •  .  . 

5>  Quant  à  fa  formation ,  on  ne  peut  pas  s'empccher  de  reconnoître 
»  qu'elle  eft  la  fuite  des  dépôts  fucceffifs  d'une  matière  qui  a  ctc 
M  charriée  par  un  fluide:  les  ondes  de  deux  larges  bandes  qu'on  voit 
»  fur  le  côté  du  morceau  en  queftion  le  démontrent  invinciblement; 
»  elles  fcmblent  même  prouver  que  la  pierre  a  dû  fe  former  dans  un 

»  endroit 
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peut  nommer  orientaux  par  la  beauté  de  leurs  couieurs 
&  l'éclat  de  leur  poir;  mais  leur  origine  &  leur  formation 
font  les  mêmes  que  celles  des  albâtres  communs,  &  leurs 
différences  ne  doivent  être  attribuées  qu*à  la  qualité  diffé- 
rente des  pierres  calcaires  qui  en  ont  fourni  la  matière; 
fi  celte  pierre  s'eft  trouvée  dure,  compare  &  d'un  grain 
fin,  l'eau  ne  pouvant  la  pénétrer  qu'avec  beaucoup  de 
temps ,  elle  ne  fè  chargera  que  de  molécules  très-fines  & 
très-denles  qui  formeront  des  concrétions  plus  pelantes  » 
&  d'un  grain  plus  fin  que  celui  des  flalat^iies  produitiS 
par  des  pierres  plus  groiïières  ,  en  forte  qu'il  doit  (e 
trouver  dans  ces  concrétions,  ainfi  que  dans  les  albâtres,  ^ 
de  grandes  variétés ,  tant  pour  la  denfité  que  pour  la  finelTe 
du  grain  &  I*éclat  du  poli, 

i  La  matière  pierreufe  que  Teau  détaclie  en  s*infiltrant 
flans  les  bancs  calcaires,  eft  quelquefois  fi  pure  &  fi 
homogène,  que  les  ftalaftites  qui  en  réfultent  font  uns 

endroit  où  l'eau  éiolt  reflerrtie  &  contrainte:  en  effet  ,  cette  eaa  «^ 
de  voit  louffrir  quelque  retardement  fur  les  côtés  du  candi,  et  accé-  <c 
Icrer  fon  mouvement  dans  le  milieu;  ainfi  l'eau  de  ce  mUleu  de  voit  « 
agir  &  prefTer  Teau  des  côtcfs,  qui  en  réfiftam  ne  pou  voit  par  « 
confequent  que  fouffrir  différentes  courbures  &  occafionner,  parce 
une  fuite  néceflajre,  des  fuiuofités  que  le  dépôt  a  confervees.  La  « 
rapidité  I  ou  le  plus  grand  mouvement  du  milieu  de  leau,  a  encore  « 
dû  être  çaufe  de  la  matière  la  plus  fine  &  la  plus  pure:  les  parties  « 
les  plus  grofîieres  fit  les  plus  lourdes  ont  dû  être  rejetces  fur  les  « 
bords  &  s'y  dtipofer  aifcment ,  vu  la  tranquillité  du  mouvement  <c 
de  Teiu  dans  ces  endroits  *^.   Mimoins  de  t Académie  des  Sdencejs 
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couleurs  &  tranfparentes,  avec  une  figure  de  crifiallilâtioii 
régulière;  ce  font  ordinairenitni  de  petites  colonnes  à 
pans  terminées  par  des  pyramides  triangulaires;  &  ces 
colonnes  fe  caflent  toujours  obliquement.  Cette  matière 
efl  le  fpath,  &  les  concrétions  qui  en  contiennent  une 
grande  quantité  forment  des  albâtres  plus  tranfparens  que 
les  autres*  mais  qui  font  en  même  temps  plus  difficiles  à 
travaillen 

li  ne  faut  pas  bien  des  fiècles  ni  même  un  très-grand 
nombre  d'années,  comme  on  pourroit  le  croire,  pouf 
former  les  albâtres  ;  on  voit  croître  les  flalaiSites  en  afîèz 
peu  de  temps;  on  les  voit  fè  groupper,  iè  joindre  & 
s'étendre  pour  ne  former  que  des  maifes  communes; 
en  (ont  qu*en  moins  d'un  fiècle  elles  augmentent  peut- 
être  du  double  de  leur  volume*  Etant  defcendu,  en  1759. 
dans  les  mêmes  grottes  d'Arcy  pour  la  féconde  fois  »  c'eft- 
à-dire  dix-neuf  ans  après  ma  première  vifitc,  je  trouvai 
cette  augmentation  de  volume  très-fenfible  &  plus  confi- 
dérable  que  je  ne  l'avois  imaginé;  il  n'étoit  plus  pofiîblc 
de  pafler  dans  les  mêmes  défilés  par  lefquels  j'avois  pafle 
en  1740;  les  routes  étoieni  devenues  trop  étroites  ou 
trop  baffes  ;  les  cônes  &  les  cylindres  s'étoient  alongés  ; 
ies  incruftations  s'étoient  épailTies  ;  &  je  jugeai  qu'en  fup- 
polânt  égale  l'augmentation  fucceflive  de  ces  concrétions, 
il  ne  faudroit  peut-être  pas  deux  fiècles  pour  achever  de 
remplir  la  plus  grande  partie^  de  ces  excavatrons* 

L'albâtre  eft  donc  une  matière  qui  fe  produ liant 
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croiflTant  chaque  jour;  pourroit,  comme  le  dois  ,  le  mettre, 
pour  ainfi  dire,  en  coupes  réglées  à  deux  ou  trois  fièclcs 
de  diftance  ;  car  en  fùppofant  qu'on  fit  aujourd'hui  l'ex- 
tradion  de  tout  J'aibâtre  contenu  dans  quelques-unes  des 
cavités  qui  en  font  remplies*  il  efl  certain  que  ces  mêmes 
cavités  fe  rempliroient  de  nouveau  d'une  matière  toute 
femblable  par  ies  mêmes  moyens  de  l'infiltration  &  du 
dépôt  des  eaux  goutières  qui  partent  à  travers  les  couches 
fupérieures  de  la  terre  &  les  joints  des  bancs  calcaires* 

Au  refte,  cet  accroifrement  des  flaiaélites,  qui  eft  très- 
ienfibfe  &  même  prompt  dans  certaines  grottes,  eft  quel- 
quefois très-lent  dans  d'autres.  «  Il  y  a  près  de  vingt  ans> 
dit  M.  Tabbc  de  Sauvages ,  que  je  caflài  pfufieurs  ftalac-  ** 
tites  dans  une  grotte  où  perfonne  n'avoît  encore  touché,  ** 
à  peine  fe  font-elles  alongées  aujourd'hui  de  cinq  ©u  fix  ** 
lignes  ;  on  en  voit  couler  des  gbuttes  d'eau  chargées  de  ** 
fuc  pierreux,  &  le  cours  n'en  cfl  interrompu  que  dans  ** 
les  temps  de  fécherefie  (f)*  »  Ainfi  la  formation  de  ces 
concrétions  dépend  non -feu  le  ment  de  la  continuité  de  la 
ftillaiion  des  eaux,  mais  encore  de  la  qualité  des  rochers, 
&  de  la  quantité  de  particules  pierreufes  qu'elles  en  peu- 
vent détacher;  fi  les  rochers  ou  bancs  fupérieurs  font 
d'une  pierre  très-dure,  les  ftalaélites  auront  le  grain  très- 
fin  &  feront  long -temps  à  fo  former  &  à  croître;  elles 
croîtront  au  contraire  en  d'autant  moins  de  temps  que  les 

(f)  Mémoires  de  1* Académie  des  Sciences,  mni€  1746^  p^g^ 
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bancs  /ùpérieurs  feront  de  matières  plus  tendres  &  plus  po- 
reufes,  telles  que  font  la  craie,  la  pierre  tendre  &  la  marne. 
La  plupart  des  albâtres  fe  décompofent  à  l'air,  peut- 
être  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  feui  pour  les  former; 
«  la  pierre  dont  on  fe  fert  à  Venife  pour  la  conftrudion 
'»  des  palais  &  des  églifès ,  eft  une  pierre  calcaire  blanche , 
>'  qu'on  tire  d'Iftria ,  parmi  laquelle  il  y  a  beaucoup  de  lia- 1 
»  ladites  d'un  tiflu  compa<5l  &  fouvent  d'un  diamètre  deux 
»  fois  plus  grand  que  celui  du  corps  d'un  homme   très- 
w  gros  ;  ces  ftala<5lites  fe  forment  en  grande  abondance  dans 
«  les  voûtes  fouterraines  des  montagnes  calcaires  du  pays. 
»  Ces  pierres  fè  décompofent  fi  facilement,  que  Ton  vit, 
»»  il  y  a  quelques  années,  à  l'entablement  fupérieur  de  la 
»  façade  d'une  belle  églife  neuve,  bâtie  de  cette  pierre, 
»  plufieurs  grandes  ftaladîites  qui  s'éioient  formées  CucceÇ- 
»  fivement  par  l'cgouttement  lent  des  eaux  qui   avoient 
»  fëjourné  fur  cet  entablement  :  c'eft  de  la  même  manière 
»  qu'elles  fe  forment  dans  les  fouterrains  des  montagnes , 
puifque  leur  grain  ou  leur  compofition  y  reflèmbic  (g),  » 
Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflàire  de  faire  obferver  ici 
que  cette  pierre  d'Iftria  eft  une  efpèce  d'albâtre;  on  le 
voit  affez  par  la  defeription  de  fa  fubftance  &  de  fa  dé- 
compofition. 

Et  lorfqu'une  cavité  naturelle  ou  artificielle  fe  trouve 
iûrmonice  par  des   bancs  de  marbre  qui  de  toutes  ict^{ 


(g)  Lettres  de  M.  fether ,  pages  ^i  &  ^2, 


DES  Minéraux. 


î8s 


pierres  calcaires  efl  la  plus  denfe  &  fa  pius  dure,  \t$ 
concrétions  formées  dans  cette  cavité  par  i'infiltration 
des  eaux  ne  font  plus  des  albâtres ,  mais  de  beaux  marbres 
fins  &  d'une  dureté  prefcjue  égale  à  celle  du  marbre  dont 
ils  tirent  leur  origine»  &  qui  eft  d'une  formation  bien 
plus  ancienne;  ces  premiers  marbres  contiennent fbuvent 
des  cocpiilles  &  d'autres  produdions  de  ta  mer,  tandis 
que  les  nouveaux  marbres,  ainfi  que  les  albâtres,  n'étant 
compofés  que  de  panicules  pierreufes  dctacbées  parles 
eaux,  ne  préfentent  aucun  veftigede  coquilles ,  &  annoncent 
par  leur  texture  que  leur  formation  eft  nouvelle. 

Ces  carrières  parafâtes  de  marbre  &  d'albâtre ,  toutes 
formées  aux  dépens  des  anciens  bancs  calcaires ,  ne  peu- 
vent avoir  plus  d'étendue  que  les  cavités  dans  kfquelles 
on  les  trouve  ;  on  peut  les  épuifer  en  alTez  peu  de  temps , 
&  c'eft  par  cette  rai/bn  que  la  plupart  des  beaux  marbres 
antiques  ou  modernes  ne  fe  retrouvent  plus  ;  chaque  cavité 
contient  un  marbre  différent  de  celui  d'une  autre  cavité , 
fuMout  pour  les  couleurs ,  parce  que  les  bancs  des  anciens 
marbres  qui  fur  montent  ces  cavernes ,  ibnt  eux-mêmes  difTé- 
remment  colorés,  &  que  i  eau  par  Ton  infiltration,  détache 
&  emporte  les  molécules  de  ces  marbres  avec  leurs  cou- 
leurs; fouvent  elle  mêle  ces  couleurs  ou  les  dil|>ole  dans 
un  ordre  différent  ;  elle  les  affbiblit  ou  les  charge ,  félon 
les  circonftances  ;  cependant  on  peut  dire  que  les  marbres 
de  féconde  formation  font  en  général  plus  fortement 
«olorés  que  les  premiers  dont  ils  tirent  leur  origine. 
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bancs  fupérieurs  feront  de  matières  plus  r.  peuvent ,  comm* 
reufes,  telles  que  font  la  craie,  la  picr  endroits  cl  où  on  les 
La  plupart  des  albâtres  fe  d/  Je  même  par  la  ftîllation 
être  en  moins  de  temps  €pL^\^nn  grand  nombre  d'exem- 
ic  la  pierre  dont  on  fe  fer' ^,;f/7f  que  le  marbre  fe  reproduit 
àt^  palais  &  des  égiife  ;ir/nes  carrières  ;  il  dit  que  Ton 
qu'on  tire  d'Iftria  \jcs  chemins  très-unis ,  dans  des  en- 

Jaélitcs  d'un  tiff  y  'V^îijparavant  il  y  avoit  eu  des  carrières 
fois  plus  gr"  ,; '^/ya/oute,  qu'en  ouvrant  des  carrières  de 
gros;  ce^  ^^'^^'^^^i^  rencontré  des  haches,  des  pics,  des 
les  v'^  ;^4/î' 'f  J'autres  outils  renfermés  dans  le  marbre, 
C         ^r^^'^^vraifemblabiement  autrefois  à  exploiter 

fl^\^^s  carrières,  lefquelles  fe    font  remplies  par  k 
^>5  temps,  &  font  devenues  propres  à  ctrc  exploitées 
J,  ^i?"veau. 
Oti  trouve  auflî  plufieurs  de  ces  marbres  de  foconde 
^rïîiaiion  qui  font  mêles  d'albâtre,  &  dans  le  genre  cal- 
caire comme  en  tout  autre ,  la  Nature  paffe ,  par  degrés  & 
nuances,  du  marbre  le  plus  fin  &  le  plus  dur^  à  l'albâtre 
&  aux  concrétions  les  plus  groffières  &  les  plus  tendres. 

La  plupart  des  afbaires,  &  /iir-tout  les  plus  beaux, 
ont  quelque  tranfparence,  parce  qu'ils  contiennent  une 
certaine  quantité  de  fpath  qui  s'eft  criftallifc  dans  le  temps 
de  la  formation  des  ftalaélitcs  dont  ils  Çom  compofés; 
mais  pour  l'ordinaire  la  qttantité  du  fjiath  n'eft  pas  auflî 


(k)  Di  iafidum  ¥ig€taiion€^ 
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^dt  que  celle  de   ia  matière  pierreufe  ,  Opaque  & 
"ère,  en  forte  que  l'albâtre    qui  réfuhe  de  cène 
'îtion  cft  aflèz  opaque  quoiqu'il  le  foit  toujours 
le  les  marbres. 

» 

'tuc  les  albâtres  font  mêlés  de  beaucoup  de 

^nt  plus  caflàns  &  plus  difficiles  à  travailler, 

.1  que  cette  matière  fpathique  criftallifée  fc 

s'égrène  très  -  facilement  &    fè    cafTe     prefque 

vUfours  en  ièns  oblique  ;  mais  auffi  ces  albâtres  font 

fouvent  les  plus  beaux ,  parce  qu'ils  ont  plus  de  tranipa- 

rence  &  prennent  un  poli  plus  vif  que  ceux  où  la  matière 

jHcrreufe  domine  fur  celle  du  Ipath.  Onia  cité  dans  Vhif- 

tokc  de  r  Académie  des  Sciences  ("ij,  un  albâtre  trouvé 

par  M.  Puget  aux  environs  de  Marfeille,  qui  eft  fi  tranA 

parent,  que  par  le  poli  très-parfait  dont  il  efl  fûfoeptible, 

on  voit,  à  plus  de  deux  doigts  de  fon  épaiffeur ,  Tagréable 

variété  de  couleurs  dont  il  eft  embelli  :  le  marbre  à  demi- 

tnm/parent  que  M.  Pallas  a  vu  dans  la  province  d'Ifchskî 

en  Tartarie,  eft  vraifemblablement  un  albâtre  femblable 

à  celui  de  Marfeille.  Il  en  eft  de  même  du  bel  albâtre 

fîj  Année  170  ^  ,  page  /  7 .  —  «  Dans  certaines  grottes ,  comme  dans 
celle  de  la  montagne  de  Luminiani  près  de  Vicence  en  Italie ,  les  ce 
criftaDifations  fpathiques  font  jaunâtres  &  reflèmblent  au  plus  beau  « 
fucre  candi;  les  criftaux  font  en  forme  de  pyramides  triangulaires ,  ec 
dont  le  fommet  eft  très-aigu  :  communément  elles  font  verticales  ;  de  a: 
nouvelles  pyramides  fortent  des  côtés  de  ces  premières  &  deviennent  ce 
horizontales  ;  on  peut  en  détacher  de  très  -  grands  blocs  >»•  Note  de 
AL  le  baron  de  Die  trie  h,  dans  les  Lettres  de  M.  Ferber,  page  2^. 
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de  Grenade  en  Efpagne^  qui,  félon  M.  Bowles ,  eft  aufll 
brillant  &  tranfparent  que  la  plus  belle  cornaline  blanche, 
mais  qui  néanmoins  eil  fort  tendre ,  à  moitié  blanc  &  à; 
moitié  codeur  de  cittfkj;  en  général  fa  tranfparence  dans 
les  pierres  calcaires >  les  marbres  &  les  albâtres,  ne  pro- 
vient que  de  la  matière  fpailiicpje  qui  s'y  trouve  incorporé 
&  mêlée  en  grande  quantité  ;  car  les  autres  matières  pier 
reufes  font  opaques. 

Au  refte  >  on  peut  regarder  comme  une  efpèce  d'al- 
bâtre toutes  les  incruftations  &  même  les  oftéocoles  & 
les  autres  concrétions  pierreufes  moulées  fur  des  végé* 
taux  ou  fur  des  oiTemens  d'animaux;  il  sVn  trouve  de  cette 
dernière  elpèce  en  grande  quantité  dans  les  cavernes  du 
Margraviat  de  Bareîtlii  dont  S.  A*  S.  M*^  le  Margrave 
d'Anfpach^  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  la  defcriptiou 
fuivanie.  «  On  connoît  affer  les  marbres  qui  renferment 
des  coquilles  ou  des  pétrifications  qui  leur  reflemblent-.. 
Maïs  ici  on  trouve  des  maflles  pierreufes  paîiries  d'oflTc 
mens  d'une  manière  femblable  ;  elles  font  nées,  pour 
ainfi  dire,  de  la  conglutination  des  fragmens des  ftala<5lites 
de  la  pierre  calcaire  grife  qui  fait  la  bafë  de  toute  la  chaîne 
de  ces  montagnes»  d'un  peu  de  fable ,  d'une  fubftance  mar- 
neufè  &  d'une  quantité  infinie  de  fragmens  d'os*  H  y  a  dans 
une  feule  pierre,  dont  on  a  trouvé  des  mafles  de  quelques 
centaines  de  livres,  un  mélange  de  dents  de  différentes 

(ftj  Htlloire  NaiureUe  d'Elpagne,  paf   JVL  Bowles^  pûges  4J4 

e/pèces , 
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fpèces,  de  côtes,  de  cartilages ,  de  vertèbres,  de  pha-  « 
nges,  d'os  cylindriques,  en  un  mot  de  fragmens  d'os  « 
e  tous  les  membres  qui  y  font  par  milliers.  On  trouve  « 
buvent  dans  ces  mêmes  pierres  un  grand  os  qui  en  fait  ce 
pièce  principale,  &  qui  efl  entouré  d'un  nombre  infini  ^t 
'autres  ;  il  n*y  a  pas  la  moindre  régularité  dans  la  difpo-  « 
lîtion  des  couches.  Si  Ton  veribit  de  la  chaux  détrempée  « 
ijr  un  mélange  d*efquilles,  il  en  naîtroit  quelque  chofett 
de  femblable*   Ces  mafles  font  déjà  aflez  dures  dans  les  « 
cavernes*..-  mais  lorfqu'clles  font  expofées  à  Tair,  elles  « 
durcifient  au  point,  que  quand  on  s'y  prend  comme  il  « 
ut,  elles  font    fiifceptibles   d'un   médiocre  poli.    On  « 
ouve  rarement  des  cavités  dans  fintérieur,  les  interftîces  « 
nt  remplis  d'une  matière  compaéle  que  la  pétrification  « 
encore  décompofée  davantage.  Je  m'en  fois  à  la  fin  <c 
rocuré^  avec  beaucoup  de  peines,   une  colleélion  fi  « 
complète ,  que  je  puis  préfenter  prefque  chaque  os  re-  « 
H|narquable  du  fquelette  de  ces  animaux*  enchâfle  dans  « 
une  propre  pièce,  dont  il  fait  Fos  principal.  En  entrant  « 
dans  ces  cavernes,  pour  la  première  fois,  nous  en  avons  « 
trouvé  ime  fi  grande  quantité,  qu'il  eût  été  facile  d'en  « 
amaffer  quelques  charretées,  «* 

Un  heureux  defiin  m'avoit  rélervé  à  moi  &  à  mes  « 
amis ,  entr'autres ,  un  morceau  de  cette  pierre  ofTeufe  à  « 
peu^près  de  trois  pieds  de  long ,  fur  deux  de  large  &  « 
autant  d'épaiffeur,,. .  La  curiofité  nous  le  fit  mettre  « 
en  pièces,  car  il  étoit  impoffible  de  le  faire  pafier  par  ces  « 
Minéraux^  Tome L  Go 
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détroits  pour  le  fortir  en  entier  ;  chaque  morceau  >  à  pem 
près  de  deux  livres,  nous  préfenta  plus  de  cent  fragmens 
d'os....»  j'eus  le  plaifir  de  trouver  dans  le  milieu  une 
dent  canine,  longue  de  quatre  pouces  bien  confervée; 
nous  avons  auiïi  trouvé  des  dents  molaires  de  différentes 
espèces  dans  d'autres  morceaux  de  cette  même  maffe  f/J.n 
Par  cet  exemple  des  cavernes  de  Bareith  où  [es  oflc^ 
mens  d'animaux  dont  elfe  e(l  remplie,  le  trouvent  incruftés 
&  même  pénétrés  de  la  matière  pierreufe  amenée  par  la 
ilillation  des  eaux,  on  [>eut  prendre  une  idée  générale  de 
la  formation  des  oftéocoles  animales  qui  fe  forment  par  le 
même  mécanifine  que  les  oftéocoles  végétales  fmj,  teUci 

fij  Defcrïptioîi  des  cavernes  du  Margraviat  de  Bareîth,  par  Jeao- 
Fréderic  Efperj  în-fo/,  pagi  2j* 

(m)  M»  G  editlch  donne  une  bonne  de^rrptîon  dt%  oftéocoles 
qui  fe  trouvent  en  grande  quiniitt? ,  dans  les  terreim  maigres  da 
Brandebourg:  «  Ce  folTtie,  dit-il,  efl  connu  de  tout  le  monde  dans 
»  les  deux  Marches ,  où  on  l'emploie  depuis  plufieurs  Cèdes  à  des 
»  ufages,  uni  internes  qu*e)tternes.  ,  .  *  On  le  trouve  dans  un  iible 
»plus  ou  moins  léger,  blanc,  gris,  rouge  ou  jaunâtre,  (on  redim- 
I»  biant  k  Tefpèce  de  fabfe  qu'on  trouve  ordinairement  au  fond 
»  des  rivières  ;  celui  qui  touclie  immédiaiement  1  oftéocole  eiî  plus 
»  blanc  &  plu5  mou  que  le  refle.  *  .  .  Quand  >  dans  les  lemps  plu* 
»  vieux,  cette  terre  qui  s'attache  fortement  aux  mains,  vient  à  (t 
^  difibudre  dans  les  lieux  élevés ,  les  eaux  fentraînent  en  fonce 
»  d'émuJfion ,  dans  les  creux  qui  fe  trouvent  au-dt(îb«s*  •  .  *  £fc 
»  ne  diffère  guère  de  la  marne,  &  iê  trouve  attachée  au  fable,  dans 
»  des  proportions  diiîcrentes  •  .  ,  ,  Mais  plus  le  fable  eft  voifrn  ctes 
»  branches  du  foïlHe,  plus  la  quantité  de  cette  terre  augmente;  î 
m  n*y  a  pas  graiide  différence  enu*eJJc  &  la  maiière  wcinfi  du  foflîJei 
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Ique  les  moufles  pétrifiées  &  toutes  les  autres  concrétions 
pans  lefquelles  on  trouve  des  figures  de  végétaux  ;  car 
Idippofbns  qu'au  lieu  d'offemcas  d'animaux  accumulés 
dans  ces  cavernes,  ia  Nature  ou  la  main  de  l'homme  y 

011  trouve  auâî  cette  terre  dâm  ks  foiids  Sl  même  £0114  quelques  ce 

Ïtangs  «  &c  • .  • .  <c 

Les  vents,  les  pluies,  &c?*  en  enlevant  le  fable,  JaifTent  quel- «c 
[iiefoïs  à  découvert  rofléocole  •  • ,  *  Quelquefois  on  en  uouve  ça  «c 
t  là ,  des  pièces  rompues  •  •  •  -  Quand  on  aperçoit  des  branches  on  ic 
les  dégage  du  fable  avec  précaution  ^  éc  on  les  fuit  jufqu'au  tronc  m 
qui  [eue  des  racines  fous  terre ,  de  plufieurs  côtés  • . , ,  ce 

Tant  que  le  tronc  entier   efl  encore  renfermé  dam  k  fable  ^  la  «c 
forme  du  fonile  ne  Toffrë  aux  yeux  que  d'un  côté ,  &  alors ,  elle  <t 
repréfente  allez  parfaitement  le  bas  du  tronc  d'un  vieil  arbre  ...*** 
^I-es  racines  defcendent  en  partie  Jufqu'à  la  profondeur  de  quatre  m 
^B  fjK  pieds,  &  s'étendent  en  partie  obliquement  de  tous  côtés  . . . .  «c 
^pje  iroitc  du  fofllle  1  dont  la  grandeur  &  répainèur  vaiicnt ,  doit  et 
£uis  doute  ion   origine    au  tronc   de  quçlqu 'arbre  niort^  &   en  ce 

fartîe  carrié,  ce   qui  le  prouve  fufHiàniment  par  la  léfion  &  lace 
^Urudion  de  là  Aru^ure  intérieure  * . . ,  ce 

Les  racines  les  plus  fortes  font  plus  ou  moins  grofies  que  le  <t 
bras;  eUes  s'anninciflent  peu-à-peu  en  fe  divifant,  de  forte  que  << 
les  derulcres  ramifications  ont  à  peine  tuie  circonférence  qui  égaie  « 
une  plume  d'oie.  Pour  les  produélions  capilialres  des  racines ,  elles  u 
ne  fe  trouvent  en  aucun  endroit  du  fofliie,  fans  doute  parce  que  «c 
leur  ténuité  &  la  dclicâteffè  de  leur  texture  ne  leur  permet  pas  de  « 
réfifter  à  la  putréfaâion , . , ,  On  trouve  rarement  les  groffes  racines  a 
pétrifiées  ât  durcies  dans  le  fable  »  elles  y  font  plutôt  un  peu  m 
humides  &  molles;  6t  expofées  à  fair  elles  deviennent  Kches  &<c 
friables  • .  * .  «< 

h%  tnafîë  terreHre  qui,  à  proprement  parler^  conltitue  notre  fofliie^  « 

Oq  il 
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euffeat  entafTë  une  grande  quantité  de  rofeaux  ou  de  mouiTes, 
n*eft'i!  pas  évident  que  ce  niême  fuc  pierreux  auroit  faifi 
Jes  moufles  &  les  rofeaux ,  les  auroit  incruflés  en-dehors  > 
&  remplis  en -dedans  &  même  dans  lous  leurs  pores  : 

»  eft  une  vraie  terre  de  chaux ,  &  quand  on  î'a  iietioyée  du  iable 
3.3  &  de  la  pourriture  qui  peuvent  y  refter ,  l'acide  vitrioGcpe ,  arec 
»  lequel  elle  fait  une  fone  efFervefcence ,  la  diflout  en  parde-  La 
»  matière  de  notre  foffile,  iorfqu'elle  efl  encore  renfermée  dans  le 
»  fable,  efl  molle,  elle  a  de  rhumidité;  fa  cohérence  eft  lâche >  & 
»  il  s  en  exhale  une  odeur  acre  ,  afîez  foible  cependant;  ou  bien  elît 
X  forme  un  corps  graveleux,  pierreux,  iiifipîde  Ôl  fans  odeur:  tout 
a>  cela  met  en  évidence ,  que  la  terre  de  chaux  de  ce  folfile ,  n*eft 
^  point  du  gravier  ûn^  lié  par  le  moyen  d^une  glu ^  comme  le  piétendeut 
y  quelques  Auteurs* 

ja  Mais  lorfqu'on  peut  remarquer  dans  la  compofition  de  Ta  matière 
*  de  notre  fofTile  quelque  proportion ,  elle  confifte  pour  Tordinaire^ 
sa  en  parties  égales  de  fable  &  de  terre  de  chaux, 
»  Ce  foffîle  eft  dû  à  des  troncs  d'arbres ,  dont  les  fibres  ont  éié 
y*  atténuées  &  pourries  par  rhumidiié .  , .  •  If  le  forme  dans  ces  troncs 
>a  &  dans  ces  racines ,  des  cavités  où  s'infinuent  facilement ,  par  le 
^  moyen  de  I^eau  ^  le  l^^te  &  la  terre  de  chaux  qu'elle  â  difTous; 
n  cette  t^rre  entrant  par  tous  les  trous  &  les  endroits  cariés ,  dcfcend 
^  jufqu*aux  extrémités  de  toute  la  tige  &  des  racines»  jufqu'à  ce 
»  qu^avec  le  temps  toutes  ces  cavités  fe  trouvent  exaflement  remplies; 
»  l*eâu  fuperflue  trouve  aifément  une  ifliie ,  dont  les  traces  (e  mani- 
»  feftem  dans  le  centre  poreux  des  branches  ;  voilà  comment  ce 
»  fo/nie  fe  forme  •  * .  -  L*humidiié  croupilTante  qui  eft  perpétuelie- 
y^  ment  autour  du  foflile  ^  eft  le  véritable  obftacle  à  foa  eadur- 
»  ciftementt 

»    Quelques  Auteurs  ont  regardé  comme  de  Toftéocole,  une  certaîoe 
»  efpèce  de  mf  en  partie  ûifoane ,  en  partie  compofé  de  fàÛeniblage 
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que  dès-lors  ces  concrétions  pierreufes  en  auront  pris  la 
£>rme ,  &  qu'après  la  deftrudion  &  ia  pourriture  cle  ces 
matières  végétales ,  la  concrétion  pierreufe  fubfiftera  &  fe 
préièntera  fous  cette  même  forme;  nous  en  avons  ia  preuve 

^e  plufieurs  petits  tuyaux  de  différente  nature  :  ce  tuf  fe  trouve  en  c< 
abondance  dans  plufieurs  contrées  de  la  Thuringe  &  en  d'autres  ce 
endroits .  •  • .  ce 

,  L'expérience,  jointe  au  confentement  de  plufieurs' Auteurs,  dé-  « 
pofe  que  le  terrein  naturel  &  le  plus  convenable  à  1  ofléocole ,  efl  c€ 
un  terroir  fléril^,  fal>Ionneux  &  léger;  au  contraire  un  terrein  gras,  et 
confiflant ,  argileux  ,  ondueux  &  limoneux ,  &c.  iorfqu'if  vient  à  « 
ttre  délayé  par  l'eau ,  laiflè  paffer  lentement  &  difficilement  l'eau  ce 
fUe-même^  &  à  plus  forte  raifon  quelqu'autre  terre,  comme  celle  es 
4ont  l'ofléocole  efl  formée  :  Tofléocole  fe  meleroit  intimement  à  ce 
l^  terre  graffe ,  dans  l'intérieur  de  laquelle  elle  formeroit  des  lits  ce 
plats,  plutôt  que  de  pénétrer  une  fubflance  aufli  confiflante  >>•  Extrait 
des  Mémoires  de  C  Académie  de  Prufe,  par  M.  Paul;  Avignon,.  lyfS, 
tome  V,  in-i 2,  page  i  ù*  fuiv.  du  fupplément  à  ce  volume. 

M.  Bruckmann  dBt,  comme  M.  Gleditfch,  que  les  ofléocolesne 
ie  trouvent  point  dans  les  terres  graflès  &  argileufes,  mais  dans  les 
terreins  fablonneux;  il  y  en  a  près  de  Francfort-fur- l'Oder,  dans  un 
làble  blanchâtre,  mêlé  d'une  matière  noire,  qui  n'efl  que  du  bois 
pourri:  Toftéocole  eft  molle  dans  la  terre,  mais  plutôt  friable  que 
duftile  ;  elle  fe  defsèche  &  durcit  en  très-peu  de  temps  à  l'air  :  c'efl 
une  efpèce  de  marne,  ou  du  moins  une  terre  qui  lui  cfl  fort  ana- 
logue. Les  différentes  figures  des  oftéocoles  ne  viennent  que  des 
racines  auxquelles  cette  matière  s'atuche;  de-là  provient  aufïi  fa  ligne 
noire  qu'on  trouve  prefque  toujours  dans  leur  milieu:  elles  font  toutes 
creufes,  à  l'exception  de  celles  qui  font  formées  de  pfufieurs  petites 
libres  de  racines  accumulées  &  réunies  par  la  matière  marneufè  ou 
crétacée.  Voyei  la  Colle ilion  académique j^  Partie  Étrangère^  tome  II ^ 
fages  ISS  &  ^jf^ 
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démonftrativc  dans  certains  morceaux  qui  font  encore 
rofeaux  eu  partie  &  du  refle  oflcocole  ;  je  connois  auffi 
des  mouiîes  dont  le  bas  eft  pleinement  incrufté ,  &  dont 
le  defiTus  eft  encore  vert  &  en  état  de  végétation.  Et 
comme  nous  Tavons  dit,  tout  ce  qu'on  appelle  pétrrfi-» 
cations  ne  font  que  des  incruftations  qui  non-fèu!ement 
fo  font  appliquées  fïir  la  furface  des  corps ,  mais  en  ont 
même  pénétré  &  rempli  les  vides  &  les  pores  en  fe 
fubftituant  peu-à-peu  à  la  matière  animale  ou  végétale; 

à  mefure  qu'elle  fe  décompofoît. 

' 

M.  Beurer  de  Nuremberg,  ayant  fait  déterrer  grand  nombre 
d*o(léocole$ ,  en  a  trouvé  une  dans  le  temps  de  ia  formation  ;  cVtûH 
une  fouche  de  peuplier  noircjui,  par  fon  escrrétnitë  fupérieure,  étcit 
encore  ligneufe,  &  dont  la  racine  étoit  devenue  une  véritable  oitéocokt 
V^y^^  tes  Tranfaâ*  philofopL  snnée  1745,  n*  476* 

M.  Guettard  a  auflî  trouve  des  oftéocoles  en  France >  aux  envîroiu 
d*Étampes,  &  particulicrement  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Louette. 
«  L*oftéocoIe  d'Etampesj  dit  cet  Acade'micîen ,  forme  des  tuyaux 
3>  longs  depuis  trois  ou  quatre  pouces  jufqu'à  un  pied,  un  pied  & 
»  demi  &  plus:  le  diamètre  de  ces  tuyaux  eft  de  deux,  trois,  quatre 
»  lignes  6t  même  d'un  pouce;  les  unSj  &l  c'efl  le  plus  grand  nombre, 
»  font  cylindriques ,  les  autres  font  formés  de  plufieurs  ponJoiu  de 
»  cercles,  qui  réunies  forment  une  colonne  à  plufieurs  pans.  Il  y 
1»  en  a  d*aplaiis  ;  les  bords  de  quelques  autres  font  roulés  en-dedans 
»  fuivant  leur  longueur ,  &  ne  font  par  conféquent  que  demi-cytrn- 
w  driques:  plufieurs  n'ont  qu*une  feule  couche ,  mais  beaucoup  plus 
»  en  ont  deux  ou  trois;  on  diroit  que  ce  font  autant  de  cylindrci 
i>  renfermés  les  uns  dans  les  autres;  le  milieu  d'un  tuyâu  cylindrique, 
>»  fait  d*une  ou  de  deux  couches ,  en  contient  quelquefois  une  troî- 
n  fièmc  qui  eft  prifmatique  triangulaire.  Quelques-uiis  de  ces  twyita 
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^  On  vient  de  voir  par  la  note  précédente,  que  ies  oftéo- 
coles  ne  font  que  des  incruftations  d'une  matière  crétacée 
oa  mameuiè ,  &  ces  incruftations  fe  forment  quelquefois 
en  très-peu  de  temps,  aufll-bien  au  fond  des  eaux  que 
<Ians  le  fein  de  la  terre.  M.  Dutour ,  Corre/pondant  de 
l'Académie  des  Sciences ,  cite  un  oftéocole  qu'il  a  vu  fê 
ibrmer  en  moins  de  deux  ans.  «  En  Êtij^nt  nettoyer  un 
canal,  je  remarquai,  dit-il,  que  tout  le  fond  étoit  comme  « 
tapilTé  d'un  tiflfu  fort  ferré  de  filets  pierreux,  dont  les  « 
plus  gros  n'avoient  que  deux  lignes  de  diamètre  &  qui  « 

font  coniques;  d'autres ,  ceux-ci  font  cependant  rares ,  font  courbés  ce 
&  ferment  prefque  un  cercle:  de  quelque  figure  qu'ils  foient,  leur  ce 
furfàce  interne  eft  iifle ,  polie  &  ordinairement  ftriée  ;  l'extérieure  eft  ce 
laboteuiè  &  bojQèlée ,  la  couleur  eft  d'un  adèz  beau  bljuic  de  marne  ce 
ou  de  craie  à  l'extérieur  ;  celle  de  la  fur&ce  interne  eft  quelquefois  ce 
d'un  jaune  drant  fur  le  rougeâtre ,  &  li  elle  eft  blanche ,  ce  blanc  eft  ce 
toujoun  un  peu  fàle.  •  •  •  II  y  a  aufti  de  l'oftéocole  fur  l'autre  ce 
i>ord  de  la  rivière ,  mais  en  moindre  quantité  . .  •  •  On  en  trouve  et 
encore  de  l'autre  côté  de  la  ville,  dans  un  endroit  qui  regarde  les  ce 
moulins  à  papier  qui  font  établis  fur  une  branche  de  la  Chalouette,  ce 
&  fur  les  bords  des  foffés  de  cette  ville  qui  font  de  ce  côté  . . ,  •       ce 

M.  Guettard  rapporte  encore  plufieurs  obfervarions ,  pour  prouver  ce 
que  la  formation  de  l'oftéocole  des  environs  d'Étampes ,  n'eft  due  ce 
qu'à  des  plantes  qui  fe  font  chargées  de  particules  de  marne  &  de  ce 
£d>le  ^^%  montagnes  voiflnes ,  qui  auront  été  entraînées  par  les  «e 
averfes  d'eau  &  arrêtées  dans  les  mares  par  les  plantes  qui  y  ce 
croilfent ,  &  fur  lefquelles  ces  particules  de  marne  &  de  fable  fe  ce 
feront  dépofées  fucceiffivement  yy.  Voyei  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences,  année  ijj^,  page  26 p  jufqu'à  28 S» 
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n  fe  croilbient  en  tout  fens-  Les  filets  ctoient  de  véritables 

„  tuyaux  moulés  fur  des  racines  d'ormes  fort  menues  cjui 

»  sV  étoient  deflcclices  &  qu'on  pouvok  aifément  en  tirer. 

1^  La  couleur  de  ces  tuyaux  étoit  griiè^  &  leurs  parois 

»  qui  avoient  un  peu  plus  d*un  tiers  de  ligne  d'épaifleur, 

r>  étoient  affez  forts  pour  réfifter  fans  fe  brifer  à  la  preflion 

»  des   doigts,    A   ces  marques,  je   ne  pus   méconnoître 

*>  t*oftéocole  »   mais  je  ne  pus  aufli   m'empêcher  d'eue 

»  étonné  du  peu  de  temps  quelle  avoit  mis  à  fe  former; 

*>  car  ce   canal  n'étoit  conftruit  que  depuis  environ  deux 

>)  ans  &  demi ,  cSl  certainement  les  racines  qui    a  voient 

n  fervi  de  noyaux  à  l'olléocolc  étoient  de   plus  nouvelle 

date  (n)  '»*  Nous  avons  d'autres  exemples  d'incruftations 

qui  fè  font  encore  en  moins  de  temps,  dans  de  certaines 

circonflances.  H  eft  dit  dans  THiftoire  de  rAcadémfe 

des  Sciences  (û)^  que  M.  de  la  Chapelle  avoît  apporte 

une  pétrification  fort  cpaiflfe,  tirée  de  l'aqueduc  d'Arcueilg 

&  qu'il  avoit  appris  des  ouvriers ,  que  ces  pétrifications 

ou  incruftations  fe  font  par  lits  chaque  année;  que  pendant 

rhîver  il  ne  s'en  fait  point,  mais  feulement  pendant  Tété  ; 

&  que  quand  l'hiver  a  été  très  -  pluvieux  &  abondant  en 

neiges ,  les  pétrifications  qui  fe  forment  pendant  Tété 

fuivant  font  quelquefois  d'un  pied  dYpai fleur  ;  ce  6it 

efi  peut-être    exagéré,  mais  au  moins  on    eft  fur  que 

(n)  Hliloire  de  l'Academîe  des  Sciences,  amie  ijSi^pagt  24» 
(ê)  Idem ,  mni€  i^Jf  S  *  P^g^  ^3^ 

fbuveni 
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fouvent  en  une  feule  année  ces  dépôts  pierreux  font 
de  plus  d\m  pouce  ou  deux  ;  on  en  trouve  un  exemple 
dans  k  même  Hiftoire  de  i'AcadéiTîJe  fpj.  Le  ruifimiiie 
CTûie  près  de  Befànçon  ,  enduit  d'uue  incruftation  pier- 
reufe,  les  tuyaux  de  bois  de  fapin  où  Ton  fait  pafler  ion 
eau  pour  l'uftge  de  <juelques  forges;  il  forme  dans  leur 
intérieur  en  deux  ans  d'autres  tuyaux  d'une  pierre  com- 
pare d'environ  un  pouce  &  demi  d'épaifleur.  M.  du  Luc 
dit  qu'on  voit  dans  le  Valais  des  eaux  auiïi  claires  qu'il 
foit  polFible ,  &  qui  ne  lai  (Te  nt  pas  de  former  de  tels  amas 
de  tuf,  qu'H  en  réfuke  des  faillies  confidérables  fur  les 
faces  des  montagnes  (^)j  &e. 

Les  ftaladites,  quoique  de  même  nature  que  les  incruf- 
■  tations  &  les  tufs,  font  foulement  moins  impures  &  fe 
■forment  plus  lentement.  On  leur  a  donné  dtfferens  noms 
ïfuivant  leurs  différentes  formes,  mais  M,  Guettard  dit 
avec  raifon  que  les  ftalaélites,  fort  en  forme  pyramidale 
ou  cylindrique  ou  en  tubes,  peuvent  être  regardées  comme 
une  même  forte  de  concrétions  (r).  Il  parle  d*une  con- 
crétion en  très*grandemafle  qu'il  a  obfervée  aux  environs 
de  Crégi  ^  village  peu  éloigné  deJVÏeaux  ,  qui  s'efl  formée 
par  le  dépôt  de   l'eau   d  une  fontaine   voifme,  &  dans 
iaquelle  on  trouve  renfermées  des  mouffes,  des  chien- 


^p)  Année  1720  |  page  2 j* 
(q)  Lettres  à  la  reine  d'Angleterre,  pjîge  îj, 
(r)  Mémoires  de  fAcadémic  des  SdeiicçS|  mnét  syj4»  page  ij^ 
Minéraux,  Tome  L  Pp 
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dents  &  dVutres  plantes  qui  forment  des   millîe 

petites   ramiâcations ,  dont    les  branches  font  ordinat- 

rement    creufes,  parce  que   ces  plantes  fe   font  à  la 

iongue  pourries  &  entièrement  détruites  (f).  II  cite  iufli 

les  incruftations  en  forme  de  planches  de  lapin   qui  iê 

trouvent  aux  environs  de  Belànçon,  «  Loriqu'on  voiï 

pour  la  première  fois ,  dit  cet  Académicien,  un  morceau 

>i  de  ce  dépôt  pierreux ,  il  n^y  a  perfonne  qui  ne  le  prenne 

w  d'abord  pour  une  planche  de  /apin  pétrifiée.  •  • ,  Rien  en 

3»  effet  n'eft  pins  propre  à  6ire  prendre  cette  idée  que  ces 

»  efpèces  de  planches  ;  une  de  leur  furface  eft  flrîée  de 

,ï  longues  fibres  longitudinales  &  parallèles  ^  comme  peuvent 

,3  être  celles  des  planches  de  fapin  :  la  continuité  de  ces 

»  fibres   eft  quelquefois  interrompue  par  des  efpèces  de 

»>  nœuds  fomblables  à  ceux  qui  fo  voient  dans  ce  bois  ;  ces 

^  nœuds  font  de  difFérentes  groffeurs  &  figures*  L'autre 

M  furface  de  ces  planches  efl  en  quelque  forte  ondée  à  peu- 

^^  près  comme  foroit  une  planche  de  iapin  mal  polie.  Ceue 

j,  grande  reffemblance  s'évanouit  cependant  lorfqu'on  vicnï 

^^  à  examiner  ces  fortes  de  planches.  On  s'aperçoit   aifé* 

^^  ment  alors  qu^elIes  ne  font  voir  que  ce  qu'on  remarqueroit 

^  fur  des  morceaux  de  plâtre  ou  de  quelque  pâte  qu'on 

^  âuroïi  étendue  fur  une  planche  de  ftpin. . . .  On  s'afliire 

^  Êicilement  dès-lors  que  ces  planches  pierreufos  ne  foni 

j^  qu*un  dépôt  fait  fur  des  planches  de  ce  bois;  &  fi  on  les 

(f)  Mémoires  de  l'Académie  de$  Sciences,  mné€  îjy^,  pûgi 


on  le  reconnoît  encore  mieux  ,  parce  que 
de  la  fur&ce  ne  ft  continuent  pas  dans  i'intérieur  ftjn. 
Itmi  M.  Guettard  cite  encore  un  autre  dépôt  pierreux  qui 
fe  &t  dans  les  faaflîns  du  château  d'Ifly  près  Paris  ;  ce 
dépôt  contient  des  groupes  de  plantes  veniàUéts  toutes 
incruftées-  Ces  plantes  telles  que  la  girandole  d'eau  ,  font 
très-communes  dans  toutes  les  eaux  dormantes  ;  la  quantité 

Irfle  ces  plantes  ûit  que  les  branches  des  diiférens  pieds 
Vemrelacent  les  uns  avec  les  autres ,  &  lorrqu*elles  font 
^chargées  du  dépôt  pierreux,  elles  forment  des  groupes 
[que  Ton  pour  roi  t  prendre  pour  des  plantes  pierreufes  oii 
des  plantes  marines  ièmblables  à  celles  qu*on  appelle 
\€ùfûlines* 

Par  ce  grand  nombre  d*exemples ,  on  voit  que  i'încruf- 

ition  cft  le  moyen  auffi  fimple  que  général ,  par  lequel 

la  Nature  conlerve  pour  ainfi  dire  à  perpétuité  les  em- 

>reintes  de  tous  les   corps  fujets  à  la  deftruélion  ;  ces 

tmpreintes  font  d'autant  plus  exaéles  &  fidèles  ,  que  la 

)âte  qui  les  reçoit  eft  plus  fine  ;  Teau  la  plus  claire  &  la 

>lus  limpide  *  ne  laifle  pas  d'être  fouvent  chargée  d'une 

irès-grande  quantité  de  molécules  pierreufes  qu'elle  tient 

[en  diflblution  ,  &  ces  molécules  qui  font  d'une  extrême 

:énuîté,  fe  moulent  fi  parûitement  fur  les  corps  les  plus 

Pidélicats,  qu'elles  en  repréfentent  les  traits  les  plus  déliés  ; 

[l'art  a  même  trouvé  le  moyen  d'imiter  en  ceci  la  Nature; 

(i)  Mémoires  de  TAcadémie  ifcs  Sciences,  mnée  17J4,  pag€ 
Mji  &  fuh* 
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on  fait  des  cachets  ,  des  reliefs  ,  des  figures  parfaiicmeni 
achevées  ^  en  expofent  des  moules  au  jailliflcment  d'une 
eau  chargée  de  cette  matière  pierreufe  faj;  &  l'on  peut 
aufli  feirc  des  pétrifications  artificielles ,  en^  tetiant  long- 
temps dans  cette  eau  des  corps  de  toute  efpèce  ;  ceux  qui 
feront  fpongîeux  ou  poreux,  recevront  l'inGruflation  tant 
au  dehors  qu'en  dedans,  &  fi  la  fiibftance  annnale  ou 
végétale  qui  fert  de  moule  vient  à  pourrir,  la  concrétion 
qui  refie  paroît  être  une  vraie  pétrification  ,  c*eft -à-dire  le 
eorps  même  qui  s*eft  pétf  ilié ,  tandis  qu'il  n*a  été  qu*in*- 
crufté  à  Tinter ieur  comme  à  rextérieur- 


II 


^uj  C^eft  aux  bains  de  Saint- Filippù^  fur  le  penchant  de  la  moR** 
tagne  de  X'  Fhra  près  de  Sienne,  que  M,  le  dodeur  Ltcnûré 
Vigni  a  établi  fà  fingulîère  manufkdure  d'iinpreïîlons  de  niedaiiîes 
&  de  bas-reliefs,  foniiés  par  !a  poudre  calcaire  que  depoiem  ces 
«aux:  pour  cela  il  les  fait  tomber  d'aflez  haut  fur  des  lattes  de  bois 
placées  en  travers  ûir  un  gi^nd  cuveau  \^  l'eau  par  cette  chute  rejaUIk 
en  gouttes  contre  les  parois  de  la  cuve>  auxquelles  font  atuchcs 
les  modelés  &  les  médailles  ;  âL  en  peu  de  temps  on  les  voit  couvçnes  J 

d^une  incruflatîon  trcs-fîne  &  très  -  compare On  peur  mçmè 

colorer  ce  fédiment  pierreux  en  rouge ,  en  faifant  filtrer  l'eau  qui 
doit  le  dépoJer  à  travers  du  bois  de  fernambouc  :  il  ùxxx  que  cette 
matière  foit  bien  abondante  dans  les  eaux^  puifqu'on  aiïbre  quoti 
a  déjà  fait  par  ce  moyen  des  bulles  entiers  ^  &  que  M*  le  doâeur 
Vegni  efpcre  rcufîjr  à  en  faire  des  flatues  maffives  de  grandeur  hu* 
maine*  Vt^yi^^  ia  ma  de  M.  k  barm  dt  Ditirkh ,  pag€  m  jjf^  dn 
Lmres  de  M^  fcrlen 


♦SÎS^^Î^ 
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DU    MARBRE. 

I 

E  Marbre  eft  une  pierre  calcaire  dure  &  d'un  graif^ 
Bn,  fbuveiit  colorée  &  toujours  rufcepiible  de  poii  ;  il  y 
9  comme  dans  les  autres  pierres  calcaires ,  des  marbres  de 
première ,  de  féconde  &  peut-être  de  trolfième  format ion^ 
Ce  que  nous  avons  dit  au  fiijel  des  carrières  parafites, 
Hiffit  pour  donner  une  jufte  idée  de  la  compoluîon  des 
pierres  ou  des  marbres  que  ces  carrières  renferment; 
mais  les  anciens  marbres  ne  ibnt  pas  compofës,  comme 
ks  nouveaux,  de  iimples  particules  pîerr^ufes  réduites 
par  i'eau  en  molécules  plus  ou  moins^fiiies  ;  ils  font  formés^ 
comme  les  autres  pierres  anciennes,  de  débris  de  pierres 
encore  plus  anciennes ,  &  la  plupart  ibnt  mêles  de  co*- 
quilies  &  d'autres  produdions  de  la  mer  ;  tous  font  pofés 
par  bancs  horizontaux  ou  parallèlement  inclinés,  &  ils 
ne  diftèrent  des  autres  pierres  calcaires  que  par  ks  cou- 
leurs ;  car  il  y  a  de  ces  pierres  qui  font  prelque  auflTi  dures; 
âufTi  denfes  &  d'un  grain  auHi  fin  que  les  marbres ,  &  aux- 
quelles néanmoins  on  ne  donne  pas  le  nom  de  tnarères^ 
parce  qu'elles  font  fans  couleur  décidée,  ou  plutôt  fane 
diverfité  de  couleurs:  au  relk,  les   couleurs,  quoique 

»  très-fortes  ou  très-foncces  dans  certains  marbres,  n'en 
changent  point  du  tout  la  nature  ;  elfes  n*en  augmentent 
fenfiblement  ni  la  dureté  ni  la  denfjté,  &  nVmpéchem 
pas  qu'ils  ne  fe  calcinent  &  fe  convertiflTent  en  chaux. 
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au  même  degré  de  feu  que  les  autres  pierres  dures.  Les 
pierres  à  grain  fin  &  que  l*on  peut  polir,  font  la  nuance 
entre  les  pierres  communes  &  les  marbres  qui  tous  ibnt 
de  la  même  nature  que  la  pierre,  puifque  tous  font  effet- 
vefcence  avec  les  acides;  que  tous  ont  la  caffure  grenue, 
&  que  tous  peuvent  fe  réduire  en  chaux.  Je  dis  tous, 
parce  que  je  n*entends  parler  ici  que  des  marbres  purs, 
c'eft-à-dire,  de  ceux  qui  ne  (ont  compofés  que  de  matière 
calcaire  fans  mélange  d*argile,  de  fchifle,  de  lave  ou 
d'autre  matière  vitreufe  ;  car  ceux  qui  font  mêlés  d'une 
grande  quantité  de  ces  fubflances  hétérogènes,  ne  font 
pas  de  vrais  marbres,  mais  des  pierres  mi-parties,  qu*on 
doit  confidérer  à  part. 

Les  bancs  des  marbres  anciens  ont  été  formés  comme 
(es  autres  bancs  calcaires  >  par  le  mouvement  &  le  dépôt 
des  eaux  de  la  mer,  qui  a  tranfporté  les  coquilles  &  le$| 
matières  pierreufes  réduites  en  petits  volumes ,  en  gra^ 
viers,  en  galets  &  les  a  flratifiées  les  unes  fîir  les  autres; 
&  il  paroît  que  l'établiflement  local  de  la  plupart  de  ces 
bancs  de  marbre  d'ancienne  formation  a  précédé  celui 
des  autres  bancs  de  pierre  calcaire,  parce  qu'on  les  trouve 
prefque  toujours  au-deffous  de  ces  mêmes  bancs,  &  qiie 
dans  une  colline  compofce  de  vingt  ou  trente  bancs  de 
pierre  t  il  n'y  a  d'ordinaire  que  deux  ou  trois  bancs  de 
marbre,  fouvent  un*  feul,  toujours  fnué  au-de(!bus  des 
autres,  à  peu  de  diftance  de  la  glaife  qui  fert  de  bafe  à 
la  coHine  ;  en  forte  que  communément  le  banc  de  marbre 
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porte  immédiatement  fur  cette  argile,  ou  n'en  eft  féparé 
que  par  ua  dernier  banc  qui  paroît  être  i*cgout  de  tous 
les  autres,  &  qui  eft  mêlé  de  marbre,  de  pyrites  &  de 
Cfiftallifations  fpathiques  d'un  aflez  grand  volume. 

Ainfi  par  leur  fr  tuât  ion  au-deffous  des  autres  bancs  de 
pierre  calcaire,  les  bancs  de  ces  anciens  marbres  ont  reçu 
les  couleurs  &  les  iiics  pétrifians  dont  Teau  (c  charge 
toujours  en  pénétrant  d*abord  la  terre  végétale,  &enfuiic 
tous  les  bancs  de  pierre  qui  fe  trouvent  entre  cette  terre 
&  le  banc  de  marbre  ;  &  Ton  peut  diftinguer  par  piufieurs 
cara<5tères  ces  marbres  d*ancienne  formation  ;  les  uns  por- 
tent des  empreintes  de  coquilles  dont  on  voit  la  forme 
&  les  flries  :  d'autres  comme  les  lumacheUes  paroi ffeni 
compofés  de  petites  coquilles  de  la  figure  des  limaçons, 
tafl^âutres  contiennent  des  bélemnites,  des  orthocéraiites, 
^à^s  aftroïtes ,  des  fragmens  de  madrépores ,  &c,  tous  ces 
marbres  qui  préfentent  des  impreffions  de  coquilles,  /ont 
moins  communs  que  ceux  qu'on  appelle  hrkhes  ^  qui 
n'offrent  que  peu  ou  point  de  ces  produ^ions  marines, 
&  qui  font  compofés  de  galets  &  de  graviers  arrondis, 
liés  enfemble  par  un  ciment  pierreux,  de  forte  qu'ils  s*é- 
'    brèchent  en  les  caflànt,  &  c'eft  de-là  qu*on  les  a  nommé* 

huches. 

^    On  peut  donc  diviier  en  deux  clafles  ces  marbres 

Hi'ancienne  formation ,  la  première  comprend  tous  ceux 

■auxquels  on  a  donné  ce  nom  de  brèches ,  &  Ton  pourroit 

appeler  marbus  coqiulktm  ceux  de  la  féconde  claflè  ;  les 
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\m%  ÔL  les  autres  ont  des  ^^eînes  de  fpath ,  qui  cepcnifaiK 
{ont  plus  fréquentes  &  plus  apparentes  dans  les  marbres 
coquilleux  que  dans  les  brèches ,  &  ces  veines  fe  fom 
formées  lorfque  la  matière  de  ces  marbres,  encore  molle, 
s*efl:cntr'oy  verte  par  le  deflechement  ;  les  fentes  fè /ont  dès- 
iors  peu -à-peu  remplies  du  fîic  ïapidifique  qui  découlott 
des  bancs  fupérieurs ,  &  cefuc  fpathique  a  formé  fes  veines 
qui  traverfent  le  fond  du  marbre  en  diffcrens  lens  ;  elles 
fe  trouvent  ordinairement  dans  la  matière  plus  moHe  qui 
a  fervi  de  ciment  pour  réunir  les  galets,  les  graviers  & 
les  autres  débris  de  pierre  ou  des  marbres  anciens  dont 
ils  font  compofés  ;  &  ce  qui  prouve  évidemment  que  ces 
veines  ne  font  que  des  fentes  remplies  du  fuc  Ïapidifique, 
c*eft  que  dans  les  bancs  qui  ont  fouffert  quelqu 'effort, 
&  qui  fe  font  rompus  après  le  defféchement  par  un  trem- 
blement de  terre  ou  par  quel  qu'autre  commotion  acci- 
dentelle, on  voit  que  la  rupture  qui,  dans  ce  cas,  a 
féparé  les  galets  &  les  autres  morceaux  durs  en  deux 
parties,  s'eft  enfuîte  remplie  de  fpath,  &  a  formé  laïc 
petite  veine  H  femblable  à  la  fracture ,  qu'on  ne  peut  11 
méconnoître.  Ce  que  les  ouvriers  appellent  desj/î&ou 
é^s pûils  dans  les  blocs  de  pierre  calcaire,  fom  auffi  de 
petites  veines  de  fpath ,  &  fouvent  la  pierre  ft  rompt  dans 
fa  direétion  de  ces  fils  en  la  travaillant  au  marteau  ;  quel- 
quefois auffi  ce  Ipath  prend  une  telle  folidité»  fur -tout 
cjuand  il  eft  mclé  de  parties  ferrugineufes,  qu'il  fembl* 
ftvoir  amant  &  plus  de  réfiflance  que  le  reflc  de  la  matière. 

U 
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^^     Il  en  cfl  des  taches  comme  des  veines,  dans  certains 
marbres  d'ancienne  formation  ;   on  y  voit  évidemment 
[que  les  taches  font  auffi  d'une  date  poftérieure  à  ceiîe 
^de  la  mziïc  même  de  ces  marbres ,   car  les  coquilles  & 
ies  débris  des  madrépores  répandus  dans  cette  maflè, 
L     ayant  été  diffous  par  Tintermède  de  l'eau,  ont  laifledans 
P^lu fleurs  endroits  de  ces  marbres ,  ties  cavités  qui  n*ont 
confervé  que  le  contour  de  leur  figure,  &  Ton  voit  que 
I     ces  petites  cavités  ont  été  enfui  te  remplies  par  une  ma* 
tière  blanche  ou  colorée,  qui  forme  des  taches  d'une 
figure  femblalïle  à  celle  de  ces  corps  marins  dont  elle  a 
pris  la  place  ;  &  lorfque  cette  matière  efl  blanche  »  elle  eft  de 
la  même  nature  que  celle  du  marbre  blanc  ;  ce  qui  /èmble 
[^indiquer  que  le  marbre  blanc  lui-même  eft  de  féconde 
^■formation  ,  &  a  été,  comme  les  albâtres,  produit  par  la 
^rflillatîon  des  eaux  ;  cette  préfbmption  fe  confirme  lorfque 
,      Von  confidère  qu'il  ne  ïe  trouve  jamais  d'impreifions  de 
coquilles  ni  d'autres  corps  marins  dans  le  marbre  blanc , 
&  que  dans  fts  carrières  on  ne  remarque  point  les  fentes 
perpendiculaires  ni  même  les  délits  horizontaux,  qui  fé- 
parent  &  diviientpar  bancs  &  par  blocs  les  autres  carrières 
de  pierres  calcaires  ou  de  marbres  d'ancienne  formation  ; 
on  voit  feulement  fur  ce  marbre  blanc  de  très -petites 
getçures  quî  ne  font  ni  régulières  ni  fuivîcs;  Ton  en  tire 
des  blocs  d'un  très -grand  volume  &  de  telle  épaiflfcur  que 
Ton  veut,  tandis  que  dans  les  marbres  d'ancienne  for- 
mation, les  blocs  ne  peuvent  avoir  que  TépailTeur  du 
Minéraux^  Tmne  L  Q  q 


banc  dont  on  les  tire,  &  la  longueur  qui  fe  trouve  entre 
chacune  des  fentes  perpendiculaires  qui  traverfeni  ce 
banc,  L'in/peétion  même  de  la  fubftance  du  marbre  blanc 
&  les  grains  fpathiques  que  Ton  aperçoit  à  ft  caflure, 
fcmblent  démontrer  qu'il  a  été  formé  par  la  llillation  des 
eaux;  &  l'on  ob/èrve  de  plus  que  lor/qu'on  le  taille  il 
obéit  au  marteau  dans  tous  les  fens,  fbii  qu'on  Teniame 
horizontalement  ou  veriicaiement  ;  au  lieu  que  dans  les 
marbres  d'ancienne  formation»  le  fens  horizontal  eft  celui 
dans  lequel  on  les  travaille  plus  facilement  que  dans  lotx 
autre  km. 

Les  marbres  anciens  font  donc  compofes: 
I.  Des  débris  de  pierres  dures  ou  de  marbres  encore 
plus  anciens  &  réduits  en  plus  ou  moins  peut  volume. 
Dans  les  brèches»  ce  font  des  morceaux très-diflinéls» 
&  qui  ont  depuis  quelques  lignes  julqu'à  quelques  pouces 
de  diamètre.  Ceux  que  les  Nomenclateurs  ont  appelés 
maràres  ooUilws  ^  qui  font  compofes  de  petits  graviers 
arrondis,  femblables  à  des  œufs  de  poiffons,  peuvent 
cire  mis  au  rang  des  brèches  ainfi  que  les  pomimffus 
€ûkmres ^  compofes  de  gros  graviers  arrondis, 

%.  D'un  ciment  pierreux  ordinairement  coloré  qui 
lie  ces  morceaux  dans  les  brèches,  &  réunit  les  parties 
coquilieufes  avec  les  graviers  dans  les  autres  marbres;  ce 
ciment  qui  fait  le  fond  de  tous  les  marbres,  n  eft  qu'une 
matière  pîerreufe  anciennement  réduite  en  poudre  &  qui 
avoit  acquis  ibû  dernier  degré  de  pétrification  avant  «te 
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(c  réunir,  ou  qui  Ta  pris  depuis  par  la  fufceptîoii  du 
■liquide  pétrifiant. 

H     Mais  les  marbres  de  féconde  formation  ne  contiennent 

Bii   galets  ni  graviers  arrondis  &  ne  préfentent  aucune 

imprciTion  de  coquilles:  ils  font,  comme  nous  Tavons 

■dit ,  uniquement  compofés  de  molécules  pïerreufes ,  char- 

Briées  &  dépofées  par  la  ftillation  des  eaux ,  &  dès  lors  ils 

■(ont  pius  uniformes  dans  leur  texture  &  moins  variés  dans 

leur  compofition  ;  ils  ont  ordinairement  le  grain  plus  fin 

&des  couleurs  plus  brillantes  que  les  premiers  marbres, 

lefquels  néanmoins  ils  tirent  leur  origine;  on  peut  en 

lonner  des  exemples  dans  tous  les  marbres  antiques  & 

lodernes;  ceux  auxquels  on  donne  le  nom  à\mnques , 

le  nous  font  plus  connus  que  par  les  monumens  où  ils 

ont  été  employés;  caries  carrières  dont  ils  ont  été  tirés 

font  perdues  ,  tandis  que  ceux  qu'on  appelle   marbres  ma^ 

iiernes ^  fè  tirent  encore  aéluellement  des  carrières  qui 

lous  font  connues.  Le  àpûlm  parmi  ces  marbres  antiques^ 

Itfermcûlm  parmi'  les  marbres  modernes,  font  tous 

leux  de  féconde  formation  ;  le  jaune  &  le  vert  antiques 

modernes,  les  marbres  blancs  &  noirs,  tous  ceux,  en 

m  mot,  qui  font  nets  &  purs ,  qui  ne  contiennent  point 

le  galets  ni  de  produélions  marines  dont  la  figure  foit 

Ippareme,  &  qui  ne  font ,  comme  l'albâtre,  compofés 

[ue  de  molécules  pïerreufes,  très -petites  &  dif[3ofées 

l'une  manière  uniforme,  doivent  être  regardés  comme 

^des  marbres  de  féconde  formation,  parmi  lefquels  il  y  en 

Qq  ij 
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a,  comme  les  marbres  blancs  de  Carrare,  de  Paros,  &c. 
auxquels  on  a  donné  nial-à-propos  le  nom  de  marbres 
faims ,  uniquement  à  caufe  qu'ils  offrent  à  leur  cafliire  & 
quelquefois  à  leur  furface  de  petits  criftaux  fpathiques  en 
forme  de  grains  de  fel;  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques 
Objfcrvateurs  fuperficiels  (a)  que  ces  marbres  conte- 
noient  une  grande  quantité  de  fcls. 

En  général ,  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  pierres 
calcaires  anciennes  &  modernes ,  doit  s'appliquer  aux 
marbres  ;  la  Nature  a  employé  les  mêmes  moyens  pour 
les  former;  elle  a  d'abord  accumulé  &  fuperpofe  les 
débris  des  madrépores  &  des  coquilles,  elle  enabrife, 
réduit  en  poudre  la  plus  grande  quantité ,  elle  a  dépofe 
le  tout  par  lits  horizontaux ,  &  ces  matières  réunies  par 
leur  force  d'affinité ,  ont  pris  un  premier  degré  de  con(iP 
tance ,  qui  s'eft  bien-tôt  augmenté  dans  les  lits  inférieurs 
par  l'infiltration  du  fuc  pétrifiant  qui  n'a  cefle  de  découler 
des  lits  fupérieurs  ;  les  pierres  les  plus  dures  &  les  marbres 

(a)  Le  dodeur  Targioni  Tozzetii  rapporte  très-férieufement,  une 
cbfervation  de  Leeu\\'enhoeck  qui  prétend  avoir  dc'couvert  dans 
Talbatre,  une  très -grande  quantité  de  fel,  d'où  ce  Docfleur  Italien 
conjedure  que  la  plus  grande  partie  de  la  pâte  blanche  qui  compofe 
i'albatre,  eft  une  efpcce  de  fel  fofîjle  qui,  venant  à  ctre  ronge  par 
les  injures  de  Tair  ou  par  l'eau,  laifTe  à  découvert  les  criflallifaiions 
en  formo^'aiguilles  :  «H  y  a  toujours,  dit -il,  dans  les  albâtres,  une 
:>^  grande  quantité  de  fel;  on  le  voit  tout-à-fait  refTemblant  à  celui  de 
la  mer ,  dans  certains  morceaux  qu#  je  garde  dans  mon  cabinet  5^ 
f V^  U  Journal  Étranger,  mois  d'Août  ////;  pages  J  Q^  çT juiy, 
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ÎTc  îbnt,  par  cette  caufè,  trouvés  au-deflbus ' des  autres 
Lancs  de  pierre  ;  plus  il  y  a  eu  d'épaifleur  de  pierre  au- 
deflus  de  ce  banc  inférieur ,  plus  la  matière  en  eft  devenue 
denfe;  &  lorfque  le  fiic  pétrifiant  qui  en  a  rempli  les 
pores,  s'efl  trouvé  fortement  imprégné  des  couleurs  du 
fer  ou  d'autres  minéraux,  il  a  donné  les  mêmes  couleurs 
à  la  maffe  entière  de  ce  dernier  banc  ;  on  peut  aifément 
reconnoître  &  bien  voir  ces  couleurs  dans  la  carrière 
même  ou  fur  des  blocs  bruts  ;  en  les  mouillant  avec  de 
VtdM ,  elle  fait  fortir  ces  couleurs ,  &  leur  donne  pour  le 
moment  autant  de  luftrc  que  le  poli  le  plus  achevé. 

Il  n'y  a  que  peu  de  marbres,  du  moins  en  grand 
volume ,  qui  fbient  d'une  (èule  couleur.  Les  plus  beaux 
marbres  blancs  ou  noirs  font  les  feuls  que  l'on  puifle 
citer,  &  encore  font-ils  fouvent  tachés  de  gris  &  de 
brun;  tous  les  autres  font  de  plufieurs  couleurs,  & 
Ton  peut  même  dire  que  toutes  \ts  couleurs  fè  trouvent 
fiansles  marbres,  car  on  en  connoît  des  rouges  &l  rou- 
geâtres;  des  orangés,  des  jaunes  &  jaunâtres;  des  verts 
&  verdâtres  ;  des  bleuâtres  plus  ou  moins  foncés  &  des 
violets  ;  ces  deux  dernières  couleurs  font  les  plus  rares , 
mais  cependant  elles  fè  voient  dans  la  brèche  violette  cSt  dans 
le  marbre  appelé /Zr//  turqum;  &  du  mélange  de  ces  diverfès 
couleurs,  il  réfulte  une  infinité  de  nuances  différentes 
dans  les  marbres  gris,  ifabelles,  blanchâtres,  bruns  ou 
noirâtres.  Dans  le  grand  nombre  d'échantillons  qui  com- 
pofent  la  coiiedion  des  martres  du  cabinet  du  Roi  ^  il 
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s*en  trouve  plufieurs  de  deux ,  trois  &  quatre  couleurs . 
&  quelques-uns  de  cinq  &  fix;  ainfi  les  marbres  foui 
plus  variés  que  les  albâtres  dans  lefquels  je  n'ai  jamais  vu 
du  bleu  ni  du  vert. 

On  peut  augmenter  par  fart,  la  vivacité  &  rîmenfiié 
des  couleurs  que  les  marbres  ont  reçues  de  la  Nature.  H 
fuffit  pour  cela  de  les  chauffer  ;  le  rouge  deviendra  d'un 
rouge  plus  vif  ou  plus  foncé,  &  le  jaune  fe  changera  en 
orangé  ou  en  petit  rouge.  Il  faut  un  certain  degré  de 
feu  pour  opérer  ce  changement  qui  fe  fait  en  les  poliflant 
à  chaud;  &  ces  nouvelies  nuances  de  couleur,  acquilès 
par  un  moyen  fi  fimple,  ne  laiffent  pas  d'être  perma- 
nentes, &  ne  s'altèrent  ni  ne  changent  parle  refroidiflêment 
ni  par  le  temps;  elles  font  durables  parce  qu'elles  font  pro- 
fondes, &  que  la  maffe  entière  du  marbre  prend  par  cette 
grande  chaleur  ce  Surcroît  de  couleurs  qu'elle  conferve 
toujours, 

Dans  tous  les  marbres  on  doit  diftinguer  la  partie  du 
fi>nd  qui  d*ordinarre  efl  de  couleur  uniforme,  d'avec  les 
autres  parties  qui  font  par  taches  ou  par  veines,  louveni 
de  couleurs  différentes  ;  les  veines  traverfènt  le  fond  & 
Ibnt  rarement  coupées  par  d'autres  veines  ,  parce  qu'elles 
font  d'une  formation  plus  nouvelle  que  le  fond ,  & 
qu'elles  n'ont  îm  que  remplir  les  fentes  occafionoées  par 
Je  defTéchement  de  cette  matière  du  fond  ;  il  en  efl  de 
même  des  taches,  mais  elles  ne  font  guère  traver/ëes 
d'autres  taches ,  fmon  par  quelques  filets  d'àerborUâtîoos 
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veines  &  des  taches;  &  l*on  doit  remarquer  que 
toutes  les  taches  font  irrégulièrement  terminées  &  comme 
frangées  à  leur  circonférence  ;  tandis  que  les  veines  font 
au  contraire  uns  dentelures  ni  franges,  &  nettement  tran* 
chées  des  deux  côtés  dans  leur  longueur* 

Il  arrive  fbuvent  que  dans  la  même  carrière  &  quel- 
quefois dans  le  même  bloc ,  on  trouve  des  morceaux  de 
couleurs  différentes,  &  des  taches  ou  des  veines  fituées 
différemment,  mais  pour  Tordinaîre  les  marbres  d'une 
contrée  le  r effem bien t plus  entr'eux  qu*à  ceux  des  contrées 
éloignées,  &  cela  leur  eft  commun  avec  les  autres  pierres 

^:alcaires  qui  font  d^une  texture  &  d'un  grain  différent 

Hians  les  différens  pays* 

W  Au  relie  1  il  y  a  des  marbres  dans  prefque  tous  les 
pays  du  monde,  &  dès  qu*on  y  voit  des  pierres  calcaires, 
on  peut  efpérer  de  trouver  des  marbres  au-deffous  (à/^ 
Dans  la  feule  province  de  Bourgogne  qui  n'eft  pas  renom* 
mée  pour  fes  marbres ,  comme  le  Languedoc  ou  la 
Flandre  ;  M-  Guettard  (cj  en  compte  cinquante-quatre 

I  variétés*  Mais  nous  devons  ohierver  que  quoiqu  il  y  ait 
de  vrais  marbres  dans  ces  cinquante-quatre  variétés ,  le 
plus  grand  nombre  mérite  à  peine  ce  nom  i  leur  couleur 
terne,  leur  grain  groffier,  leur  poii  fans  éclat,  doivent 

I  fùj  Quùîù  enïm  hco  nonfuum  nrnrmQt  invinUur  i  dit  Pline- 

(c)    Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  ûnnie  ^7^ S*  P^S^ 
^4S  Inf^^'^  h  fag€  ij0^ 
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les  faire  rejeter  de  la  lifte  des  beaux  marbres,  &  ranger' 
parmi  ces  pierres  dures  qui  font  la  nuance  entre  la  pierre 
&  le  marbre  (d). 

Plufieurs  de  ces  marbres  font  d'ailleurs  fujets  à  un  très- 
grand  défaut;  ils  font  remijpux^  c'eft-à-dire  parfomés 
de  plus  ou  moins  grandes  cavités  remplies  d'une  matière 
terreuie  qui  ne  peut  recevoir  le  poli  ;  les  ouvriers  ont 
coutume  de  pallier  ce  défaut ,  en  rempliffant  d'un  maftk 
dur  ces  cavités  ou  terraffes,  mais  le  remède  eft  peut-être 
pire  que  le  mal ,  car  ce  maftic  s*ufe  au  frottement  &  fe 
fond  à  la  chaleur  du  feu;  il  n'efl  pas  rare  de  le  voir  couler 
par  gouttes  contre  les  bandes  &  les  confoles  des  cheminées* 

Comme  les  marbres  font  plus  durs  &  plus  deofes  que 
la  plupart  des  autres  pierres  calcaires  >  il  faut  un  plus 
grand  degré  de  chaleur  pour  les  convertir  en  chaux  ;  mais  i 
âuffi  cette  chaux  de  marbre  eft  bien  meilleure,  pfiisH 
graflè  &  plus  tenace  que  la  chaux  de  pierre  commune  ; 
on  prétend  que  les  Romains  n'employoient  pour  les  bâd* 
mens  publics  que  de  la  chaux  de  marbre ,  &  que  c'eft  ce 
qui  don  n  oit  une  fi  grande  coufiftance  à  leur  mor uer  qui 
devenoit  avec  le  temps  plus  dur  que  la  pierre. 

Il  y  a  des  marbres  revêches  dont  le  travail  eft  très- 
dillîcile,  les  ouvriers  les  appellent  tmirêr^s  fiers ,  parce 
qu'ils  réfiftent  trop  aux  outils  &  qu'ils  ne  leur  cèdent 

(d)  Vû  fkit  exploiter  pendant  vingt  ans  ^  la  carrière  de  maiJbre 
(Je  Monibard ,  &  ce  que  je  dij*  des  autres  marbre»  de  flourgo^iej 
f fl  daprçs  mes  propres  ubrervauonit 

qu'en 
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qu'en  éclatant  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  quoique  beaucoup 
moins  durs I  s'égrènent  au  lieu  de  s'éclater.  D'autres  en 
grand  nombre  font,  comme  nous  l'avons  dit,  paricmés 
de  cavités  ou  icrrafes  j  d'autres  font  traverfes  par  un  très- 
grand  nombre  de  fils  d'un  fpaih  tendre,  &  ks  @uvrier$ 
les  appellent  marbres filanJrmx. 

Au  refte,  toutes  les  fois  que  l'on  voit  des  morceaux 
de  vingt  à  trente  pieds  de  longueur  &  au-deffus  ,  foit  en 
pierre  calcaire,  fbit  en  marbre,  on  doit  être  affuré  que 
ces  pierres  ou  ces  marbres  font  de  féconde  formation ,  c^ 
dans  les  bancs  de  marbres  anciens  6c  qui  ont  été  formes 
&  dépofés  par  le  transport  des  eaux  de  la  mer ,  on  ne 
peut  tirer  que  des  blocs  d*un  bien  moindre  volume.  Les 
pierres  qui  forment  le  fronton  de  la  iàçade  du  Louvre  ; 
!a  colonne  de  marbre  qui  eft  auprès  de  Moret,  &  toutes 
les  autres  longues  pièces  de  marbre  ou  de  pierre  employées 
dans  les  grands  édifices  &  dans  les  monumens,  font  tous 
de  nouvelle  formation: 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici  l'indica- 
tion des  principaux  lieux,  foit  en  France,  foit  ailleurs,  où 
i*on  trouve  des  marbres  diftingués,  on  verra  par  leur 
énumération  qu'il  y  en  a  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Dans  le  pays  de  Hainault,  le  marbre  de  Barbançon  eft 
noir  veiné  de  blanc  ,  &  celui  de  Rance  eft  rouge  -  fale, 
mêîé  de  taches  &  de  veines  grifes  &  blanches- 

Celui  de  Givet  que  l'on  tire  près  de  Chariemontt 
(ùr  les  frontières  du  Luxembourg  ^   eft  noir  veiné  dç 
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blanc ,  comme  celui  de  Barbançon ,  mais  il  eft  plus  net 
&  plus  agréable  à  l'œil- 

On  tire  de  Picardie  le  marbre  de  Boulogne  qui  eft  une 
lefpèce  de  Brocatelle ,  dont  les  taches  font  fort  grandes 
&  mêlées  de  quelques  filets  rotiges. 

Un  autre  marbre  qui  tient  encore  de  la  brocatelle,  fe 
tire  de  la  province  de  Champagne;  il  efl  taché  de  gris 
tomme  s'il  étoit  parfemé  d'yeux  de  perdrix.  Il  y  a  encore 
dans  cette  même  Province,  des  marbres  nuancés  de  blanc 
&  de  jaunâtre- 

Le  marbre  de  Caen  en  Normandie ,  eu  d'un  rougie 
cntre-mclé  de  veines  &  de  taches  blanches  :  on  en  trouve 
de  fèmblable  près  de  Ganne  en  Languedoc. 

Depuis  quelques  années  on  a  découvert  dans  le  Poitou 
auprès  de  la  Bonardelièrc,  une  carrière  de  fort  beaux 
marbres;  il  y  en  a  de  deux  fortes;  Tun  eft  d'un  aflez  beau 
rouge  foncé,  agréablement  coupé  &  varié  par  imc  infinité 
de  taches  de  toutes  fortes  de  formes  qui  font  d'un  jaune 
pale;  fautre,  au  contraire j  efl  uniforme  dans  h  couleur  ; 
les  blocs  en  font  gris  ou  jaunes,  fans  aucun  mélange  mi 
taches  (ej. 

Dans  le  pays  d^Aunis,  M.  Peluchon  a  trouve  à  deux 
lieues  de  Saint-Jean-d'Angely  ,  un  marbre  coquiller, 
qu'il  compare  pour  la  beauté  aux  beaux  marbres  coquillers 


^\(€}  Gazette  d'Agriculture >  ^1*  ma^di  ^  Juin  tjji^^ 
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cfltalie;  il  eft  en  couches  dans  /a  carrière,  &  il  le  prcfènte 
en  blocs  &  en  plateaux  de  quatre  à  cinq  pieds  en  carré.' 
lieft  compofé  comme  les  lumacheHes  d'une  infinité  de 
etits  coquillages-  Il  y  en  a  du  jaunâtre  &  du  gris,  &  tous 
deux  reçoivent  un  très- beau  poli  ^, 

Dans  le  Languedoc ,  on  trouve  aufTi  diver/es  fortes 
de  marbres ,  qui  méritent  d'être  employés  à  l' ornement 
des  édifices  par  la  beauté  &  la  variété  de  leurs  couleurs  ; 
on  en  tire  une  fort  grande  quantité  auprès  de  la  ville  de 
Canne»  diocèfè  de  Narbonne;  il  y  en  a  d*incarnat  ou  d'un 
rouge  pâle ,  marqués  de  veines  &  de  taches  blanches  ; 
d'autres  qui  font  d'un  bleu  turquin,  &  dans  ces  marbres 
lurquins ,  i!  y  en  a  qui  font  mouchetés  d'un  gris-clair. 

Il  y  a  au  fil  dans  les  environs  de  Canne  une  autre  forte 
de  marbre  que  l'on  appelle  griarie ,  parce  que  fa  couleur 
approche  beaucoup  de  celle  des  cerifos  de  ce  nom;  il 
efl  d'un  rouge  foncé  mêlé  de  blanc  iale  ;  un  autre  marbre 
du  même  pays  efl  appelé  een^eias ,  parce  qu'il  a  des  taches 
blanches  fur  un  fond  rougeâtre  (gj. 

En  Provence  t  le  marbre  de  la  Sainte  -  Baunie  efl  re- 
nommé; il  efl  tache  de  rouge»  de  blanc  &  de  jaune,  il 
approche  de  celui  que  l'on  appelle  brocûtelk  dJtaîk ;  ce 
marbre  efl  un  des  plus  beaux  qu'il  y  ait  en  France. 

(f)  Gazette  d'Agncuhure,  du  mardi  8  Août  fjjj* 

(g)  Hiftoire  Naturelle  du   Languedoc,  par  M.  de  Genfanne, 
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En  Auvergne ,  il  fè  trouve  du  marbre  rougeâtrc  mêlé 
de  gris,  de  jaune  &  de  vert. 

En  Gajfcogne,  le  marbre  ierancolin  dans  ie  val  if  m^ 
ou  Vûliée  d'ût ,  eft  d'un  rouge  deiaog  ordinairement  mêlé 
de  gris  &  de  jaune;  mais  il  s'y  trouve  aufli  des  parties 
fpat biques  &  tranfpar entes.  Ses  carrières  qui  étoieni  de 
féconde  formation,  &  dont  on  a  tiré  des  blocs  d'un 
très -grand  volume,  font  aduellement  cpuifées. 

Près  de  Cominges,  dans  la  même  province  de  CaA 
cogne,  on  trouve  à  Saint -Bertrand  un  marbre  verdâire 
mclé  de  taches  rouges  &  de  quelques  taches  blanches. 

Le  marbre  campan,  vient  aulfi  de  Gafcogne;  on  le 
tire  près  de  Tarbes;  il  eft  mêlé  plus  ou  moins  de  blanc^ 
de  rouge  »  de  vert  &  d'ifabelle  ;  le  plus  commun  de  tous 
cft  celui  qu'on  appelle  ven^cûmpan,  qui ,  fur  un  beau  vert, 
n'eft  mêlé  que  de  blanc.  Tous  ces  marbres  font  de  fe* 
conde  formation,  &  on  en  a  tiré  d'aflez  grands  blocs 
pour  en  faire  des  colonnes. 

Maintenant,  (i  nous  paflbns  aux  pays  étrangers,  nous 
trouverons  qu'il  y  a  dans  le  Groenland,  fur  les  bords  de 
ia  mer ,  beaucoup  de  marbres  de  toutes  fortes  de  couleurs  ; 
mais  la  plupan  font  noirs  &  blancs,  parfemés  de  veines 
fpathîques  ;  le  rivage  eft  auffi  couvert  de  quartiers  informes 
de  marbre  rouge  avec  des  veines  blanches*  vertes  & 
d'autres  couleurs  (h). 


(i)  Hifloire  géaiSiale  des  Vopgej,  tome  XIX,  fâg$  a*. 


I- 


DES  Minéraux.  317 

En  Suède  &  en  Angleterre»  il  y  a  de  même  des  marbres 
dont  la  plupart  varient  par  leurs  couleurs. 

En  Allemagne*  on  en  trouve  aux  environs  de  Saitz- 
bourg  &  de  Lintz  différentes  variétés;  les  uns  font  d'un 
rouge  iie-de-vin,  d'autres  font  olivâtres  veinés  de  blanc^ 
d^âutres  rouges  &  rougeâtres ,  avec  des  veines  blanches» 
&  d*auires  font  d'un  blanc -pâle  veinés  de  noirâtre  fi). 
Il  y  en  a  quelques-uns  à  Bareith,  ainfi  qu'en  Saxe  &  en 
Siléfie,  dont  on  peut  faire  des  flatues,  &  oïï  tire  des 
environs  de  Brème  du  marbre  jaune  taché  de  blanc. 

A  Altdorf  près  de  Nuremberg,  on  a  découvert t 
depuis  peu,  une  forte  de  marbre  remarquable  par  la 
quantité  de  bélemnites  &  de  cornes  d'ammon  qu'il  con- 
tient* Sa  carrière  ell  fituée  dans  un  endroit  bas  &  acjua- 
tique;  la  couche  en  efl  horizontale,  &  n'a  que  dix-hiut 
à  dix-neuf  pouces  d'épaiffeur,  elle  cft  recouverte  par  dix- 
huit  pieds  de  terre,  &  fe  prolonge  fous  les  collines  fans 
changer  de  dire(5lion  ;  elle  ell  dîvifée  par  une  infinité  de 
fentes  perpendiculaires  qui  ne  font  éfoignées  Tune  de 
Tautre  que  de  trois ,  quatre  &  cinq  pieds,  &  ces  fentes 
le  multiplient  d'autant  plus  que  la  couche  de  marbre 
s'éloigne  davantage  des  terreins  humides,  ce  qui  &t 
qu'on  ne  peut  pas  obtenir  de  grands  blocs  de  ce  marbre; 
û  couleur,  lorfqu^ii  eft  brut,  paroît  être  d'un  gris  d'ar- 
doife ,  mais  le  poh  lui  donne  une  couleur  verte  mêlée  de 


fê}  Mémoires  de  i'Aead^fmie  des  Sciences ,  mnéi  ^J^J,  pffg€  21  j* 
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gris  brun,  qui  eft  agréablement  relevée  parles  difFérentes 
figures  que  le  mclange  des  coquilles  y  a  deffinées  (k). 

Le  pays  de  Liège  &  la  Flandre  >  fournîflent  dt^ 
marbres  plus  ou  moins  beaux  &  plus  ou  moins  variés  dans 
leurs  couleurs.  On  en  lire  de  plufieurs  /brtes  aux  envî^^ 
rons  de  Dinant,  Tune  eft  d'un  noir  très-pur  &  très-beau, 
une  autre  eft  aulTi  d'un  très-beau  noir,  mais  rayée  de  quel- 
ques veines  blanches  ;  une  troifième  eft  d*un  rouge-pâk 
avec  de  grandes  plaques  &  quelques  veines  blanches;  uni 
quatrième  eft  de  couleur  grisâtre  &  blanche,  mêlée  d'ur 
rouge  couleur  de  fang;  &  une  cinquième  qui  vient  auiïi 
de  Liège  »  eft  d'un  noir  pur  &  reçoit  un  beau  polî. 

On  lire,  aux  environs  de  Namur,  nn  marbre  qui  d\ 
aufli  noir  que  ce  dernier  marbre  de  Liège  ;  mais  il  eftJ 
traverfé  par  quelques  filets  gris. 

Dans  le  pays  des  Criions,  il  fe  trouve  à  Pufchîavio, 
plufieurs  fortes  de  marbres ,  i*un  eft  de  couleur  incar- 
nate ;  un  autre  qui  fè  tire  fur  le  mont  Jule  eft  très- 
rouge;  un  autre  qui  eft  de  couleur  blanche,  forme  ujt 
grand  rocher  auprès  de  Sanada  ;  il  y  a  un  autre  marbre 
à  Tirano  qui  eft  entièrement  noir 

A  Vâlmara,  dans  la  Valreline ,  il  y  a  du  marbre  rouge?, 
niais  en  petites  maftes  &  feulement  propre  à  îzite  des 
mortiers  à  piler. 

(k)  Defcnpûon  manufcrke  du  marbre  i* Akà^rf  Htmvirî  par  k  fitur 
J^  Fridtrkh  Bauda,  BmrgmmaUre^  envoyce  à  AL  le  comte  de  Buffoa. 
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Dans  ie  Valais,  on  trouve  près  des  fources  du  Rhin, 
du  marbre  noîr  veiné  de  blanc. 

Le  canton  de  Glaris  a  auffi  des  marbres  noirs  veinés 
de  blanc  ;  on  en  tire  de  Semblables  auprès  de  Guppen- 
berg,  de  Schwanden  &  de  Plefers,  où  il  fe  trouve  un 
autre  marbre  qui  eft  de  couleur  grife-brune,  parfemée  de 
lentilles  ftriées  &  convexes  des  deux  côtés. 

Le  canton  de  Zurich  fournit  du  marbre  noîr  veîné  de 
blanc ,  qui  fe  tire  à  Vendencliwil  ;  un  autre  qui  efl  auïïr 
de  couleur  noire ,  mais  rayé  ou  veiné  de  /aune,  fe  trouve 
à  Albifrieden. 

Le  canton  de  Berne  renferme  auflr  difîerentes  fortes 
de  marbres  ;  il  y  en  a  dont  le  fond  eft  couleur  de  chafr 
à  Scheuznach,  &  tout  auprès  de  ce  marbre  couleur  de 
chair  on  en  voit  du  noir.  Entre  Aigle  &  Olon,  on  trre 
encore  du  marbre  noir;  à  Spiez^  le  marbre  noir  efl; 
veiné  de  blanc ,  &  à  Grindclwald  il  eft  eniièrement 
noir  f/J. 

Les  marbres  d'Italie  font  en  fort  grand  nombre  ^ 
&  ont  plus  de  réputation  que  tous  les  autres  marbres 
de  l'Europe;  celui  de  Carrare  qui  eft  blanc,  fe  tire 
vers  les  côtes  de  Gènes,  &  en  blocs  de  telle  grandeur 
que  Ton  veut,  fon  grain  eft  criftallin^  &  il  peut  être 
comparé,  pour  là  blancheur,  à  l'ancien  marbre  de 
Paros. 

ftj  M.  Guettard.  Mémehadt  i'Acûdémk  des  Sciences  m  année  i  /J^x 
pages  j  2j  &  /m* 
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Le  marbre  de  Sûraveiia^  qui  /e  trouve  dans  les  mêmes 
montagnes  que  celui  de  Carrare,  efl  d'un  grain  encore 
plus  fin  que  ce  dernier  ;  on  y  voit  au0i  un  marbre  rouge 
&  blanc  t  dont  les  taches  blanches  &  rouges  font  quel- 
quefois tellement  diftîndes  les  unes  des  autres,  que  ce 
marbre  refTemble  à  une  brèche  &  qu'on  peut  lui  donner  le 
nom  de  brocatelk;  mais  il  fe  trouve  de  temps  en  temps  une 
teinte  de  noirâtre  mélangée  dans  ce  marbre-  Sa  carrière  cft 
en  maffe  prefquc  continue  comme  celui  de  Carrare,  & 
comme  celles  de  tous  les  autres  marbres  criftallins  blancs 
ou  d'autres  couleurs  qui  (ë  trouvent  dans  le  Siennois  & 
dans  le  territoire  de  Gènes  :  tous  font  difpofés  en  très- 
grandes  maffes,  dans  lesquelles  on  ne  voit  aucun  indice 
de  coquilles ,  mais  feulement  quelques  crevaflTes  qui  font 
remplies  par  une  criflallilation  de  fpath  calcaire  (m).  Ainft 
il  ne  paroît  pas  douteux  que  tous  ces  marbres  ne  faient 
de  féconde  formation. 

Les  environs  de  Carrare  fournirent  aulTi  deux  fortes 
de  marbre  verts,  lune  que  Ton  nomme  improprement 
vert  d'È^pte ^  efl  d'un  vert- foncé  avec  quelques  taches  de 
blanc  &  de  gris -de -lin;  Tautre  que  l'on  nomme  vtn 
4c  mif^  eft  d'une  couleur  plus  claire  mêlée  de  veioes 
blanches. 

On  trouve  encore  un  marbre  fur  les  cotes  de  Gènes i 
dont  la  couleur  efl  d*un  gris  d'ardoife  raélc  de  blanc-ûlc; 

'  '  '  -  -r 

fm)  Lettres  fur  h  MtncriJagie  par  M,  Fecbffi  traduites  par  M*  te 
baroa  de  Dietrich  ,  pages  f-^/  &"  fuif^ 
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mais  ce  marbre  eft  fujct  à  fe  tacher  &  à  jaunir  après  avoir 
reçu  ie  poli- 

On  tire  encore  fur  le  territoire  de  Gènes,  le  marbre 
Pona-venere  ou  Parte  -  cuivre  ^  dont  la  couleur  cft  noire 
veinée  de  jaune,  &  qui  eft  moins  cftimc  lorfqu'il  eft 
veine  de  Llanchâtre. 

Le  marbre  de  Margore^  qui  fe  tire  du  Milanez,  eft 
fort  dur  &  affez  commun  ;  ia  couleur  eft  un  grrs-d*ardoï/e 
mêlé  de  quelques  veines  brunes  ou  couleur  de  fen 
PP  Dans  file  d'Elbe,  on  trouve  à  Sainte-Catherine,  une 
carrière  abondante  de  marbre  blanc  veiné  de  vert -noi- 
râtre (n). 

Le  beau  marbre  de  Sicile,  eft  d'un  rouge- brun,  mêlé 

iJe  blanc  &  ifabelle;  ces   couleurs   font  très -vives  & 

■iifpofées  par  taches  quarrées  &  longues- 

^m     Tous  les  marbres  précédens  font  modernes  ou  nou- 

B^ellement  connus  ;  les  carrières  de  ceux  que  l'on  appelle 

^ÊÊtitiques ^  font  aujourd'hui  perdues,  comme  nous  l'avons 

BUit,  &  réellement  perdues  à  jamais ,  parce  qu'elles  ont  été 

cpuifëes  ainfi  que  la  matière  qui  les  for  m  oit  ;  on  ne  compte 

que  treize  ou  quatorze  variétés  de  ces  marbres  antiques  (o)^ 

ifont  nous  ne  ferons  pas  I*énun^ération ,  parce  qu'on  peut 
e  palier  de  décrire  dans  une  Hiftoire  Naturelle  générale,, 
^ ~ — 
(n)  Obfervations  fur  les  Mines  de  fer  de  111e  dTIbe,  par  M- 
Ermenegildo  PinK  Jourml  de  Phyftque ,  mois  de  Déctmf/re  s  jySé 

(q)  Voyez  l'Encyclopédie,  ûnkk  Mapnmriié  » 
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âe  la  Porte»  n'emploient  pas  d'autre  marbre  <|ne  celur 
qu'on  en  tire^pour  décorer  leurs  plus  fbmptueux  bâtiment, 
H  y  a  dans  l'île  de  Tufos  aujourd'hui  Tûffb  ^  quelques 
montagnes  dont  les  rochers  font  d'un  marbre  fort  blanc , 
&  d'autres  rochers  d'un  marbre  tacheté  &  parïèmé  de 
veines  d'un  beau  jaune;  ce  marbre  étoit  en  grande  eflimc 
chez  les  Romains,  comme  il  l*eft  encore  dans  tous  les 
pays  vol  fins  de  cette  île  fq). 

CEn  Efpagne,  comme  en  Italie  &  en  Grèce ^  ii  y  a  des 
collmes  &  même  des  montagnes  entières  de  marbre  Wanc; 
on  en  Ure  aulfi  dans  les  Pyrénées  du  côté  de  Ba||^ne ,  qui 
eft  fembiable  au  marbre  de  Carrare,  à  l'exception  de  foa 
grain  qui  eft  plus  gros,  &  qui  lui  donne  beaucoup  de 
lapport  au  marbre  blanc  de  Paros  ;  mais  il  eft  encore  plus 
tendre  que  ce  dernier,  &  fa  couleur  blanche  eft  fu jette  h 
prendre  une  teinte  jaunâtre.  Il  fè  trouve  aufli  dan  s  les  mêmes 
^montagnes  un  autre  marbre  d'un  vert-brun  taché  de  rouge, 
IV      M»  Bowles  donne  dans  les  termes  fiiivans,  la  defcrîp- 
tîon  de  la  montagne  de  Filières  près  d'Almerra,  qui  eft 
toute  entière  de  marbre  blanc.  «  Pour  Ce  former,  dit-il, 
une  jufte  idée  de  cette  montagne,  il  faut  fe  figurer  un  « 
bloc   ou  une  pièce  de   marbre  blanc  d'une  lieue   de  «t 
circuit,  &  de  deux  mille  pieds  de  hauteur,  fans  aucun  « 
mélange  d'autres  pierres  ni  terre  ;  le  fommet  eft  prefque  «c 
plat»  &  on  découvre  en  différens  endroits  le  marbre^  iint  a 


(q)  Dapper,  Defcripdou  de  YAichï^ûf  pûgc  2J4. 
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que  les  vents,  les  eaux,  ni  les  autres  agens  qui  décom^ 
pofent  les  rochers  les  plus  durs,  y  fafTent  la  moindre* 
imprcfrion.,.,.  Il  y  a  un  côté  de  cette  montagne  coupé 
prefque  à-plomb,  &  qui  depuis  le  vallon  paroît  comme 
une  énorme  muraille  de  plus  de  mille  pieds  de  hauteur ^^ 
toute  d*une  feule  pièce  folide  de  marbre,  avec  fi  peu 
de  fentes  &  (i  petites ,  que  la  plus  grande  n'a  pas  fix  pieds 
de  long  ni  plus  d'une  ligne  de  large  (r).  « 

On  trouve  aux  environs  de  Molina,  du  marbre  cou* 
leur  de  chair  &  blanc  ;  &  à  un  quart  de  lieue  du  même 
endroit ,^^y  a  une  colline  de  marbre  rougeâtre,  jaune 
&  blanc,  qui  a  le  grain  comme  le  marbre  de  Carrare* 

La  carrière  de  marbre  de  Naquera,  à  trois  lieues  de 
Valence ,  n'ell  pas  en  maffes  épaifles  ;  ce  marbre  eft  d'uni''] 
rouge  -  obfcuf ,  orné  de  veines  capillaires  noires  qui  lui^ 
donnent  une  grande  beauté.  Quoiqu'on  le  tire  à  fleur 
de  terre,  &  que  fes  couches  ne  fbîent  pas  profondes,  il 
efl;  aflez  dur  pour  en  faire  des  tables  épaifles  &  folides^ 
qui  reçoivent  un  beau  poli.  r 

On  trouve  à  Guipuzcoa  en  Navarre  &  dans  fa  province 
de  Barcelone,  un  marbre  femblable  au  ferancolin  (f). 

En  Afie,  il  y  a  certainement  encore  beaucoup  plus  de 
marbres  qu'en  Europe,  mais  ils  font  peu  connus,  &  peut- 
être  la  plupart  ne  font  pas  découverts  ;  le  doéleur  Shaw 


(r)  Hiftoire  NamreHe  d'Efpagne,  p^^^j  X2y  &  fuiVm 
(/]  Idem,  j^a^cs  ^f,   13S  &  ///. 
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parle  du  marbre  herborifé  du  mont  Sinaï,  &  du  marbre 
reugeâtre  qui  fe  tire  aux  environs  de  la  mer  rouge, 
Chardin  aflfure  qu'il  y  a  de  plufieurs  fortes  de  marbres 
en  Perle,  du  blanc,  du  noir,  du  rouge,  &  du  marbré 
de  blanc  &  de  rouge  (i). 

A  la  Chine,  dilènt  les  Voyageurs,  ie  marbre  eft  (i 
commun,  que  plufieurs  ponts  en  Ibnt  bâtis;  on  y  voit 
suffi  nombre  d'édifices  où  le  marbre  blanc  efl  employé, 
&  c'eft  fur- tout  dans  la  province  de  Schmwng^  où  l'on 
en  trouve  en  quantité  (u) ;  mais  on  prétend  que  les  Chi- 
ïiois  n'ont  pas  les  Ans  nécefïàires  pour  travailler  le  marbre 
âufll  parfaitement  qu'on  le  fait  en  Europe.  II  /e  trouve  à 
douze  ou  quinze  lieues  de  Pékin,  des  carrières  de  marbre 
blanc  >  dont  on  tire  des  mafles  d*une  grandeur  énorme, 
&  dont  on  voit  de  très-hautes  &  de  très-greffes  colonnes 
clans  quelques  cours  du  Palais  de  l'Empereur  ^xy*. 
I  il  II  y  â  âuffi  à  Siam,  félon  la  Loubère,  une  carrière 
de  beau  marbre  blanc  (y) ^  &  comme  ce  marbre  blanc 
eft  plus  remarquable  que  les  marbres  de  couleurs^  les 
ÎVoyagcurs  n'ont  guère  parlé  de  ces  derniers,  qui  doi- 
vent être  encore  plus  communs  dans  les  pays  qu'ils 
ont  parcourus  (:i).  Ils  en  ont  reconnu  quelques-uns  en 

(i)  Voyage  en  Perfe,  tQjju  JI,  page  2j* 

(u)  Hiftoire  générale  des  Voyages  >  îom^  V^  P^i^  439* 

(x)  Idem>  tome  VJf.page  Ji  j* 

(y)  Idem ,  tom€  IX,  pagi  j  oy. 

(^)li  Y  a  des  carrières  de  uès-J^eau  marbre  blanc  (aux  Philippines) 
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Afnque ,  &  ie  marbre;  âfricaîn  étoit  irès-eftimé  des  Ro- 
mains; mais  le  doélcur  Shaw,  qqîa  vifité  les  côtes  d'Alger, 
de  Tunis  &  de  l'ancienne  Canhage  en  obfervatçur  exaét, 
&  qui  a  recherché  les  carrières  de  ces  anciens  marhret^ 
aflure  qu  elles  font  abfolumem  perdues,  &  que  Je  plut 
beau  marbre  qu'il  ait  pu  trouver  dans  tout  le  pays,,  n'éioît 
qu'une  pierre  affez  femblable  à  la  pierre  de  Lewingtofi 
en  Angleterre  ^^^,  Cependant  Marmol  (è)  parle  d'un 
marbre  bJatic  qui  fe  trouve  dans  la  montagne  d^Heniele,, 
i'une  des  plus  hautes  de  TAdas;  &  Ton  voit  dans  b 
YÎlIe  de  Maroc  et  grands  piliers  &  des  baiÛns  d*mt 
marbre  bbnc  fort  fin^  dont  les  carrières  £»i  vciûnes 
de  cette  ville. 

Dans  le  nouveau  monde ,  on  trouve auflï  du  marbre  ea 
plufieurs  endroits.  Al  Guettard  parle  d'un  marbre  blaac 
&  rouge  qui  fe  lire  près  du pûrragt  iahn  de  hpemcrmèfê^ 
au  Canada,  &  qui  prend  un  très-beaiipoli  quoiqu'il  fbit 
parfemé  d'un  grand  nombre  de  points  de  plocab  qui] 

cpiî  ont  éié  încûnnues  pendant  plus  de  deux  cenis  ans  ;  cm  tn  dmr 
la  dëcouverte  à  Don  Eftevan  Roxas  y  Melo.  • ,  •  Ces  cajricres  font 
à  i^eil  de  Manille ,  ...  La  monugne  qui  renferme  ce  précieux  dëpôt 
t'érend  à  plufieurs  lieues  du  nord  au  fud  *  ,  «  »   Mais  cette  carrière» . 
efl  reftëe-Iâ,  on  n*€n  parle  prefque  plus>  &  on  fait  déjà  venir  de 
Chine  (  comme  on  ie  faifoit  auparavant  ),  les  marbres  dont  on  a  hefoin 
à  Manille.   Vêyagi  ims  les  mtrs  drTInde  par  M.  A  GfniU;  Pm-kf 
ijSl  ^  îùmi  II,  in  ^^  pagis  ^/  &  ^S^ 

(û)  Voyage  en  Afrique  traduit  de  l'AngJott^  tomi  /j  p^g^  $  */• 

(k)  L'Afrique  de  Manno! ,  im$  II,  page  /f • 
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1  pourroient  faife  prendre  ce  marbrt  pour  une  mme  de 
pplomb. 

Piufieurs  Voyageurs  ont  paHé  des  marbres  du  diôcèft 
de  Lapaz  au  Pérou,  dont  îi  y  a  des  carrières  de  diverlès 
^couleurs  (t).  Alphonfe  Barba  cite  le  pays  é^Atacamâ, 
f&  dit  qu'on  y  trouve  des  marbres  de  diverfès  coukurs 
j&  d'un  grand  éclat-  *<  Dans  la  ville  Impériale  de  Potofi^ 
|îï  y  avoit,  dît-il,  un  grand  morceau  de  ce  marbre,  taillé  en  <t 
[forme  de  table  de  fix  palmes  &  fix  doigts  de  longueur,  cinq  « 

>almes  &  fix  doigts  de  large ,  &  deux  doigts  d'épai fleur  ;  « 
[ce  grand  morceau  repréfentoît  une  efpèce  de  treillage  a 
[tou  jaloufie,  formé  d'un  beau  mélange  de  couleurs  très-  <« 

trives  en  rouge  clair ,  brun ,  noir ,  jaune ,  vert  &  blanc « 

*A  une  lieue  des  mines  de    Vifcnguela^  il  y  a  d'autres  fc 
marbres  qui  ne  font   pas  inférieurs  à  ceux  d'Atacama  « 

>our  le  luflre,  fans  avoir  néanmoins  les  mêmes  tariétés  « 
'de  couleurs ,  car  ils  font  blancs  &  tran/parens  en  quelques  ^ 
endroits  comme  l'albâtre  (d)  ^k 

A  la  vue  de  cette  énumération  que  nous  venons  de 
Élire  de  tous  les  marbres  des  différens  pays ,  on  pourroit 
croire  que  dans  la  Nature  les  marbres  de  féconde  forma* 
tîon»  {ont  bien  plus  communs  que  les  autres,  parce 
qu'à  peine  s'en  trouve- t-il  deux  ou  trois  dans  lefquels  il 
foit  dit  qu'on  ait  vu  des  împreflions  de  coquilles;  mais  ce 


^fj  Voyez  Hiftoîre  gdiiérale  des  Voyages,  tome  Jtll/^  pûge  j  i  f- 
(i)  Mctalliirgie  d' Alphonfe  Barba,  i0m€  /^  p^g^s  $j  ^  fmn 
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fdence  fur  les  marbres  de  première  formation,  ne  vient 

que  de  ce  qu'ils  ont  été  moins  recherchés  que  les  féconds, 

parce  que  ceux-ci  font  en  effet  plus  beaux ,  d'un  grain 

plus  fin ,  de  couleurs  plus  décidées ,  &  qu'ils  peuvent  fè 

tirer  en  volume  bien  plus  grand  &  fc  travailler  plus  aifé- 

ment  ;  ces  avantages  ont  fait  que  dans  tous  les  temps  on  s'eft 

attaché  à  exploiter  ces  carrières  de  féconde  formation  de 

préférence  à  celles  des  premiers  marbres  ,  dont  les  bancs 

horizontaux  font  toujours  furmontés  de  plufieurs  autres 

bancs  de  pierre  qu'il  faut  fouiller  &  débiter  auparavant; 

tandis  que  la  plupart  des  marbres  de  féconde  formation  iç 

trouvent  comme  les  albâtres  ou  dans  des  cavernes  fouter- 

raines ,  ou  dans  des  lieux  découverts  &  plus  bas  que  ceux 

où  font  fitués  les  anciens  marbres.  Car  quand  il  fe  trouve 

des  marbres  de  féconde  formation  jufqu'au-deflîis  des 

collines,  comme  dans   l'exemple  de  la   montagne  de 

marbre  blanc  cite  par  M.  Bcfwles,  il  faut  feulement  en 

conclure  que  jadis  ce  fommet  de  colline  n'étoit  que  le 

fond  d'une  caverne  dans  laquelle  ce  marbre  s'eft  formé, 

&  que  l'ancien  fommet  étoît  plus  élevé  &  recouvert  de 

plufieurs  bancs  de  pierre  ou  de  mirhvc  qui  ont  été  détruits 

après  la  formation  du  nouveau  marbre  ;  nous  avons  cité  un 

exemple  à  peu-près  pareil  au  fiijct  des  bancs  de  pierres 

calcaires  dures  qui  fe  trouvent  quelquefois  au  fommet  dçj 

collines  (ej. 

■ 

(e)   Voyez  ci-devant  l'article  de  la  pierre  calcaire. 

Pans 
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Dans  les  marbres  anciens ,  il  n'y  a  que  de  fa  îiiatièrc 
pîerreuie  en  maflfe  continue  ou  en  morceaux  féparés ,  avec 
du  fpath  en  veines  ou  en  criflaux  &  des  imprefllons  de 
coquiJles  ;  ils  ne  contiennent  d'autres  fubftances  hétéro- 
gènes que  celles  qui  leur  ont  donné  des  couleurs ,  ce  qui 
ne  fait  qu'une  quantité  infiniment  petite,  relativement  à 
celle  de  leur  mafle;  en  forte  qu*on  peut  regarder  ces 
premiers  marbres,  quoique  colorés,  comme  entièrement 
compofés  de  matières  calcaires  :  aûfli  donnent-ils  de  la 
chaux  qui  efl  ordinairement  grifè,  &  qui ,  quoique  colorée, 
eft  auflî  bonne  &  même  meilleure  que  celle  de  la  pierre 
commune.  Mais  dans  les  marbres  de  ieconde  formation , 
il  y  a  fouvent  plus  oH  moins  de  mélange  d'argile  ou  de  terre 
Jimoneufèavec  la  matière  calcaire  (f).  On  reconnoîtra  par 

(f^  Les  veines  vertes  qui  fe  rencontrent  dans  le  marbre  Campan 
font  ducs,  félon  M,  Bayen,  à  une  matière  fchifteuie.  Il  en  eft  de 
tneme  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  marbre  cipolin,  6t  par  les 
expériences  qu'il  a  faites  fur  ce  dernier  marbre,  il  a  reconnu  que  les 
veines  blanches  contenaient  auffi  une  petite  portion  de  quartz. 

La  matière  verte  d'un  autre  morceau  de  cipolin,  fournis  à  Texpé- 
rience  »  ^toic  une  forte  de  mica  qui ,  félon  M<  Daubenion ,  ctoit  le 
rrai  talcHi* 

Un  morceau  de  vert  antique,  fournis  de  même  à  Texp^frience,  a 
fourni  auflî  une  madère  lalqueufe. 

Un  échantillon  de  marbre  rouge  appelé  grîoîtf ,  a  fourni  à  M. 
Bayen,  du  fchifte  couleur  de  lie-de-vin. 

Un  échantillon  envoyé  d' Autun ,  fous  le  nom  de  marhn  notrantiqui^ 
âvoii  de  la  dilpoiiuon  à  fe  féparer  par  couches  >  &  fou  grain  n*avoit 
j^ucun  rapport  avec  celui  des  marbres  proprement  dits  ;  M,  Bayen 
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l'épreuve  de  la  calcination ,  la  quantité  plus  ou  tnoins  gnncle 
de  ces  deux  fubftances  hétérogènes  ;  car  fi  les  marbres  con- 
tiennent feulement  autant  d*argile  qu'en  contient  la  marnei 
ils  ne  feront  que  de  la  mauvaife  chaux ,  &  s'ils  font  compofés 
de  plus  d'argile,  de  limon ,  de  lave  ,  ou  d'autres  Jiabftancei 
vitreufes  que  de  matière  calcaire,  ils  ne  fè  convertiront 
point  en  chaux,  ils  réfifteront  à  i'adion  des  acides,  & 
n'étant  marbres  qu'en  partie ,  on  doit ,  comme  je  l'ai  dit, 
les  rejeter  de  la  lifte  des  vrais  marbres ,  &  les  placer  dans 
celle  des  pierres  mi-parties  &  compofées  de  fùbilancei 
différentes- 
Or,  Ton  ne  doit  pas  être  étonné  qu*il  fe  trouve  de 
ces  mélanges  dans  les  marbres  de  feconde  formauon  ;  a 
h  vérité,  ceux  qui  auront  été  produits  précifément  de  la 
même  manière  que  les  albâtres  dans  des  cavernes  uni- 
quement furmontées  de  pierres  calcaires  ou  de  marbres^ 
ne  contiendront  de  même  que  des  fubftances  pierreufes 
&  fpathiques,  &  ne  diflereront  des  albâtres  qu'en  ce  qu*î!$ 
feront  plus  denfes  &  plus  uniformément  remplis  de  ces 
mêmes  fucs  pierreux;  mais  ceux  qui  fe  feront  formel» 
foit  au-deflbus  des  collines  d'argile  /iirmontées  de  rochers 
calcaires,  foit  dans  des  cavités  au-delîus  defquclles  il  fc 
trouve  des  matières  mélangées,  des  marnes,  destuflâux, 

a  reconnu  que  et;  marbre  répandoit  une  forte  odeur  bitumlneufe ,  4 
c{u^il  (eroit  bien  plac^  avec  lesbiuimes,  ou  dti  moins  avec  les  fchllles 
bituiumeuK.  Examen  çhlmtqui  dt  differtmes  pkms  par  Af*  SiTfiïï, 
Journal  di  Pkyfiqm ,  de  Juilkt  iJ/S. 
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j     des  pierres  argileufès,   àts  grès   ou  bien  des  laves  & 
d'autres    matières  volcanicjues ,   feront  tous    également 
Blnêlés  de  ces difFérentes  matières;  car  ici  la  Nature  pafle» 
non  pas  par  degrés  &  nuances  d'une  même  matière,  mais 
par  dofes  différentes  de  mélange,  du  marbre  &  de  la  pierre 
calcaire  la  plus  pure  à  la  pierre  argîleufè  &  au  fchifie. 
^p    Maïs  en  renvoyant  a  un  article  particulier  les  pierres 
mi -parties    &   compofées    de    matière   vitreufe    &    de 
ipbftance  calcaire,    nous  pouvons  joindre   aux  marbres 
brèches    une  grande   partie  des  pierres    appelées  pow- 
iimgues  ^  qui  ibnt  formées  de  morceaux  arrondis  &  liés 
€nièmble  par  un  ciment  qui,  comme  dans  les  marbres 
brèches,  fait  le  fond  de  ces  fortes  de  pierres.  Lorfque 
ïes  morceaux  arrondis  font  de  marbre  ou  de  pierre  cal- 
\    caire,  &  que  le  ciment  ell  de  cette  même  nature»   il 
'    n'eft  pas  douteux  que  ces  poudingues  entièrement  cal- 
caires  ne  forent  des  eipèces  de    marbres  brèches ,  car 
ils  n*en  diffèrent  que  par  quelques  caradères  accidentels . 
comme  de  ne  le  trouver  qu'en  plus  petits  volumes  & 
}    en  maffes  affez  irrégulières  ;  d'être  plus  ou  moins  durs 
f   ou  fufceptibies  de  poli  ;  d'être  moins  homogènes  dans 
leur  compofition ,  &c.  mais   étant  au  refte  formés   de 
même  &  entièrement  compofés  de  matière  calcaire  »  on 
ne  doit  pas  les  fcparer  des  marbres  brèches,  pourvu 
toutefois  qu'ils  aient  à  un  certain  degré  la  qualité  qu'on 
exige  de  tous  les  marbresi  c*cft-à-dire,   qu'ils  foienl 
fufceptibies  de  poli, 

Ttij 
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II  n*en  eft  pas  de  même  des  poudfngues,  dont  les 
morceaux  arrondis  foni  de  la  nature  du  filex  ou  du  caillou  J 
&  dont  le  ciment  eft  en  même  temps  de  matière  vitreufe^^ 
tels  que  les  cailloux  de  Rennes  &  d'Angleterre  ;  ces 
poudingues  font,  comme  Ton  voit,  d*un  autre  genre,  & 
doivent  être  réunis  aux  cailloux  en  petites  mafles,  & 
fouvent  ils  ne  font  que  àcs  débris  du  quartz ,  du  jafpc 
&  du  porphyre. 

Nousavons  dit  que  toutes  les  pierres  arrondies  &  roulées 

par  les  eaux  du  Rhône  >  que  M.  de  Réaumur  prenolt  pour 

de  vrais  cailloux,  ne  font  que  des  morceaux  de  pierre 

calcaire;  je  m'en  fuis  afTurc,  non -feulement  par  mes 

propres  obiêrvations ,  mais  encore  par  celles  de  plufieurs 

de  mes  Correfpondans  :  M-  de  Morveau,  favant  Phyficien 

&  mon  très -digne  ami,  m'écrit  au  fujet  de  ces  prétendus 

cailloux  dans  les  termes  fùivans.  «  J*ai  obfervé,  dit-il, 

M  que  ces   cailloux  gris -noirs,    veinés  d'un  beau  blanc, 

5>  fi  communs  aux  bords  du   Rhône  ,   qu'on  a    regardes 

a»  comme  de  vrais  cailloux ,  ne  ibnt  que  des  pierres  cal- 

>,  câires  roulées  &  arrondies  par  le  frottement,  qui  routes 

^  me  paroiflent  venir  de  Millery  en  Suifle,  feul  endroit  que 

^  je  connoiffe  où  il  y  ait  une  carrière  analogue  ;  de  (ont 

jo  que  les  mafles  de  ces  pierres  qui  couvrent  plus  de  qua* 

»  rante  lieues  de  pays ,  font  des  preuves  non  équivoques 

jr,  d'un  immenfè  transport  par  les  eaux  (g)  «•  Il  eft  certain 

(g)  Lettre  de  M.  de  Morveau  à  M,  de  Buffon,  datce  de  Bourg* 
ca-Brefle  le  22  Septembre  1778. 
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que  des  eaux  auflî  rapides  que  celles  du  Rhône,  peuvent 
Iran  fj:)  or  ter  d'afTez  groflès  mafTes  de  pierres  à  de  très- 
grandes  diftances;  mais  l'origine  de  ces  pierres  arrondies 
me  paroît  bien  plus  ancienne  cjue  l'aélion  du  courant  des 
fleuves  &  des  rivières ,  puisqu'il  y  a  <Ies  montagnes  prefque 
entièrement  compofées  de  ces  pierres  arrondies  qui  n'ont 
pu  y  cîre  accumulées  que  par  les  eaux  de  la  mer;  nous 
en  avons  déjà  donné  quelques  exemples-  M.  Guettard 
rapporte,  «  qu'entre   Saint -Chaumont  en  Lyonnois  & 
Rives-de*Gier,  les  rochers  font  entièrement  compofcs  c« 
«le  cmlloux  roulés..  ••  que  les  lits  des  montagnes  ne  font  « 
laits  eux-mêmes  que  de  ces  amas  de  cailloux  entaflcs ....  « 
que  le  chemin  qui  cil  au  bas  des  montagnes  cfl  égale-  *< 
ment  rempli    de   ces   cailloux   roulés  •  *  .  . .  qu'on  en  « 
retrouve  après  Bourgnaîs  ;  qu'on  ny  voit  que  de  ces  « 
pierres  dans  les  chemins ,  de  même  que  dans  les  campagnes  « 
Yoifines  &  dans  les  coupes  des  foiïes —  qu'ils  reflemblent  <« 
à  ceux  qui  font  roulés  par  le  Rhône...,  que  des  coupes  *« 
de  montagnes  aflez  hautes,  telles  que  celles  qui  font  à  « 
ia  porte  de  Lyon  ,  en  font  voir  abondamment;  qu'ils  font  « 
au-deflbus  d'un  ht  qu'on  prendroit  pour  un  iable  mar-  ^* 
neux.*...  que  le  chemin  qui  conduit  de  Lyon  à  Saint-  « 
►  Germain,  efl:  également  rempli  de  ces  cailloux;  qu'avant  « 
d'arriver  à  Fontaine ,  on  palTe  une  montagne  qui  en  eft  « 
compofée  ;  que  ces  cailloux  font  de  la  grofTeur  d'une  « 
noix,  d'un  melon  &  de  plufieurs  autres  dimenfions  entre  « 
ces  deux-ci  ;  qu'on  en  voit  des  maffes  qui  forment  de  <* 
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w  mauvais  poudingues que  ces  cailloux  roulés  fe  voîem 

i>  aufTi  !e  long  du  chemin  qui  efl  fur  le  bord  de  fa  Saône; 
%^  que  les  montagnes  en  font  prerqu'eniièrement  formées , 
>i  &  qu'elles  renferment  des  poudingues  fembiables  à  ceux 
»  qui  font  de  Fautre  côte  de  la  rivière  {hj. 
n  M.  de  la  Galliironicre»  cité  par  M.  Guettârd»  dit 
Il  qu'en  for  tant  de  Lyon ,  à  la  droite  du  Rhône ,  on  rencontre 
n  des  poudingues;  qu'on  trouve  dans  quelques  endroits  du 
1»  Languedoc  de  ces  mêmes  pierres;  que  tous  les  bords 
»>  du  Rhône  en  Dauphiné  en  font  garnis ,  &  même  à  une 
w  très -grande  élévation  au-deffus  de  fon  ht,  &  que  tout 
»>  le  terrein  eft  rempli  de  ces  cailloux  roulés  »  mais  qui  me 
i>  paroilTent,  ajoute  M.  de  la  Galliffonière,  plutôt  pierres 
»>  noires  calcaires  que  de  vrais  cailloux  ou  hlex  ;  ils  forment^ 
>i  dans  plufieurs  endroits  des  poudingues  ;  le  plus  grand 
>»  nombre  font  noirs,  mais  il  y  en  a  aufïi  de  jaunes,  de 

rougeatres  ôl  très-peu  de  blancs  fij  » 

M.  Guettard  fait  encore  mention  de  plufieurs  autres 

endroits  où  îl  a  vu  de  ces  cailloux  roulés  &  des  pou* 

dingues  formés  par  leur  aflemblage  en  artez  grofles  mafïes. 

<«  Après  avoir  paffc  Luzarches  &  la  Morfaix,  on  monte, 
»  dît -il,  une  montagne  dont  les  pierres  font  blanches. 
»>  calcaires,  remplies  de  pierres  numifmnies,  de  peignes  & 
**  de  différentes  autres  coquilles  mal  confervées ,  &  d'un  û 

(k)  M L'moires  de  TA cadëmie  des  Sciences ,  améf  ijjj,  pûgi  i  fii  ^ 
(i)  idem,  ibidem,  p^gi  t jjf. 
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grand  nombre  de  cailloux  roulés ,  petits  &  de  moyenne 
groffeur,  qu'on  pourroit  regarder  ces  rocliers  comme 
des  poudingues  coquillers  :  en  fuivant  cette  grande  route, 
on  retrouve  les  cailloux  roulés  à  Creil,  à  Fitzjames  & 
dans  un  endroit  appelé  la  Folie;  ils  ne  diffèrent  pas 
cflentiellement  de  ceux  qui  fc  préfentent  dans  les  cantons 
précédens,  ni  par  leor  grofTeur,  ni  par  leur  couleur  qui 
cft  coramunément  noirâtre.  Cette  couche  noire  eft  celle 
que  j'ai  principalement  remarquée  dans  les  cailloux  roulés 
que  î'ai  obfervés  parmi  les  fat) les  des  deux  endroits  bien 
éloignés  de  ces  derniers.  Ces  fables  font  entre  Andre- 
vHIe  &  Epernon  (kj.  »  Les  cailloux  roules  qui  fe  trouvent 
dans  ies  plaines  de  la  Crau  d'Arles,  font  aufFi  des  pierres 
calcaires  de  couleur  bleuâtre;  on  voit  de  même  (iir  les 
fcords  &  dans  le  lit  de  la  rivière  Neckerprès  de  Cronfladt 
en  Allemagne  >  des  mafTes  conlidérables  de  poudingues 
formés  de  morceaux  calcaires ,  arrondis,  blancs*  gris- 
roufsâtres^  &c,  il  fc  trouve  des  mafTes  femblables  de  ces 
galets  réunis  fur  les  montagnes  voifines  &  iufqu'à  leur 
fommet,  d'où  ils  ont  fans  doute  roulé  dans  les  plaines 
&  dans  le  lit  des  rivières- 

On  peut  regarder  le  marbre  appelé  brèche  anttqm  ^ 
comme  un  poudingue  calcaire,  compofé  de  gros  mor- 
ceaux arrondis  bien  diflin^ts  ;  les  uns  blancs  ^  bleus ,  rouges, 
&  les  autres  noirs ,  ce  qui  rend  cette  brèclie  très- belle  par 


(k)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  mnii  ^  jj^^p^gt  m  S  6* 
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ics  variétés  de  couleurs-  La  brèche  d'Aiep  eft  de  mémc\j 
compofée  comme  la  brèche  antique  de  morceaux  arrondis» 
dont  ia  couleur  eft  ifabelle.  La  brèche  de  Saravèze  ou  J 
Saravèche ,  préfènte  des  morceaux  arrondis  d*un  bien  plus 
grand  diamètre ,  dont  la  plupart  tirent  fur  la  couleur  violette, 
&  dont  les  autres  font  blancs  ou  jaunâtres*  Dans  la  brèche 
violette  commune,  il  y  a  des  morceaiîx  arrondis  aflez  gros 
&  d'autres  bien  plus  petits  ;  fa  plupart  font  blancs  &  tes 
autres  d'un  violet  ioible. 

Tous  les  poudingues  calcaires  font  donc  des  efpèces  de 
brèches,  &  on  ne  les  en  auroit  pas  féparés  fi  d'ordinaire 
ils  ne  fo  fuflent  pas  trouvés  difFérens  des  brèches  par 
leur  ciment  ^  qui  eft  moins  dur  &  qui  ne  peut  recevoir  le 
poli.  Il  ne  manque  donc  à  ces  poudingues  calcaires  qu'un 
degré  de  pétrification  de  plus  pour  être  entièrement  (em- 
blahles  aux  plus  beaux  marbres  brèches,  de  la  même 
manière  que  dans  les  poudingues  compofës  de  vrais 
cailloux  Vitreux  arrondis ,  il  ne  manque  qu'un  degré  de 
pétrification  dans  leur  ciment  pour  en  faire  des  matières 
aulfi  dures  que  les  porphyres  ou  les  jaipes. 
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E  Plaire  &  le  Gypfè  font  des  matières  calcaires ,  mais 

—  imprégnées  d'une  afïèz  grande  quantité  d'acide  vitrioliquei 

"pour  que  ce  même  acide  &  même  tous  les  autres  n'y 

feffent  plus  d'impreflion  ;  cet  acide  vitriolique  eft  feui  dans 

le  gypfèj  mais  il  eft  combine  dans  le  plâtre  avec  d'autres 

acides;  &  pour  que  les  noms  ne  faflent  pas  ici  confuGon * 

l'avertis  que  j'appelle  ^pp  ce  que  les  Nomen dateurs  ont 

nommé  fé/ému j,  par  le  rapport  très -éloigné  qu'ont  les 

reflets  de  la  lumière  fur  le  gypfe  avec  la  lumière  de  la  lune. 

H       Ces  deux  fubftances,  le  gypfe  &  le  plâtre,  qui  font 

"au  fond  les  mêmes,  ne  font  jamais  bien  dures;  fouvent 

elles  font  friables ,  &  toujours  elles  fe  calcinent  à  un  degré 

de  chaleur  moindre  que  celui  du  feu  néceflàîre  pour  con- 

venir  la  pierre  calcaire  en  chaux.  On  les  broie  après  la 

calcînation,  &  en  les  détrempant  alors  avec  de  l'eau  ,  on 

en  fait  une  pâte  duéliie  qui  reçoit  toutes  fortes  déformes, 

qui  fe  sèche  en  afTez  peu  de  temps ,  fe  durcit  en  fc  féchant, 

&  prend  une  confiflance  auffi  ferme  que  celle  des  pierres 

tendres  ou  de  la  craie  dure. 

Le  gypfe  &  le  plâtre  calcinés  forment,  comme  la 
chaux  vive,  une  elpèce  de  crème  à  la  furface  de  Teau^ 
&  l'on  obferve  que  quoiqu'ils  refufent  de  s'unir  avec  les 
acides»  ils  s'imbibent  facilement  de  toutes  les  fubftances 
grafles,  Pline  dît  que  cette  dernière  propriété  des  gypf^s 
ATméraux^  Tmne  L  U  u 
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étoît  fi  bien  connue,  qu'on  s'en  fervoît  pour  clé^^ifTe^' 
ies  laines  :  c'eft   auffi  en  poliffant  les  plâtres  à  Thuile , 
<ju*on  leur  donne  un  luflre  prefque  aufli  brillant  que  celui  ' 
d'un  beau  marbre. 

L'acide  qui  domine  dans  tous  les  plâtres  eft  Tac i de] 
vitriolique ,  &  fi  cet  acide  ctoit  feul  dans  toutes  ces  mat 
tières,  comme  il  Teft  dans  iegypfè,  on  /eroit  en  droit  de 
dire  que  le  gypfe  &  le  plâtre  ne  font  ablolument  qu*und 
feule  &  même  chofe;  mais  Ton  verra  par  quelques  expé-j 
riences  rapportées  ci -après»  que  le  plâtre  contient  non* 
feulement  de  l'acîdc  vitriolique,  mais  au/Fi  des  acides  nîtreui 
&  marins ,  &  que  par  confëquent  on  ne  doit  pas  regarder 
le  gypfe  &  le  plâtre  comme  des  fu  bilan  ce  s .  dont  i*eflènce| 
ibit  abfolument  la  même;  je  ne  fais  cette  réflexion  qu'en 
conféquence  de  ce  que  nos   Chimiftcs  difènt  «  que  le^ 
,>  plâtre  ou  gypfe  n'eft  qu'un  le  1  vitriolique  à  bafè  de  terre 
calcaire ,  c'eft-à-dîre  une  vraie  félcnite  »  fa).  11  me  fembld 
qu'on  peut  diftinguer  l'un  de  l'autre ,  en  diiant  que  le 
gypfe  n 'eft  en  effet  imprégné  que  de  l'acide  vitriolique, 
tandis  que  le  plâtre  contient  non-feulement  l'acide  vitrio-j 
lique  avec  la  bafe  calcaire ,  mais  encore  une  portion  d*acîdef  j 
nitreux  &  marins.  D'ailleurs  le  préiendu  gypfe,  fait  artifi- 
ciellement en  mêlant  de  Tacide  vitriolique  avec  une  terre 
calcaire,  ne  reflemble  pas  affez  au  gypfe  ou  au  plâtre  pro- 
duit paria  Nature,  pour  qu'on  puifte  dire  que  c'eft  une 


(f)  Didionnaire  de  Chimie  in-i  i,  Pûfu^ijyi^  igmî  II,pag€  -f  j/i 
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feule  &  même  chofe  ;  M.  Pott  avoue  même  que  ces  deux 
produits  de  l'Art  &  de  la  Nature  ont  des  différences 
fenfibles;  mais  avant  de  prononcer  affîrmativemenE  fur  le 
nombre  &  la  qualité  des  élémens  dont  le  plâtre  eft 
comporé  après  la  calcination,  il  faut  d^abord  le  voir  & 
l'examiner  dans  fbn  état  de  nature- 

Les  plâtres  font  difpofés  comme  les  pierres  calcaires^ 
par  lits  horizontaux  ;  mars  tout  concourt  à  prouver  que 
leur  formation  eft  poftérieure  à  celle  de  ces  pierres-  i  !^  Les 
maffes  ou  couches  de  plâtre  furmontent  généralement  les 
bancs  calcaires  &  n'en  font  jamais  fùrmontés  ;  ces  plâtres 
ne  font  recouverts  que  de  couches  plus  ou  moins  épaiffes 
d'argile  ou  de  marne  amoncelées,  &fouvent  mélangées 
de  terre  limoneufo.  2.°  La  fîibftance  du  plâtre  n'eft  évi- 
demment qu'une  poudre  détachée  des  maiïcs  calcaires 
anciennes ,  puifque  le  plâtre  ne  contientpoint  de  coquilles , 
&  qu'on  y  trouve,  comme  nous  le  verrons ,  des  offemens 
d'animaux  terreflres  ;  ce  qui  foppofo  une  formation  porté- 
rieure  à  celle  des  bancs  calcaires*  3/  Cette  épaiffeur 
d'argile  dont  on  voit  encore  la  plupart  des  carrières  de 
plaire  furmontées,  femble  être  la  fource  d'où  Tacide  a 
découlé  pour  imprégner  les  plâtres  ;  en  forte  que  la  for- 
mation des  maffes  plâtreules  paroit  tenir  àla  circonfiance 
de  ces  dépôts  d'argile  rapportés  fur  les  débris  des  matières 
calcaires,  telles  que  les  craies,  qui  dès -lors  ont  reçu 
par  flillatjon  les  acides,  &  fur-tout  facide  vitriolique 
plus  abondant  qaaucun  autre  dans  les  argiles  ;  ce  qui 

U  u  il 
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n'empêche  pas  que  lors  de  fa  formation ,  le  plâtre  n*art 
auffi  reçu  d'autres  principes  falins,  dont  l'eau  de  la  mer 
étoit  imprégnée,  &  c*efl  en  quoi  fe  plâtre  diffère  du 
gypfe  dans  lequel  l'acide  vitrioiique  eft  fcul  combiné 
avec  la  terre  calcaire. 

Mais  de  quelque  part  que  viennent  les  acides  contenus 
dans  le  plâtre ,  il  eft  certain  que  le  fond  de  fa  fubftancc 
n'efl  qu'une  pouffière  calcaire  qui  ne  diffère  de  !a  craie 
qu'en  ce  qu'elle  eft  fortement  imprégnée  de  ces  mêmes 
acides;  &  ce  mélange  d'acides  dans  la  matière  calcaire» 
fuffit  pour  en  changer  la  nature,  &  pour  donner  aux  ftalac- 
tîtes  qui  fe  forment  dans  le  plâtre  des  propriétés  &  des, 
formes  toutes  différentes  de  celle  des  fpaths  &  autres  con- 
crétions calcaires  ;  les  panies  intégrantes  du  gypfe  W€S 
à  la  loupe  >  paroiffènt  être  tantôt  des  prifmes  engrenés 
les  uns  dans  les  autres ,  tantôt  des  longues  lames  avec  des 
fibres  uniformes  en  fil  amen  s  aiongés,  comme  dans  falun 
de  plume  auquel  i'acide  donne  auffi  cette  forme  ,  mais 
dans  une  matière  bien  différente,  puifquc  la  bafe  de  Taiun 
eft  argileufc ,  au  lieu  que  celle  de  tout  plâtre  eft  calcaire, 

La  plupart  des  Auteurs  ont  employé  fans  diftinélion  le 
nom  àef^pfe  &  celui  àtpiâîre  pour  lignifier  la  même  cfiofê; 
mais  pour  éviter  une  féconde  confufion  de  noms,  nous 
n'appellerons  piâire  que  celui  qui  eft  opaque  ,  &  que  Ton 
trouve  en  grands  bancs  comme  la  pierre  calcaire ,  d'autant 
que  le  nom  de  gypfi  n'eft  connu  ni  dans  le  commerce , 
ni  par  les  ouvriers  qui  nomment  plâtre  toute  matière 
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gypfeufe  &  opaque  ;  nous  n'appliquerons  donc  le  nom 
de  gypfe  qu'à  ce  que  l'on  appeloit  féléniie  »  c'efl-à-dire» 
à  ces  morceaux  tranfparens  &  toujours  de  figure  régulière 
que  Ton  trouve  dans  toutes  les  carrières  platreulès. 

Le  plâtre  reflemble  dans  fbn  état  de  nature  ^  à  la  pierre 
calcaire  tendre  ;  il  eft  de  même  opaque  &  fi  friable ,  qu*il 
ne  peut  recevoir  le  moindre  poli;  le  gypfèau  contraire,  cil 
tranfparentdans  toute  fon  épaifTeur,  fafurface  eft  lui/ante 
&  colorée  de  jaunâtre,  de  verdâtre,  &  quelquefois  elle 
eft  d'un  blanc  clair.  Les  éénom\x\zi\oï\s  d(^ pkrre fpécuiûire 
ou  de  miroir  4Ï âne ^  que  le  vulgaire  avec  quelques  Nomen- 
clateurs  ont  données  à  cette  matière  criftallifée,  n'étant 
fondées  que  iùr  des  rapports  équivoques  ou  ridicules, 
nous  préférons  avec  raifon  le  nom  de  gypfi  !  car  le  talc  ^ 
aufli-bien  que  le  gypfe,  pourroit  être  d^^i^ûé  pkrre  Jpécu- 
/^r^^  puifque  tous  deux  font  tranfparens ,  &  la  dénomination 
de  nnroirs  à  ânes  ou  miroir  d'âne^  n'auroit  jamais  du  fortir 
de  la  plume  de  nos  Doreurs, 

Le  gypfe  eft  tranfparent  &  sVxfolie ,  comme  le  talc  , 
en  lames  étendues  &  minces  ;  il  perd  de  même  fa  tran/pa- 
rence  au  feu;  mais  il  en  diffère  même  à  l'extérieur,  en 
ce  que  le  talc  eft  plus  doux  &  comme  onctueux  au  toucher; 
il  en  diffère  aufti  par  fa  caftTure  fpathique  &  chatoyante;  il 
eft  calcinable  &  le  taîc  ne  Teft  pas  ;  le  plus  petit  degré  de 
feu  rend  opaque  le  gypfe  le  plus  tranfparent ,  &  il  prend 
par  la  calcinât  ion  plus  de  blancheur  que  l'autre  plâtre. 

De  quelque  forme  que  ibient  ks  gypfes,  ce  ibm 
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toujours  des  fia  ladites  du  plâtre  qu'on  peut  comparer  aui 
fpaths  des  matières  calcaires  ;  ces  flaladites  gypfeufès  font 
compofces  ou  de  grandes  lames  applicjuces  les  unes  contre 
les  autres ,  ou  de  fimples  filets  pofés  verticalement  les 
uns  fur  les  autres,  ou  enfin  de  grains  à  facettes  irrégulières, 
réunis  latéralement  les  uns  auprès  des  autres;  mais  toutes 
Ces  fta!a£lites  gypfèufes  font  tranfparentes ,  &  par  confé- 
quent  plus  pures  que  les  ftalaélites  communes  de  k 
pierre  calcaire  fh);  &  quand  je  réduis  à  ces  trois  formes 
de  lames,  de  filets  &  de  grains  les  criftalli/àtions  gypfoufes* 


(b)  M*  Sage,  lavant  Clrimîfle  de  TAcademie des  Sciences,  diftirigue 
neuf  efpcces  de  matières  pLureufes,  j*"*  là  terre  gypfeufe,  biaiiche  h. 
friable  comme  la  craie  j  6t  qui  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'elle  ne  fiii  point 
tffèrvefcence  avec  les  acides;  2»**  Talbâtre  gypfeux  qui  efl  fufceptiblâ 
de  poli»  ai  qui  eft  ordinairement  demi-  cranfparent;  |/  la  pierre  â 
plâtre  qui  n'eft  point  fufceptible  de  poU;  4/  le  gypfe  ou  félenite 
cuncTforme ,  appelé  auffî  piern  fpiculmre ,  miroir  d'âne,  Ôl  vulgairemem 
uk  de  Montmartre;  y/  le  gypfe  ou  fclënite  rhomboïdale,  dont  il  i 
trouvé  des  morceaux  dans  une  argile  rouge  &  gnCe  de  la  monugne 
de  Saint- Germain -en- Lay 6 ;  6,*  le  gypfe  ou  félcnite  prifmatique 
décahèdre  dont  il  a  vu  des  morceaux  dans  l*argîle  noire  de  Picardie; 
7/  la  félcfnite  bafaltine  en  prifines  exhacdres  dans  une  argile  grifè  ds 
Montmartre;  8/  le  gypfe  ou  félcnite  lenticulaire,  dont  les  criflauîC 
font  opaques  ou  demj-tranfparens ,  &  forment  des  groupes  corapoféf, 
de  petites  maffes  orbiculaires  renflées  dans  le  milieu,  amincies  vers  k 
bords  ;  5?.*  enfin  le  gypfe  ou  félcnite  ftriée,  compofée  de  fibres  blancheSi 
opaques  &  parallèles,  orditiairement  brillaïue  &  fatinée:  011  la  trouve 
en  Franche-comté >  à  la  Chine,  en  Sibérie,  &  on  lui  donne  coramu-^. 
nément  le  nom  de  gypfe  de  iû  Chine*  Élêmens  de  Minérûhgk  dni* 
vta/ifu€^  muvelU  Édiiim,  10ms  I,  pages  ^41  &  ^^z. 
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c*eft  feulement  parce  qu'elles  fe  trouvent  le  plus  commu- 
nément, car  je  ne  prétends  pas  exclure  les  autres  formes 
qui  ont  été  ou  qui  feront  remarquées  par  les  Obferva- 
leurs,  puifqu'ils  trouveront  en  ce  genre,  comme  je  l'ai 
moï-même  obfervé  dans  les  fpatlis  calcaires ,  des  variétés 
prefque  innombrables  dans  la  figure  de  ces  crillallilâtions , 
&  qu'en  gcnéral  h  forme  de  criftalliiâlion  n'eft  pas  un 
caradère  confiant ,  mais  plus  équivoque  &  plus  variable 
qu'aucun  autre  des  caraélères  par  lefquels  on  doit  difiîn* 
guer  les  minéraux. 

Nous  penfons  qu'on  peut  réduire  à  trois  clafFes  prin- 
cipales les  ftaladites  transparentes  de  tous  les  genres. 
] .  Les  criilaux  quartzeux  ,  ou  criftaux  de  roche  qui  font 
les  ftaladites  du  genre  vitreux  *  &  font  en  mcme  temps 
ies  plus  dures  &  les  plus  diaphanes,  2,  Les  fJ3âths,  qui 
font  les  ftaladites  des  matières  calcaires ,  iSt  qui  ne  font 
pas  à  beaucoup  près  aufîi  durs  que  les  criflaux  vitreux. 
3.^  Les  gypfos  qui  font  les  ftalaétites  des  matières  plâ- 
treufèSî  &  qui  font  les  plus  tendres  de  toutes.  Le  degré 
de  feu  qui  efl  nécefTaire  pour  faire  perdre  la  transparence 
à  toutes  ces  ftaladites,  paroît  proportionnel  à  leur  dureté; 
il  ne  feut  qu*une  chaleur  très-médiocre  pour  blanchir  le 
gypfo  &  le  rendre  opaque  ;  il  en  Éiut  une  plus  grande 
pour  blanchir  le  fpaih  &  le  réduire  en  chaux,  &  enfin 
îe  feu  le  plus  violent  de  nos  fourneaux  ne  fait  que  très- 
peu  d'imprelTion  fur  le  criftal  de  roche,  &  ne  le  rend 
pas  opaque  :  or  Ja  traniparence  provient  en  partie  de 
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1* homogénéité  de  toutes  ics  parties  coiifti tuantes  du  corp 
tranfparent,  &  fa  dureté  dépend  du  rapprochement  é 
ces  mêmes  parties  &  de  leur  cohéfion  plus  ou  moins 
"grande!  félon  que  ces  parties  intégrantes  feront  elles* ^ 
mêmes  plus  folides,  &  à  mefure  qu'elles  feront  plus  np-*" 
prochcesles  unes  des  autres  parla  force  de  leur  affinité, 
le  corps  tranfparent  fera  plus  dur.  Il  n'eft  donc  pas 
nécefïaire  d'imaginer,  comme  l'ont  fait  les  Chimifles, 
une  eau  de  criJlaUifntwn ,  &  de  dire  que  cette  eau  produit 
la  cohéfion  &  la  tranfparence,  &  que  la  chaleur  la  faiûnt 
évaporer,  le  corps  tranfparent  devient  opaque  &  perd 
fa  cohérence  par  ctxxtfoujlraélwn  de  fbn  eau  de  criftalli- 
fation.  Il  fuffit  de  penfer  que  la  chaleur  dilatant  tous  les 
corps ,  un  feu  médiocre  fuffit  pour  brifer  les  foi  blés  iieni 
des  corps  tendres ,  &  qu'avec  un  feu  plus  puifTani  on 
vient  à  bout  de  féparer  les  parties  intégrantes  des  coips 
les  plus  durs;  qu'enfin  ces  partiel feparces  &  tirées  hors  de 
leur  fphère  d'affinité  ne  pouvant  plus  fe  réunir,  le  corps 
tranfparent  efl  pour  ainfi  dire  déforganifé  &  perd  la  tranf- 
parence, parce  que  toutes  fês  parties  fbçit  alors  fuuées 
d'une  manière  différente  de  ce  qu'elles  l'étoient  auparavant. 
Il  y  a  des  plâtres  de  plufieurs  couleurs^  Le  plâtre  le 
plus  blanc  eft  auffi  le  plus  pur ,  &  celui  qu'on  emploie 
le  plus  communément  dans  les  enduits  pour  couvrir  le 
phure  gris ,  qui  feroit  un  mauvais  effet  à  l'œil  &  qui  efl 
ordinairement  plus  grofTier  que  le  blanc  ;  on  conEtort 
5ulïï  des  plâtres  rougeâtres ,  jaunâtres ,  ou  variés  de  ces 

couleurs; 


DES    MlNÉRAUJf:^  545 

fcouîairs;  elles   font  toutes  produites  par   les   matières 
ferrugineufes  &  mîiicrales,  dont  l'eau  fe  charge  en  paflant 
là  travers  les  couches  de  la  terre  végétale;  mais  ces  cou- 
leurs ne  font  pas  dans  les  plâtres  aufîi  fixes  que  dans  lei 
marbres  ;  au  lieu  de  devenir  plus  foncées  &  plus  intenfef 
par  i'adion  du  feu,  comme  il  arrive  dans  les  marbres 
chauffés,  elles  s'effacent  au  contraire  dans  les  plâtres  au 
même  degré  de  chaleur,  en  forte  <jue  tous  les  plâtres 
après  la  calcination,  font  dénués  de  couleurs  &  paroifTent 
jfeulement  plus  ou  moins  blancs.  Si  Ton  expofo  à  l'adion 
[«lu  feu  le  gypfo  compofé  de  grandes  James  minces ,  on 
[voit  ces  lames  fe  défunir  &  fe  féparer  les  unes  des  autres  ; 
[on  les  voit  en  même  temps  blanc fiir  &  perdre  toute  leur 
tranfparence,  H  en  eft  de  même  du  gypfe  en  filets  ou  en 
jraîns  ;  la  différente  figure  de  ces  ftalaélites  gypfcules  n'en 
[change  ni  la  nature  ni  les  propriétés. 

Les  bancs  de  plâtre  ont  été,  comme  ceux  des  pierres 

[calcaires ,   dépofés  par  les  eaux  en  couches  parallèles , 

fëparces  par  lits  horizontaux  ;  mais  en  fe  defféchant,  il  s'eft 

[formé  dans   tout   rintérieiu'  de  leur  mafle  un  nombre 

Ninfini  de  fentes  perpendiculaires  qui  la  divifent  en  colonnes 

[à  pluficurs  pans.  M.  Defmarets  a  obfervé  cette  figuration 

lans  les  bancs  de  plâtre  à  Montmartre;  ils  fonteniière- 

lent  coJTipofés  de  prifmes  pofës  verticalement  les  uns 

[contre  les  autres ,  &  ce  fâvant  Académicien  les  compare 

lux  prilhies  de  bafaite  (c),  &  croit  cjue    c'eft  par  Sa 

(c)  Me  moires  fle  T  Académie  cfcs  Sciences ,  4/în«  178  q* 
Minéraux,  Tome  L  X  x 
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retraite  de  la  matière  que  cette  figuration  a  été  produire  ; 
mais  je  penfe  au  contraire,  comme  je  l'ai  déjà  dit  (éi) , 
que  toute  matière  ramollie  par  ie  feu  ou  par  l'eau,  ne 
peut  prendre  cette  figuration  en  fe  defTéchant  que  par 
fon  renflement  &  non  par  fa  retraite,  &  que  ce  n'efl  que 
par  Ja  compreffion  réciproque  que  ces  prifmes  peuvent 
5*étre  formés  &  appliqués  verticalement  les  uns  contre 
les  autres-  Les  bafaltcs  /e  renflent  par  l'adion  du  feuqti'ik 
contiennent,  &  Ton  fait  ^e  le  plâtre  en  fefëchant,  au 
lieu  de  faire  retraite ,  prend  de  l'extenfion ,  &  c'eft  par 
cette  extenfion  de  volume  &  par  ce  renflement  réciproque 
&  force  ,  que  les  différent  es  parties  de  fa  mafTe  prennent 
cette  figure  prifiiiatique  à  plus  ou  moins  de  £ice^, 
fui  van  t  la  réfiilancc  plus  ou  moins  grande  de  la  matière 
environnante. 

Le  plâtre  femble  différer  de  toutes  les  autres  matières  j 
par  la  propriété  qu'il  a  de  prendre  très-promptement  de 
h  fbliditc,  après  avoir  été  calciné,  réduîi  en  poudre  4  j 
détrempé  avec  de  i'eau  ;  il  acquiert  mcrae  tout  aulii' 
promptement  &  fans  addition  d'aucuns  fables  ni  ciment, 
un  degré  de  dureté  égal  à  celui  du  meilleur  mortier  fait 
de  fable  &  de  chaux;  il  prend  corps  de  lui-même,  & 
devient  au(fi  /bliJe  que  la  craie  la  plus  dure  ,  ou  la  pierre 
tendre:  il  fc  moule  parfaitement,  parce  qu'il  fê  renfle  en 
fe  defTéchant  ;  enfin  il  peut  recevoir  une  forte  de  poti, 
qui  fans  être  brillant ,  ne  laîffc  pas  d*avoir  un  certain  luflre. 

(â)  Epoques  de  k  Nature,  pagu  4^^  &  Juiv. 
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h^  grande  quantité  d'acides  donc  la  matière  calcaire 

eft  imprégnée  dans  tous  les  plâtres  &  même  /aturée ,  ne 

fait  en  fbmme  qu'une  très-petite  addition  de  fubftance; 

car  elle  n'augmente  fenfiblement  ni  le  volume  ni  la  mafîè 

de  cette  même  matière  calcaire ,  le  poids  du  plâtre  efî  à 

L  peu-près  égal  à  celui  de  fa  pierre  blanche  dont  on  fait  de 

^Êh  chaux  ;  mais  ces  dernières  pierres  perdent  plus  du  tiers 

^&  quelquefois  moitié  de  leur  pefanteur  en  fe  convertiflant 

en  chaux,  au  lieu  que  le  plâtre  ne  perd  qu'environ  un 

uart  par  la  calcinatioii  fi^J.  De  même  il  faut  une  quantité 

fe)  J'ai  mis  dans  le  foyer  d'une  forge,  un  morceau  de  plâtre  du 
poids  de  deux  livres  ,  Ôl  après  lui  avoir  feit  éprouver  une  chaleur 

fdeJa  plus  grande  violence»  pendant  fefpace  de  près  de  huit  heures ^ 
ïorlqye  je  I*en  ai  dré  ^  il  ne  pefoît  plus  que  vingt- quatre  onces  trois 
gros  ;  il  m'a  paru  qu'il  avoir  beaucoup  diminue  de  volume  ;  fa  couleur 

'était  devenue  jaunâtre  ;  il  étoit  beaucoup  plus  dur  qu'auparavant ,  fur* 
tout  à  ÛL  fur^ce  ;  il  n'avoir  ni  odeur  ni  goût  »  êc  Teau-forte  n'y  a 

^fàïi  aucune  imprefTion  :  après  lavoir  broyé  avec  peine,  je  l'ai  dcirempé 
dans  mie  fuffilante  quanuté  d'eau;  mais  il  ne  s'en  efl  pas  plus  imbibé 
que  fi  c*eiit  été  du  verre  en  poudre,  &  il  n'a  acquis  enfuîte  ni 
dureté  ni  cqh^fion.  J'ai  répété  encore  cette  expérience  de  la  manière 
fui  vante:  j'ai  fait  calciner  un  morceau  de  plâtre  dans  un  fourneau 
à  chaux,  &  au  degré  de  chaleur  néceiïâire  pour  la  calcination  de  la 
pierre  j  après  l'avoir  retire  du  fourneau  ,  j'aiobfervé  cjue  fa  ruperficte 
s'étoît  durcie  &  étoit  devenue  jaunâtre  j  maïs  ce  qui  m*a  furprîs,  c'eft 
que  ce  plâtre  exhaioit  une  odeur  de  foufre  extrêmement  pénétrante; 
l'ayant  pafle  je  {'at  trouvé  plus  tendre  à  ('^teneur  que  lorfqu'il  a  été 
ctiit  à  la  manière  ordinaire  ,  &  au  lieu  d'être  blanc ,  il  étoit  d'un 
bleu-cliir:  j'ai  remis  encore  une  partie  de  ce  morceau  de  plâtre  daju 
lin  fourneau  de  ia  même  elpèce^  fa  lu{>erficje  y  a  acquis  beaucoup 

Xx    ij 
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plus  que  double  d'eau,  pour  fondre  une  cjuanthé  dortnéc 
de  chaux  ,  tandis  qu'il  ne  ûut  qu'une  quaniiié  égale  d'eau 
pour  détremper  ie  plâtre  calciné,  c'cft-à-dire  plus  de 
deux  livres  d'eau  |K>ur  une  livre  de  cïiaux  vive,  &  une 
livre  d*cau  feulement  pour  une  livre  de  plâtre  calciné. 

plus  de  duretc,  riaténeur  étoit  aufiî  beaucoup  plus  dor  qu^aupàr^ 
Tant  ;  le  fru  avoit  enlevé  fa  couleur  bleue ,  &  l'odeuf  de  fotrfrc 
fâifoit  lèntir  beaucoup  moins:  celui  qui  ii^avoit  éprouve  que  U.  pre^l 
mière  caldiiaiiofi,  s'e(l  réduit  facUeiiiem  en  poudre;  Tauire  au  coihJ 
traire,  etoit  parfume  de  grains  tris- durs ^  qu'il  failoit  caâèr  à  coup»} 
de  mtrteau  :  ayant  de'ireinpé  ces  deux  morceaux  de  plître  pulyérififil 
dans  de  l'eau  pour  eflayer  d'en  former  une  pâte,  le  premier  a  exbâlél 
y  ne  odeur  de  foufre  ft  forte  &  fi  pënetranœ ,  que  fWois  peine  i  U.| 
ftipporier  ;  mais  je  ne  me  fub  pas  aperçu  que  le  mélange  de  l'eau  [ 
ati  remlu  f  odeur  du  fecoad  plus  lênfible,  &  ils  n'otu  acquis  F  un  âtl 
fâucre  en  fe  diffl^ham  ,  m  dureté  ai  coh^fton* 

J'ai  fait  calciner  un  autre  morceau  de  pUire  do  poids  JeiiTiroit  | 
trois  lÎTres,  au  degré  de  chaleur  qu'on  fait  ordinaifiefTmnt  éprouTef 
4  cette  pierre  lortqa'oii  veui  remptoyer;  aj^rès  avoir  broyé  cç  plitrt» 
fe  Pai   détrempé  dins  douze  pintes  d'eau  de  fontaine,  qu«  ('ai  fi5t] 
bmiHfir  pendant  refpace  de  deux  heures,  dans  des  valOeaux  de  trrit 
irerniffés  :  f  ai  verfé  enfuîte  l'eau  par  inclination  dans  d'autres  vatlTeaux,  I 
&  après  l'avoir  filtrée  ^  j'ai  continué  de  k  faire  évaporer  par  t^unitionf  j 
pendant   Tévaporation  ^   fa   fuperficie  s'eft  couverte   d'une   pelljcnltj 
formée  de  petites    concrétions  gypleufes  ,   tjui  ft  précipiioîftit 
fond  du  vaiffèau    lorfqu "elles  avoient  acquis  un  cenain  volume:  ià\ 
liqueur  étant  réduite  à  la  quaurité  d'une  bouteille,  j>n  ai  frparé  ceij 
concrétjom  gjpreotes  qui  pefoient  enTÎron  une  once,  ik  qtrf  éioiefli 
biaiiches  &  demi-iranfpare«es  ;  en  ayant  mis  fur  des  charbons  aluméf , 
loin  d'y  acquérir  tine  plus  grande  blancheur ,  comme  il  frroit  arrivé 
«it   pliître  ci-ud,  elles  y  font  derenues  prefqiie  auflî-tAt  brunes;  fa 
fiteé  la  Ikjoetir  ,  qui  ctoit  alors  d'un  jaune-c^arr  &  d*ott  gowi  un  peu 
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Une  propriéié  commune  à  ces  deux  matières ,  c'cfl* 
à-dire  à  la  chaux  &  au  plâtre  calciné ,  c'efl  que  toutes 
deux  expofées  à  l'air  après  la  calcinât  ion  ,  tombent  en 
poulîière  &  perdent  laplus  utile  de  leurs  propriétés;  on  ne 
peur  plus  les  employer  dans  cet  état.  La  chaux,  lorfqu^elle 

lixivieli  &  rayant  fait  évaparer  au  feu  de  fable  ém%  un  grand  bocal, 
kil  s'y  ell  encore  farmé  des  concrétions  gypfeufes;  lorfqiie  k  liqueur 

,  a  été  réduite  à  la  quaiuûc?  d*un  verre,  fa  couleur  m'a  paru  plus  foncée, 

^&  l'ayant  goûtée,  j'y  ai  démêlé?  une  faveur  acide  &  néanmoins  falce; 
Jfe  i*ai  filtrée  avant  qu'elle  ait  été  refroidie,  &  Tayant  niife  dans  tm 
lieit  frais,  fai  trouvé  le  lendemain  au  fond  du  vaiOeau,  trente- fm 

crains  dé  nitre  bien  cridallifé,  formé  en  aiguilles  ou  petites  colonnes 
î  fix  faces,  qui  s'eft  enflammé  far  les  charbons  en  fulminant  comme 
le  nitre  le  plus  pur  :  j'ai  fait  en  fuite  évaporer  pendant  quelques 
iiiflans  le  peu  de  liqueur  qui  me  refloii,  &  j'en  ai  encore  retiré  la 
même  quantité  de  matière  ialine,  d'une -efpèce  différente  à  la  vérité 
de  la  première;  car  c'étoit  du  lel  marin,  fans  aucun  mélange  d'autres 
felsi  qui  étoit  criftaUifé  en  cubes,  mais  dont  la  face  attachée  au  vaîfTeaUr 
avoii  la  forme  tlu  fommet  d'une  pyramide  dont  rextréoiité  au  roi  t  été 

'coupée;  le  refle  de  la  liqueur  s'ell  enfuite  ëpailTi,  &  il  ne  s*y  efl 
formé  aucuns  criHâux  falîns. 

J'ai  fait  calciner  dans  un  fourneau  à  chaux  un  autre  morceau  de 
plâtre  ;  il  pefoit  après  l'avoir  calciné  diK  onces  :  fa  fuperfïcie  étoit 
devenue  très-dure,  ât  il  exhaloh  une  forte  odeur  de  foufre;  l'ayant 
cafféi  rintérieur  s'eft  trouve  ircs-blanc^  mais  cependant  parfemé  de 
taches  &  de  veines  bleues,  &  l*odeur  fulfiireufe  étoit  encore  plus 
pénétrante  au*dedans  qu'au  -  dehors  :  après  f  avoir  broyé,  jm  verfé 
quelques  gouttes  d'eau-fone  fur  une  pincée  de  ce  plaire,  &  il  a  été 
fur  le  champ  diffous  avec  beaucoup  d'effervefcence,  quoique  les 
efprits  acides  foieni  fans  aélion  fur  le  plâtre  crud  &  fur  celui  tfui 
n'a  éprouvé  qu'ime  chaleur  mod^^ée  ^  j'en  ai  enfuite  détrempe  une 
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eft  aiiifi  tiécompofee  par  l'humidité  deTair,  ne  fait  plus 
d'ébulliiion   dan«  l'eau,    &  ne  s'y  détrempe  ou  délaie 
que   comme   la  craie;  elle    n'acquiert    eiifuite    aucune j 
confillance  par  le  deflechement ,  &   ne  peut  pas  mêmel 
reprendre  par  une  féconde  calcination  les  qualités  de  fa 
chaux  vive  ;  &  de  même  le  plâtre  en  poudre  ne  fe  durcilj 
plus  iorfqu'i!  a  été  éventé,  c*eIl-à-Jife  abandonné  uop 
long-temps  aux  injures  de  l'air. 

La  chaux  fondue  n^acquiert  pas  à  la  longue  ,  ni  jamaif  J 
par  le  fimple  deflechement,  ie  même  degré  de  confif- 


once  avec  de  Teau ,  mais  ce  mélange  ne  s' eft  point  échauffé  d'tiotfJ 
manière  fenfible  ,  comme  il  feroit  arrivé  à  !a  chauîc^   cependant  #| 
s*en  eft  élevé  des  vapeurs  fulfureufes  extrêmement  pénétrantes:  cej 
plâtre  a  été  très*  long- temps  à  le  fcôher,  ^  il  n*a  acquis  ni  dureté 
ni  adhéfion. 

On  fait  en  général  que  les  corps  qui  font  imprégnés  d'une  grande  i 
cfuantité  de  fels  ôt  de  foufre  ,  font  ordinairement  très -durs;  tels  fontj 
les  pyrites  vitrioliques  &  plufieurs  autres  concrérions  minérales*  Om 
obferve  de  plus,  que  certains  fels  ont  la  propriété  de  s'imbiber  d'uni 
quantité  d'eau  très-confidérable ,  &  de  faire  paroître  les  liquides  foufl 
une  forme   sèche  &   folide  ;  fi  on  fait   diflbudre  dans   une  quantité!] 
d'eau  fuffifante ,  une  livre  de  fel  de  Glauber,  qu'on  aura  fait  féchen 
auparavant  à  la  chalem'  du  feu  on  aux  rayons  du  foleil,  fufqu'à  cé«l 
qu'ii  foit  réduit  en  une  poudre  blanche ^  on  retirera  de  cette  dUToIu- 
tion   environ  trois  livres  de  fel  bien  criftalliféî  ce   qui  prouve  que 
Teau  qu'il  peut  abforber  eft  en  proponion  double  de  fon  poids:  il  ft| 
peut  donc  faire  que  la  petite  quantité  de  fel  que  le  plâtre  contient^! 
contribue  en  quelque  chofe  à  la  cohéfion  ;  mais  je  fuis  perfuadé  que 
c'eft  principalement  au  foufre  auquel  il  eft  uni,  qu'on  doit  attribuer  li 
çaufe  du  prompt  deflechement  &  de  la  dureté  qu'il  acquiert,   apriâ 
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tance  que  le  plâtre  prend  en  très-peu  de  temps  après 
avoir  été,  comme  la  pierre  calcaire,  calciné  par  le  feu 
(&  détrempé  dans  l'eau  ;  cette  différence  vient  en  grande 
partie  de  la  manière  dont  on  opère  fur  ces  deux  matières  : 
pour  fondre  la  chaux ,  on  la  noyé  d'une  grande  quantité 
d'eau  qu'elle  fàifit  avidement  ;  dès  -  lors  elle  fermente , 
s^échauffe  &  bout  en  exhalant  une  odeur  forte  &  lîxi- 
vielle:  on  détrempe  le  plâtre  calciné  avec  une  bien 
moindre  quantité  d'eau  ;  il  s'échaufïè  auffi ,  mais  beaucoup 

avoir  éprouvé  reflfèrvefcence  en  comparaifon  de  celle  qu'acquiert  la 
chaux  vive  jetée  dans  l'eau;  cette  efïervefcence  eft  cependant  aflêz 
ièmblable  &  très -réelle,  puifqu'ii  y  a  mouvement  inteftin ,  chaleur 
fenfible  &  augmentation  de  volume  :  or  toute  efFervefcence  occafionne 
une  raréfadion,  &même  une  génération  d'air,  &  c'eft  par  cette  raifon 
que  le  plâtre  fe  renfle  &  qu'il  pouflfe  en  tous  fens,  même  aprts  qu'il 
a  été  mis  en  œuvre  ;  mais  cet  air  produit  par  refFervefcence  eft  bientôt 
abfprbé  &  fixé  de  nouveau ,  dans  les  fubftances  qui  abondent  en 
foufre:  en  effet,  félon  M.  Halles  (Statique  des  végétaux ,  expér.  CIJI ), 
fc  foufre  abforbe  l'air ,  non  -  feulement  lorfqu'il  brûle ,  mais  même 
lorfque  les  matières  où  il  fe  trouve  incorporé  fermentent;  il  donné 
pour  exemple  des  mèches,  faites  de  charpie  de  vieux  linges,  trempés 
dans  du  foufre  fondu  &  cnfuiie  enflammé ,  qui  abforbèrent  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  pouces  cubiques  d'air:  on  (ait  d'ailleurs  que  cet  air  ainfi 
fixé  &  qui  a  perdu  fon  reflbrt,  attire  avec  autant  de  force  qu'il  repouflè 
dans  fon  état  d'élafticité  ;  on  peut  donc  croire  que  le  reffon  de  l'air 
contenu  dans  le  plâtre,  ayant  été  détruit  durant  l'eâfervefcence ,  par  le 
foufre  auquel  il  eft  uni,  les  parties  conftituantes  de  ce  mixte  s'attirent 
alors  mutuellement,  &  fe  rapprochent  aflfez  pour  lui  donner  la  dureté 
&  la  denfité  que  nous  lui  voyons  prendre  en  aufG  peu  de  temps. 
Note  communiquée  par  M.  NadauU» 
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moins,  &  il  répand  une  odeur  dëfagréâbie  qui  approche 
de  celle  du  Ibie  de  foufre  :  if  fe  dégage  donc  de  la  pierre 
à  cliau?£,  comme  de  la  pierre  à  plâtre,  beaucoup  d'air 
fixe,  &  quelques  fubflances  volatiles ,  pyriteufes,  biiumî- 
neufts  &  fàiines,  qui  fervent  de  liens  à  leurs  pariies 
confliuiantes,  puifqu'étant  enlevées  par  ladion  du  feu, 
leur  cohérence  eft  en  grande  partie  détruite  ;  &  ne  doic-on 
pas  attribuer  à  ces  mêmes  fùblîanccs  volatiles  fixées  par 
l'eau,  la  caufe  de  fa  confiilance  que  reprennent  le  plâtre  & 
les  mortiers  de  chaux  ;  En  jetant  de  i*eau  fur  la  chaux  ,  on 
fixe  les  molécules  volatiles  auxquelles  fes  parties  fblides 
font  unies  ;  tant  que  dure  reffervercence,  ces  moiccules 
volatiles  font  effort  pour  s'échapper ,  mais  lorfïjue  toute 
effèrvefcence  a  ceffé  &  que  la  chaux  eft  entièrement 
faturée  d'eau  >  on  peut  la  conlerver  pendant  plufieurs 
années  &  même  pendant  des  fiècles  lans  qu'elle  ie  déna- 
ture »  fans  même  qu'elle  fubiffe  aucune  altération  fenfible. 
Or,  c'cft  dans  cet  état  que  l'on  emploie  le  plus  commu-. 
nément  la  cliaux  pour  en  faire  du  mortier;  elle  eft  donc 
imbibée  d*une  fi  grande  quantité  d*eau ,  qu'elle  ne  peufl 
acquérir  de  la  confiftance  qu'en  perdant  une  partie  de  cette 
eau  par  la  fécherefle  des  fables  avec  lefquels  on  la  mêle; 
il  faut  même  un  très-long  temps  pour  que  ce  raonier  fe 
sèche  &  &  durcîfte  en  perdant  par  une  lente  évaporatiotw  ^ 
toute  fon  eau  fuperflue  ;  mais  comme  il  ne  faut  au  contraire 
qu'une  petite  quantité  d'eau  pour  détremper  le  plâtre,  &, 
que  s'il  en  étoit  noyé  comice  U  pierre  à  chaux,  U  ne  fe, 

fécheroit 
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Kcheroît  ni  ne  durciroît  pas  plus  tôt  q 
fiifit  pour  l'employer ,  le  moment  où 


le  ie  mortîer;  on 
*efïcrvc(cence  eft 
encore  fenfible ,  &  quoique  cette  effervefcence  foit  bien 
plus  foible  que  celle  de  la  chaux  bouillante ,  cependant  elle 
n'efl  pas  fans  chaleur,  &  même  cette  chaleur  dure  pendant 
une  heure  ou  deux  ;  c*ell  alors  que  le  plcUre  exliale  la  plus 
grande  partie  de  fon  odeur.  Pris  dans  cet  état  &  difpofé 
parla  main  de  l'ouvrier,  le  plâtre  commence  par  k  ren- 
fler,  parce  que  fès  parties  fpongieufès  continuent  de  fè 
gonHer  de  l'eau  dans  laquelle  il  a  ctc  détrempé  ;  mais  peu 
de  temps  après,  il  fè  durcit  par  un  defTécbement  entier. 
Ainfi  l'efFet  de  ià  prompte  cohéfion  dépend  beaucoup 
de  Téiat  où  il  fè  trouve  au  moment  qu'on  remploie;  la 
preuve  en  eft  que  le  mortier  fait  avec  de  la  cliaux  vive,  fe 
sèche  &  fè  durcit  prciquc  auffi  promptement  que  le  plâtre 
gâché,  parce  que  la  chaux  eft  prife  alors  dans  ie  mcme 
état  d'ertèrvefcence  que  ie  plâtre;  cependant  ce  n'efl 
qu'avec  beaucotip  de  temps  que  ces  mortiers  faits  avec  la 
chaux,  fbît  vive,  Ibît  éteinte,  prennent  leur  entière  foli- 
dite,  au  lieu  que  le  plâtre  prend  toute  la  Tienne  dès  le 
premier  jour.  Enfin  cet  endurciflement  du  plâtre  >  comme 
le  dit  très-bieu  M.  Macquer  (f)^  ^^  peut  venir  du 
^mélange  de  celles  de  fes  parties  qui  ont  pris  un  caractère  « 
[de  chûUK  pîpe  pendant  la  calcination»  avec  celles  qui  n*ont  <« 
pas  pris  un  femblabie  caraâ:çre  &  qui  fervent  de  cijnent  ". 


^J'J  Didionnatre  de  Chiniie,  page  -f^o* 
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Mais  ce  favant  Chimîfle  ajoute  que  cela  peut  venir  auflî 
de  ce  que  le  plâtre  reprend  F  eau  iù  fa  ctiJfûUifamn  ^  è^ 
fe  crtftaUife  de  nouveau  précrphammeni  ir  cûnfiifémem.  La 
première  caufe  me  paroît  fi  fmiple  &  ii  vraie,  que  \t 
fiiis  furpris  de  Taltemative  d'une  /ecotide  caufe,  dont 
on  ne  connoît  pas  même  l'exiftence;  car  cette  eau  de 
criflallifition  n*eft,  comme  le  phlogiftique,  qu'un  être 
de  méthode  &  non  de  la  Nature. 

Les  plâtres  n'étant  que  des  craies  ou  des  poudres  de 
pierres  calcaires  imprégnées  &  faturées  d'acides ,  on 
trouve  aiïez  fouvent  des  couches  minces  de  plâtre  entre 
les  lits  d'argile ,  comme  l'on  y  trouve  auifi  de  petites 
couches  de  pyrites  &  de  pierres  calcaires  ;  toutes  ces 
petites  couches  font  de  nouvelle  formation  ,  &  pro- 
viennent également  du  dépôt  de  l'infiltration  des  eaux  ; 
comme  l'argile  contient  des  pyrites  &  des  acides  ^  & 
qu'en  même  temps  la  terre  végétale  qui  ia  couvre ,  eft 
mêlée  de  fable  calcaire  &  de  parties  fer rugineuf es,  l'eau 
fe  charge  de  toutes  ces  particules  calcaires ,  pyriteufes , 
acides  &  ferrugineufes ,  &  les  dcpole  ou  féparément  ou 
confûfément  entre  les  joints  horizontaux  &  les  petites 
fentes  verticales  des  bancs  ou  lits  d'argile:  lorfque  l'eau 
n'eft  chargée  que  des  molécules  de  fable  calcaire  pur  » 
fon  fédiment  forme  une  concrétion  calcaire  tendre^  ou 
Bien  une  pierre  femblable  à  toutes  les  autres  pierres  de 
féconde  formation  ;  mais  quand  l'eau  fe  trouve  à  la  fois 
chargée  d'acides  &  de  molécules  calcaires ,  fon  fcdimeai 
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fera  du  pUtre-  Et  ce  n'eft  ordinairement  qu*à  uiie  certaine 
profondeur  dans  Targiie  que  ces  couches  minces  de  plâtre 
font  fituées,  au  lieu  qu'on  trouve  les  petites  couches  de 
pierres  calcaires  entre  les  premiers  lits  d'argife  :  les 
pyrites  fe  forment  de  même»  Ibit  dans  ia  terre  végétale, 
foit  dans  l'argile  par  la  firbftance  du  feu  fixe  réunie  à  la 
terre  ferrugineufe  &  à  l'acide.  Au  refle.  M,  Pott  (g)  a  eu 
tort  de  douter  que  le  pldtre  fût  une  matière  calcaire  » 
puifqu'il  n'a  rien  de  commun  avec  les  matières  argileufès 
que  Tacide  qu'il  contrent»  &  que  fà  bafc^  ou  pour  mieux 
dire  fafiibftance,  eft  entièrement  calcaire,  tandis  que  celle 
de  i'argile  eft  vlireuft. 

Et  de  même  que  les  fables  vitreux  ie  font  plus  ou 
moins  imprégnés  des  acides  Sa  du  bitume  des  eaux  de  la 
mer  en  fè  convertiiïant  en  argile  .  les  fables  calcaires  par 
leur  long  fejour  Ibus  ces  mcmes  eaux ,  ont  dû  s'imprégner 
de  ces  mêmes  acides,  &  former  des  plâtres,  principale- 
ment dans  les  endroits  où  la  mer  étoit  le  plus  chargée  de 
fels:  aulTi  les  collines  de  plâtre,  quoique  toutes  difpofées  par 
lits  horizontaux,  comme  celles  des  pierres  calcaires i  ne 
forment  pas  des  chaînes  étendues ,  &  ne  fe  trouvent  qu'en 
quelques  endroits  particuliers  ;  il  y  a  même  d'aflez  grandes 
contrées  où  il  ne  s'en  trouve  point  du  tout  (h). 

(g)  Litho-Gcognofie,  tùmt  IL 

(k)  ^  Croiiftedt  dit  que  le  gypfe  eft  te  fofljle  qui  minqoe  le 
plus  en  Suède;  que  cepcndam  il  en  poriède  de§  morc^tix  qui  «c 
ont  été  irouves  à  une  grande  piofo jjdeur^  dâiu  la  monogoe  «fe  ^ 

Yy  1/ 
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Les  bancs  des  carrières  à  plâtre,  quoicjue  fùpcrpofiSs 
horizontalement,  ne  fuivent  pas  la  loi  progreffive  de 
dureté  &  de  denfité  qui  s'obfèrve  dans  les  bancs  calcaires  ; 
ceux  de  plâtre  font  même  fouvent  fcparés  par  des  ihs 
interpofés  de  marne,  de  limon,  de  glaife,  &  chaque  banc 
plâtreux  eft  pour  ainfi  dire  de  différente  qualité,  fiiivant 
]a  proportion  de  Tacide  mêlé  dans  la  fiibftance  calcaire/ 
Il  y  a  auffi  beaucoup  de  plâtres  imparÉiits ,  parce  que  la 
matière  calcaire  eft  très-fouvent  mêlée  avec  quelqa'autre 

terre ,  en  forte  qu'on  trouve  afTez    communément  un 

1.-     .    .  .  ^^     ,  - .  -       .  ,    - -  ^_  ■  — 

»  Kupferberg,  dans  une  carrière  d'ardoife  qui  efl  auprès  de  la  ftbriqna 
»  d'aiun   à^Andrarum,  6c  qu'il  a  aufll   un  morceau  d'alabaftrite  ou 
»  gypfe  ftrié  que  l'on  a  trouvé  près  de  Nykioping.  II  rapporte  enfuite 
»  diver(es  expériences  qu'il  a  faites  fur  des  fubflances  gypfeufès,  A  U 
yt  ajoute ,   i  /  que  le  gypfe  calciné  avec  de  ta  matrère  inflamifiabfe 
j»  donne  des  indications    d'acide  fuifureux  &  d'une  terre  alkaiine; 
9»  2/  que  l'on  trouve  du  gypfe  dans  la  mine  de  Kupferberg  près 
»d'Andrarum,  entre -mêlé  de  couches  d'ardoife  ôc  de  pyrites,  & 
5>  qu'à  Werterfilberberg  on  le  rencontre  avec  du  vitriol  bfanc;  3.*  que 
>j  l'acide  vitriolique  eft  le  feu!  des  trois  acides  minéraux  qui  puifiê 
>5  donner  à  la  terre  calcaire  la  propriété  de   prendre  corps  &  de  fc 
3>  durcir  avec  Teau,  après  avoir  été  légèrement  calcinée,  car  Tacide 
35  de  fel  marin  en  difTolvant  la  chaux,  forme  ce  qu'on  appelle  (tris- 
:»  improprement ) ,  le  fel  ammoniac  fixe:  pour  Tacide  du  nitre,  il  n'«L 
»  point  encore  été  trouvé  dans  le  règne  minéral,  il  faut   conclura 
X)  de  -  là  que  la  Nature   dans   la  formation  du  gypfe ,   emploie   l^s^ 
3i  mêmes  matières  c|ue  TArt  ;  cependant  la  combinaifon  qu'elle  fa-i"* 
paroit  bien  plus  parfaite  3>.  Expériences  fur  h  gypfe  dans  un  recueil    ^^<^ 
Mémoires  fur  la   Chimie,    traduit    de    l* Allemand;    Paris  j    z/^,^"    / 
terne  JI ,  pages  ^^7  ù*  fuiv. 


DES  Minéraux.  357 

banc   de   très-bon   plâtre  entre  deux  bancs  de   plâtre 
impur  &  mélangé. 

Au  refte,  le  plâtre  crud  le  plus  blanc,  ne  Teft  jamais 
autant  que  le  plâtre  calciné ,  &  tous  les  gypfes  ou  ftalac- 
tites  de  plâtre ,  quoique  tranfparens ,  font  toujours  un 
peu  colorés,  &  ne  deviennent  très -blancs  que  par  la 
calcination;  cependant  Ton  trouve  en  quelques  endroits 
le  gypfè  d'un  blanc  tran/parent  dont  nous  avons  parlé, 
&  auquel  on  a  donné  improprement  le  nom  (ïa/batre. 

Le  gypfe  eft  le  plâtre  le  plus  pur,  comme  le  /])aih 
eft  auffi  la  pierre  calcaire  la  plus  pure:  tous  deux  font  des 
extraits  de  ces  matières,  &  le  gypfe  eft  peut-être  plus 
abondant  proportionnellement  dans  les  bancs  plâtreux, 
que  le  fpatli  ne  l'eft  dans  les  bancs  calcaires;  car  on 
trouve  fou  vent  entre  les  lits  de  pierre  à  plâtre  des  couches 
de  quelques  pouces  d'épaifTeur  de  ce  même  gypfo  tranf- 
parent  &  de  ligure  régulière  :  les  fentes  perpendiculaires 
ou  inclinées,  qui  féparent  de  diftance  à  autre  les  blocs 
des  bancs  de  plâtre,  font  auffi  incruftées  &  quelquefois 
entièrement  remplies  de  gypfe  tranfparent  &  formé  de 
filets  alongés.  Et  il  paroît  en  général  qu'il  y  a  beaucoup 
moins  de  ftaladites  opaques  dans  les  plâtres  que  dans  les 
pierres  calcaires. 

Les  plâtres  colorés ,  gris ,  jaunes  ou  rougeâtres,  font 
mélangés  de  parties  minérales  ;  la  craie  ou  la  pierre  blanche 
réduite  en  poudre  aura  formé  les  plus  beaux  plâtres  ;  la 
marne  qui  eft   comporéc  de  poudre  de  pierre,   mais 
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mélangée  d'argile  ou  de  terre  limoneufè,  n'aura  |m 
former  qu'un  plâtre  impur  &  grofTier,  plus  ou  moin$ 
coloré  fuivant  la  quantité  de  ces  mêmes  terres  (i).  Aufli 
voit-on  dans  les  carrières  plufieurs  bancs  de  plâtres  im- 
parÊiits ,  &  le  bon  plâtre  k  iàt  fbuvent  chercher  bien 
au-deflbus  des  autres. 

Les  couches  de  plâtre ,  comme  celles  de  craie ,  he 
iè  trouvent  pas  fbus  les  couches  des  pierres  dures  ou  des 
rochers  calcaires;  &  ordinairement  les  collines  à  plâtre 
ne  font  compofées  que  de  petit  gravier  calcaire,  de  tufiSiu, 
qu'on  doit  regarder  comme  une  poulTière  de  pierre;  & 
enfin  de  marne ,  qui  n'efl  auflî  que  de  la  poudre  de  pierre 
mêlée  d'un  peu  de  terre.  Ce  n'efl  que  dans  les  couches 
les  plus  bafTes  de  ces  collines ,  &  au-deffous  de  tous  les 
plâtres  qu'on  trouve  quelquefois  des  bancs  calcaires  avec 
des  imprelTiiMis  de  coquilles  marines.  Ainfi  toutes  ces 
poudres  de  pierre ,  foit  craie ,  marne  ou  tufHiu  ;  ont  été 
dépofces  par  des  ailuvions  poftcrieures ,  avec  les  plâtres , 
fur  les  bancs  de  pierre  qui  ont  éic  formés  les  premiers  ; 
&  la  malTe  entière  de  la  colline  plâtreufè  porte  fur  cette 

(i)  «c  On  croiroit,  dit  M.  Bowles,  que  les  feuilles  d'argile,  mêlées 
»  avec  la  terre  calcaire ,  que  l'on  trouve  fouvent  étendue  ftir  fe 
»  plâtre ,  en  font  de  véritables  couches ,  mais  cela  n'eft  pas  ;  elles 
»  font  de  cette  façon,  parce  que  le  temps  de  leur  dellruAion  n'eft 
»  pas  encore  arrive ,  &  le  plâtre  ell  dans  cet  endroit ,  plus  nouveau 
»  que  l'argile  mêlée  de  terre  calcaire,  que  je  trouvai  par  des  expé- 
riences, être  un  plâtre  imparfait  ».  H'iftoirt  Naturelle  d'Efpagnc, 
page  ip2. 
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pierre  ou  fur  l'argile  ancienne  &  le  fchifîe  qui  font  ic 
fondement  &  la  bafe  générale  &  commune  de  toutes  les 
I     matières  calcaires  &  pfaireulés. 

Comme  le  plâtre  eft  une  matière  très-mile,  il  eft  bon 

de  donner  une  indication  des  diffcrens  lieux  qui  peuvent 

en  fournir  ,  &  où  il  /è  trouve  par  couches  d'une  certaine 

étendue,  à  commencer  par  la  colline  de  Montmartre  à 

y    Paris,  on  en  tire  des  plâtres  blancs,  gris,  rougeâtres,  & 

Bl  s'y  trouve  une  très  grande  quantité  ûc  g)pfè,  c'eft-à* 

I    dire  des  flaladites  iranfparentes  &  jaunâtres  en  zïïtz  grands 

morceaux  plus  ou  moins  épais    &  composes  de  lames 

minces  appliquées  les  unes  contre  les  autres  (kj.  II  y  a 

_ :: — m 

fk)  *c  Dans  les  carrières  de  Montmartre,  dii  AL  Guettardi  les 
bancs  font  ordinairement  entre-coupés  d'une  Lande  de  pierre  fpc*  k 
culairâ ,  qui  eft  quelquefois  d'un  pied,  &  d  autres  fois  n'a  que  « 
quelques  pouces  i  cette  pierre  eft  communcmem  d\m  jaune  tranf^  « 
parent ,  mais  quelquefois  ia  couleur  eft  d*un  brun  ou  d'un  ver-  ce 
diltre  de  glaife;  elle  fe  trouve  ordinairement  dans  des  terres  de  ce 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  couleurs  ^  elle  y  efl  en  petites  paillettes;  « 
le  toïal  forme  utte  bande  qui  n  a  que  quelques  pouces:  elle  Il-pare  «t 
ordinairement  le  fécond  banc  de  pierrt;  à  plâtre ,  qui  efl  un  de  •« 
ceux  qui  font  au*deflbus  des  pierres  veinées  ;  le  premier  Tell  par  « 
une  couche  de  l'autre  pierre  fpéculaire  :  cette  couche  forme  com-  « 
munément  des  mafles  de  morceaux  arrangés  irrégulièrement,  de  <« 
façon  cependant  qu'on  peut  la  dillinguer  en  deux  parties;  je  veux  u 
dire,  qu'une  partie  des  morceaux  femble  pendre  du  banc  Hipérieur  «c 
de  pierre  à  plâtre,  &  Tautre  i élever  du  banc  inférieur  qu'elle  ftpare;  « 
quelquefois  il  fe  trouve  des  morceaux  qui  font  ifolés,  &  qui  ont  u 
une  figure  triangulaire  dont  la  baie  forme  un  angle  aigu  &  rentrant:  « 
lt$  autres  morceauK  qui  couipofent  les  mafles  irrégulieres  des  autres  « 


lor/qu'il  eft  expofcaux  injures  de  l'air  (l)  *».  M*  Guettard 
â  donné  la  defcription  de  la  carrière  à  plâtre  de  Serbevrlie 
ben  Lorraine  près  de  Lunéville  (tn)  :  dans  cette  plâtrière, 

(i)  Noie  cojiimiiniquée  par  M-  Dumorey,  Ingénieur  en  chef  de 
la  province  de  Bourgogne,  à  M*  de  Buflbn,  2.2  Juilki  ^77$* 

(m)  et  Le  canton  de  LuneviUe  en  Lorraine,  dit  M.  Cueitard,  ne 
m'ofFrit  rien  de  plus  curieux,  par  rapport  à  l*Hiftoire  Naturelle»  « 
qu'une  cairicre  à  plarre  qui  e(l  à  SerbeviUe,  village  peu  éloigné  tc 
de  Lunéville  ;  les  bancs  dont  cette  carrière  eft  coniporée ,  font  « 
dans  cet  ordre,  i,*'  m\  lit  de  terre  de  vingt -huit  pieds;  i.*  un  «c 
cordon  rougeâtre  de  deux  l\  trois  pieds  j  3.*  un  lit  de  châlin  noir^  «c 
de  quatre  pieds;  4.°  un  cordon  faune  de  deux  pieds;  j."  un  lit  <c 
de  châJiii  verdfitre,  de  quatre  à  cinq  pieds;  6/  un  lit  de  truffes,  ce 
moitié  bonnes,  moitié  mauvaises  de  trois  pieds;  7.'  un  de  quatre  « 
pieds  de  pierres  appelées  moutons;  8/  un  filet  d'un  pouce  de  târque  ;  « 
9/  un  lit  d'un  demi -pied  de  carreau,  bon  pour  la  maçonnerie  ;  «: 
10.''  un  lit  de  plâtre  gris,  d'un  pied;  11/  un  lit  d'un  pied  de  ce 
moellon  de  pierre  calcaire  jaunâtre,  bleuâtre  ou  mêlée  de  deux  <c 
couleurs  Ôc  coquiilière.  On  y  voit  des  empreintes  de  c*ames,  des  « 
peignes  ou  des  noyaux  de  ces  coquilles  ,  êi  de  jolies  dendriies  c< 
noires  :  ce  dernier  banc  eft  plus  confidérable  que  je  ne  viens  de  le  « 
dire,  ou  bien  il  eft  fuîvi  d'autres  bancs  de  difTérentes  épaiiîenrs;  « 
on  ne  les  perce  que  lorfqu'on  fait  des  canaux  pour  récoulement  te 
des  eaux  des  pluies .  «  *  t  «< 

Les  uns  ou  les  autres  des  lits  ou  âes  bancs  de  cette  carrière ,  <c 
&  fur-tout  les  petits ,  forment  des  ondulations  qui  donnent  à  penfer  «c 
que  les  dépôts  auxquels  ils  font  dûs  ont  été  faits  par  les  eaux  • . , .       <c 

Quoique  Ton  fafle  une  diftiniftîon  entre  ces  plâtres,  &  qu'on  « 
donne  à  Tun  le  nom  de  blanc  préférablement  à  Tauire,  celui*  ci  <« 
n'eft  pas  néanmoins  réellement  noir,  il  n'eft  feulement  qu'un  peu  « 
moins  blanc  que  rautre:  on  met  à  part  le, plus  blanc,  &  l'on  méjecc 
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Albaracin  ,  qui  paroi t  erre  Tun  des  fieux  les  plus  élevés  de 

BrEfpagne  frj,  &  K  y  en  a  de  même  près  d'AIîcante» 
Squi  cft  un  des  lieux  les  plus  bas,  puifîjue  cette  ville  eft 
fituée  fur  les  bords  de  la  mer;  elle  eft  voifme  d*uM 
colline  dont  les  bancs  inférieurs  font  de  ptâtrc  de  dîffé- 
^  rentes  couleurs  ffj, 

■  En  Italie,  le  Comte  Marfîgli  a  donné  la  de/crîptîoîi 
de  la  carrière  à  plâtre  de  S^m  Raphaèè,  aux  environs  de 
Bologne ,  où  Ton  a  fouille  à  plus  de  deux  cents  pieds  de 
)rofondeur  (ij.  On  trouve  auffi    du  bon  plâtre  dans 


w: 


(r)  Hilloire  Naturelle  d'Etjjagne,  par  M.  Bowies,  p&gi  /  eV* 

k(f)  «  Au  bas  de  celte  montagne,  dit  M.  Bowies»  if  y  a  une 
0uche  de  marne  ou  terre  à  chaux  inêk'e  d^argiîcj  jiune,  rouge '^ 
t  grile,  laquelle  (ert  de  couverture  à  une  hafe  de  plâtre  rouge,  ce 
btanc,  châtain,  couleur  de  rofe,  noir,  gris  6c  faune,  qui  eft  le  m 
Ibndement  de  toute  la  montagne  >*•  Idem,  ibtétm ,  pûgt  84* 

K(l)  u  II  y  a  dans  ce  lieu  trois  efpèces  de  gypfe;  dans  ïa  premicre, 
ituce  parai Içletnent  à  rhorizon  &  difpotee  par  lîis  alternatifs  avec  t< 
des  lits  de  terre,  eft  le  gypfe  commun  nommé  fcûg^à  par  -  les  « 
Ouvriers  du  pays  :  on  remployoit  autrefois  tout  brut  dans  les  ** 
ibadations  des  tours ,  6t  même  pour  les  orneniens  des  portes  &  des  «r 
fenêtres;  mais  à  préfcni  éiant  brûlé  &  réduit  en  poudre,  H  pafl'e  « 
pour  un  excellent  ciment»  fuf-tout  (i  on  le  mêle  avec  de  la  ch«ux  «e 
pour  qu'il  r^fifle  mieur  à  nimnidifé.  ** 

*  La  lecoude  efpècc  de  gypfe  d^pelée  Jcûgfiofû ,  efl  fituée  perpen-«c 
ificulaîrejiient  à  rhorixon,  dans  les  fentes  de  li  montagne;  c'eft  une  tç 
«rpèce  de  talc  imparfait,  &  peut-être  la  pierre  fpccdaire  de  Pline:  ic 
on  la  cdcine  A  on  ta  rt'duit  en  poudre  très-fine,  blanche  comme** 
fa  neige ,  dont  on  fait  des  figures  luoule'es  auflj  élégantes  que  celtes  «< 
un  plus  beau  inarlire  blaac  ià*ics  au  cifeau*  ^ 

Zz  if 
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piufieurs  provinces  de  rAHemagne  »  &  il  y  en  a  de  très- 
blanc  dans  le  duché  de  Wirtemberg, 

Dans  quelques  endroits  (u)  de  la  Pologne ,  dit  M. 


M     La    iroiHème   efpèce  de  gypfe»    eft  oblique  à  Tliorizon  ,    elle 

30  renTemble  à  l'alun  de  plume,  &  peut  en  être  mie  efpèce  impu/e 
»  ÔL  imparfàke. 

3ï  On  rencontre  auffî  quelquefois  dans  les  fentes  de  cette  montagne, 
»  certaine  croiue  que  Tes  Ouvriers  appellent  mil  dt  gypff  &  nrrvaturf^ 
»  cette  matière  reçoit  le  poli  comme  le  marbre  j  &  ne  cède  point  au 
plus  bel  albâtre  par  la  diftributîon  des  taches  »•  C&lkâhn  ûcadcmîqui , 
Pariii  itrangcre ,  tome  VI ,  pûge  47 i^ 

»  (u)  Rzaczynski  indique  plufteurs  endroits  de  la  Pologne,  qui 
!•  fournirent  du  plâtre  fous  la  forme  de  pierre  fpéculaire ,  ou  fous  celle 
»  qui  lui  eft  le  plus  ordinaire;  félon  cet  Auteur,  la  pierre  (pécolaire 
a»  eft  commune  entre  Crovie  &  Soiiez,  dam  le  village  de  Poûdzap 

31  fiiuë  comme  les  deux  derniers  endroits,  dans  la  petite   Pologne; 
»  le  Paladnat  de  Ruflîe ,  et  prés  le  vilfage  de   Marchocice  î  U  cft^ 
>»  abondant  proche  Podkûmïcnt  les  caves  deSarukifont  creufces  dans 
»  des  roches  de  cette  pierre» ,  » , 

»  f  autre  efpèce  de  plâtre  fe  tire  en  grande  Pologne  près  Goska,  dîn- 
ai tant  de  deux  lieues  de  Ketnîa  près  Vapuo,  du  canton  de  Palukî^  À 
3(ï  dans  d*autres  endroits  de  la  petite  Pologne*  * .  .  Le^  campagnes  dé 
33  Skala-Trembowla  en  ont  qui  reÛemhle  a  de  Talbâtre^  éc  auquel  il  ne 
a>  manque  qae  de  la  dureté  pour  être,  félon  Rzaczynski»  regarde 
M  comme  un  marbre  ;  ces  endroits  ne  fon^  pas  les  feuls  qui  fourmiiënt 
5ï  de  cette  pierre;  on  en  rencontre  çà  &  là  fuivani  cet  Auteur.  •  »% 
»  On  trouve  encore  du  plâtre  à  Boleftrafzice,  à  Lakodow  ,  à 
»  lieues  du  Léopol,  dans  le  Palatinat  de  Ruffie:  ce  plâtre  efl  tranP- 
»  parent,  Ton  en  fait  des  vitres  j  ce  n'efl:  ians  doute  que  de  la  pierre 
3>  ipeculaire  :  celui  que  les  Italiens  appellent  alun  -  fcaglida  ^  Ôl  qui 
j»n*eft  que  de  la  pierre  Ipeculaire,  fe  trouve  à  Zawale  &  à  Czar- 
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GuettarJ,  «  le  vrai  plâcre  n'eft  pas  rare;  celui  de  Rohaiiii 
(Staroftie  de  Ruffie  )  eft  entièrement  femblable  au  pliire 
des  environs  de  Paris,  que  Ton  appelle  ^r>^^7iW,  \\  eft 
compofé  de  morceaux  de  pierres  fpéculaires ,  jaunâtres 
&L  hrillantes,  qui  afïe£lent  une  figure  triangulaire; les  bancs 
de  cette  pierre  Ibnt  de  toutes  fortes  de  largeurs  &  d'épaif- 
ièurs  ».  On  trouve  encore  du  plâtre  &du  beau  gypfe  aux 
environs  de  Bâie  en  SuifFe ,  dans  le  pays  de  Neufchàtel 
&  dans  plu  fleurs  autres  endroits  de  l'Europe, 

Il  y  a  de  mênie  du  piâtre  dans  l'île  de  Chypre ,  & 
pre/que  dans  toutes  les  provinces  de  rAfie,  On  en  fait 
des  magots  à  la  Chine  &  aux  Indes. 
I  L'on  ne  peut  donc  guère  douter  que  cette  matière  ne 
[  le  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde,  quoiqu'elle 
k  préfème  feulement  dans  des  lieux  particuliers  &  tou- 
jours dans  le  voifmage  de  la  pierre  calcaire;  car  le  plâtre 
n'étant  compofé  que  de  fubftance  calcaire  réduite  en 
poudre,  il  ne  peut  fè  trouver  que  dans  les  endroits  peu 
éloignes  des  rocliers.  dont  les  eaux  auront  détaché  ces 
particules  calcaires,  &  comme  il  contient  auffi  beaucoup 
d'acide  vitriolique,  cette  combinai/on  fuppofe  le  voifmage 

Ide  la  terre  limoneufe,  de  l'argile  &  des  pyrites,  en  forte 
Hue  les  matières  plâtreufes  nefe  feront  formées,  comme 

»  nakozynce.  Ces  endroits  dounent  egatement  du  plane  ordinaire  & 
bianc;  Ils  font  de  Podolie  ou  du  rerritoire  de  Kumlmce  »•  Mémoire 
de  M.  Gueitard  dans  ceux  de  tAeadimk  des  Sciemes^  mnée  ^7^2^ 
pages  3  Qi  &  S  ^^* 
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nous  l'avons  dit,  que   dans  ies  terrcins   où   ces   deux 
circonftanccs  fc  trouvent  réunies. 

Quelque  hautes  que  foient  ceriaînes  collines  à  plâtre»  i 
il  n*eft  pas  moins  certain  que  toutes  font  d'une  forma- 
tion plus  nouvelle  que  celle  des  collines  calcaires;  outre] 
les  preuves  que  nous  en  avons  déjà  données ,  cela  peuî  fel 
démontrer  par  la  compofïtion  même  de  ces  éminences 
platreufês  ;  ies  couches  n'en  font  pas  arrangées  comme 
dans  les    collines  calcaires;  quoique   pofées  hortzonta-J 
Jement,  elles  ne  fui  vent  guère  un  ordre  régulier,  elles 
font  placées  confufément  les  unes  fur  les  autres  ,  &  cha^j 
cune  de  ces  couches  eft  de  matière  différente  ;  elles  font] 
fouvent  furmontées  de  marne  ou    d'argile,  quelquefois 
de  tufîàu  ou  de   pitrres  calcaires  en  débris  Sl  aufîi  de 
pyrites,  de  grès  &  de  pierre  meulière,  une  colline  à  plâtre 
n'eft  donc  qu'un  gros  tas  de  décombres  amenés  par  lesl 
eaux  dans  un  ordre  aflez  confus ,  &  dans  lequel  les  liif  I 
de  pouflïère  calcaire  qui  ont  reçu  les  acides  des  lits  fupé- 
rieurs,  font  les  fouis  qui   (t  foient  convertis  en  plâtre. 
Cette  formation  récente  fe  démontre  encore  par  les  offe- 
mens  d*animaux    terreftres  ^x)  qu'on  trouve  dans  ces 
couches  déplâtre,  tandis  qu*on  n'y  a  jamais  trouvé  de 
coquilles  marines.  Enfin  elle  fo  démontre  évidemment  » 
parce  que  dans  cet  immenfo  tas  de  décombres,  toutes 


(x)  Nous  avons  au  Gtbmet  du  Rm,  des  îiilk:h0jrts  de  ceif  a^ec 
leurs  dents  p  trouvées  d^m  ies  earricres  de  plâtre  de  Monynanm 
près  Pârisp 
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les  matières  font  moim  dures  &  moins  folides  que  dans 
ies  carrières  de  pierres  anciennes.  Ainli  la  Nature  même 
dans  Ion  défordre^  &  lorfqu'elle  nous  paroh  n'avoir 
travaillé  que  dans  la  confulion ,  faîi  tirer  de  ce  défordre 
même  des  effets  précieux  &  former  des  matières  utiles  » 
telles  que  le  plâtre,  avec  de  la  pouffière  inerte  &  des  acides 
deflrudleurs  :  &  comme  cette  pouffière  de  pierre,  lorf-r 
qu'elle  eft  fortement  imprégnée  d'acides,  ne  prend  pas 
un  grand  degré  de  dureté,  &  que  les  couches  de  plâtre 
font  plus  ou  moins  tendres  dans  toute  leur  t tendue,  /bit 
en  longueur  ou  en  largeur,  il  eft  arrivé  que  ces  couches, 
au  iieu  de  £t  fendre  comme  les  couches  de  pierre  dure 
parle  deffechement  de  diflance  en  diflance  fur  leur  lon- 
gueur, le  font  au  contraire  fendues  dans  tous  les  fèns,  en 
ie  renflant  tant  en  largeur  qu'en  longueur  ;  &  cela  doit 
arriver  dans  toute  matière  molle  qui  fe  renfle  d'abord  par 
le  defTéc bernent  avant  de  prendre  û  confiftance.  Cette 
même  matière  fè  divifera  par  ce  renilemeni  en  prifmes 
plus  ou  moins  gros  <&;  à  plus  ou  jnoins  de  faces,  ièlon 
qu'elle  fera  plus  ou  moins  len^e  dans  toutes  fes  parties. 
Les  couches  de  pierre  au  contraire  ne  fe  renflant  point 
par  le  deflechement,  ne  fe  (ont  fendues  que  par  leur 
retraite  &  de  loin  en  loin,  &  plus  fréquemment  fur  leur 
longueur  que  fur  leur  largeur,  parce  que  ces  matières  plus 
dures  avoient  trop  de  conii (lance  ,  même  avant  le  defle- 
cheraent  pour  fe  fendre  dans  ces  deux  dimenfions ,  & 
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que  dès-lors  les  fentes  perpendicuiaîres  n'ont  pu  fe  Êire 
que  par  effort  fur  l'endroit  le  plus  forble  »  ou  la  matière 
s'eft  trouvée  un  peu  moins  dure  que  le  relie  de  la  malTe  , 
&  qu'enfin  le  defFechemcnt  fcul,  c'eft-à-dire  fins  renfle- 
ment de  la  matière  j  ne  peut  la  divifèr  que  très -irréguliè- 
rement &  jamais  en  priimes  ni  en  aucune  autre  %urc 
régulière. 
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font  CCS  pierres ,  qui  avec  la  forme  feuilletée  des  fchilles  , 
&  ayant  en  effet  l'argile  pour  fonds  de  leur  fubflancc, 
offrent  en  même  temps  dans  leur  texture  une  figuration 
fpaihique,  femblable  à  celle  de  la  pierre  calcaire,  &  con- 
tiennent  réellement   des  clémens   calcaires   intimem'?nt 
unis  &  mêlés  avec  les  parties  fchiftcufes,  La  première 
de  ces  pierres  mélangées ,  eft  celle  que  les  Minéralogiftes 
ont  dcfignée  fous  le  nom  bizarre  de  pierre  de  Cûme  (a)^ 
Elle  fe  trouve  fouvent  en  grandes  mafles  adoffées  aux 
montagnes  de  granits ,  ou  contigucs  aux  /cbiflcs  qui  les 
revêtent  &  qui  forment  les  moniagnes  du  fécond  ordre. 
Or»  cette  po  fit  ion  femble  indiquer  T  époque  de  la  forma* 
lion  de  ces  fchiftes  rpathiques,  &  la  placer,  ainfi  que  nous 
l'avons  indiquée  au  temps  de  la  produdion  des  dernières 
argiles  &  des  premières  matières  calcaires  qui  durent  ea 
effet  être  contemporaines  ;  &   ce  premier  mélange  At% 
détrimens  vitreux  &  calcaires,  paroît  être  le  plus  intime 
comme  le  plus  ancien  de  tous:  auffi  la  combinai/bn  de 
l'acide  des  coucbes  argileufes  dépofées  poftérîeurement 
fur  des  bancs  calcaires,  ell   bien  moins  parfaite  dans  \%^ 

(a)  Nota*  Ce  nom  de  pierre  de  corne  (  hornfeîn),  avoit  d'^bor^ 
été  donne  par  les  Mineurs  AHernands ,  à  ces  filex  en  lames  qt^i 
par  ieur  couleur  brune  &  leur  demi*  tranfpareiice,  offrent  quelq^-^^ 
renenibUnce  avec  la  corne;  mais  Wallerius  a  changé  cette  acc^  ] 
tion,  qui  du  moins  eioic  fondée  fur  une  apparence,  Ôl  les  Mir"=» 
ralogifles  d'après  lui,  appliquent,  fans  aucune  analogie  entre  le  ttr^m 
&  la  chofe,  cette  dciiomination  de  pierre  de  corne  ^ux  JcAiffis  û^^^ 
thtquis  plus  ou  moins  calcaires  dont  nous  parlons* 
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IDES  PIERRES  COMPOSÉES 
DE    MATIERES     VITREUSES 
*      ET  DE  SUBSTANCES  CALCAIRES. 

xJks  que  les  eaux  fè  furent  emparées  du  premier  dcbrîs 
des  grandes  malles  vitreuiês,  &  que  la  matière  calcaire  eut 
commet! ce  à  /e  produire  dans  leur  fein  par  la  génération 
des  coquillages ,  bien-tôt  ces  détrimens  vitreux  &  calcaires 
furent  tranfportés ,  dépofés  tantôt  feuîs  &  purs ,  &  tantôt 
mélangés  &   confondus  en/emble    ftiivant   les  différcns 
mouvemens  des  eaux.  Les  mélanges  qui  s'en  formèrent 
alors >  durent  être  plus  ou  moins  intimes,  félon  que  ces 
poudres  étoient   ou  plus  ténues  ou   plus  groffières,  & 
fui  vaut  que  la  tnixtion  s'en  fit  plus  ou  moins  complète- 
ment. Les  mélanges  les  plus  imparfaits  nous  font  repré- 
ièntés  par  la  marne*  dans  laquelle  Targile  &  la  craie  font 
mêlées. /ans  adhéfion,&  confondues  fans  union  propre- 
ment dite.  Une  autre  mixtion  un  peu  plus  intime ,  efl  celle 
mil  s'efl  faite   par  fuccefïion  de  temps,   de  Facide  des 
■  argiles  qui  s'efl  dépofé  fur  les  bancs  calcaires,  &  en  ayant 
pénétré  Tintérieur  les  a  transformés  en  gypfe  &  en  plâtre. 

iMais  il  y  a  d'autres  matières  mixtes >  où  les  fubflances 
argileufes  &  calcaires  font  encore  plus  intimement  unies 
&  combinées,  &  qui  paroiflent  appartenir  de  plus  près 
iux  grandes  &  antiques  formations  dç  la  Nature  ;  telles 
MiuérauKs  Tmm  A  Aa  a 
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fbrit  ces  pierres ,  qui  avec  la  forme  feuilletée  des  ichîAes* 
&  ayant  en  effet  l'argile  pour  fonds  de  leur  fîibftance» 
offi-ent  en  même  temps  dans  leur  texture  une  figuration 
-  fpathique,  fèmblable  à  celle  de  la  pierre  calcaire,  &  con- 
tiennent réellement  des  élémens  calcaires  intimement 
unis  &  mêlés  avec  les  parties  ichifteufes.  La  première 
de  ces  pierres  mélangées,  eft  celle  que  les  Minéralc»giiles 
ont  défignée  fous  le  nom  bizarre  de  jmrr»  de  tmm.  (m}» 
£lle  iè  trouve  fouvent  en  grandes  maifes  adofli^'iBiK 
inontagnes  de  granits ,  ou  contiguës  aux  fohiilcs,  qiû  les 
revêtent  &  qui  formem  les  m<Hitagnes  du  iccond  ordm. 
Or,  cette  pofition  femble  indiquer  l'époque  de  la 
lion  de  ces  fohiftes  fpathiques,  &  la  placer,  aiiifi  qae  i 
l'avons  indiqué ,  au  temps  de  la  produâion  des- 
argiles  &  des  premières  matières  calcaires  qui  dûfCBt-^«|i 
effet  être  contemporaines  ;  &  ce  premier  mélan^  4iê^ 
détrimens  vitreux  &  calcaires,  paroît  être  le  plus  intime 
comme  le  plus  ancien  de  tous:  audi  la  combinaifon  de 
l'acide  des  couches  argiieufes  dépofées  podérieurement 
for  des  bancs  calcaires ,  efl  bien  moins  parâite  dans  la 

(a)  Nota.  Ce  nom  de  pierre  de  corne  (homftein),  avcMt  d'aboni 
été  donné  par  les  Mineurs  Allemands ,  à  ces  filex  en  lames  qui, 
par  leur  couleur  brune  &  leur  demi  -  tranlparence ,  offrent  quelque 
reiïêmblance  avec  la  corne;  mais  Waiierius  a  changé  cette  acce|>- 
tion,  qui  du  moins  étoit  fondée  fur  une  apparence,  &  les  Mioé- 
ralogiftes  d'apris  lui ,  appliquent ,  fans  aucune  analogie  entre  le  mot 
&  la  chofe,  cette  dénomination  de  pierre  de  corne  wxx  fchifits Jptt' 
th'tques  plus  ou  moins  calcaires  dont  nous  parlons. 


I 


pierre  gypfcufe ,  p\ 

tibleque  ne  Teft  la  pierre  de  corne,  qui  fouffre,  uns  ic 
calciner.  le  feu  néceflaire  pour  la  fondre,  La  pierre  à 
plâtre  au  contraire  fe  cuit  &  fe  calcine  à  une  médiocre 
chaleur  ;  on  fait  de  même  que  de  fi  m  pies  lotions ,  ou  un 
précipité  par  l'acide ,  fuffifent  pour  faire  ia  féparation  des 
poudres  calcaires  &  argileufes  dans  la  marne ,  parce  que 
ces  poudres  y  font  reftées  dans  un  état  d'incohérence , 
qu'elles  n'y  font  pas  mêlées  intimement,  &  qu'elles  n'ont 
point  fubi  la  combinaifbn  qui  leur  eût  fait  prendre  la 
figuration  fpathique ,  véritable  indice  de  la  lapidificaiion 
calcaire. 

Cette  pierre  de  corne  eft  plus  dure  que  le  fchiflc 
fmiple,  &  en  diffère  par  la  (juaniité  plus  ou  moins  grande 
de  matière  calcaire  qui  fait  toujours  partie  de  û  fubftance  : 
on  pourroit  donc  défigner  cette  pierre  fous  un  nom 
moins  impropre  que  celui  de  pierre  de  carne  ^  &  même 
lui  donner  une  dénomination  précife,  en  l'appelant  y?//^if 
fpathique ,  ce  qui  indiqueroit  en  même  temps  &  la  fubftance 
fchifleufe  qui  lui  fert  de  bafè  ,  &  !e  mélange  calcaire  qui 
en  modifie  la  forme  &  en  fpécifie  la  nature  (b).lLi  ces 


(h)  Nota.  Quoique  M*  de  SaufTure  reproche  aux  Minértfogiftes 
rrançois  d'avoir  méconnu  la  pierre  de  corne,  &  de  l'avoir  confondue 
fous  le  nom  é^  fîhlfit\  avec  toutes  fortes  de  pierres  qui  fe  divifent 
par  feuillets  >  fou  argileufes ,  foit  marneufes  ou  calcaires.  (Voyagi 
dûns  Us  Alpes,  tome  I\  page  77 J*  H  efl  pourtant  vrai  que  ces 
mêmes  Minéralogiftes  n'ont  fait  qu'une  erreur  infiniment  plus  le^gcre 
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pierres  de  corne  ou  fchiilès  ipàthiques  ne  diffèrent  étk 
eH&x  entr'eux  que  par  la  plus  ou  moins  gnunde  quantité  de 
matière  calcaire  qu'ils  contiennent.  Ceux  où  la  (ubfiancà 
argileufè  ed  pre(que  pure ,  ont  lê  grain  fèmblable  à  celui 
du  fchifte  pur  (c);  mais  ceux  où  la  matière  càtcâire  6(f 
ipathique  abonde ,  offrent  à  leur  cafliire  un  grain  brillantf; 
écailleux  avec  un  tiffu  fibreux  (d),  &  même  montredf 

que  ceUe  où  il  tombe  lui-même,  en  rangeant  les,  têckes primii^^ 
au  nombre  des  roches  fiuiUitiiss  mais  fans  infifter  fur  cela  noua 
oblènrerons  feulement  que  le  ncmi  dé  fchijk  rie  défigna  fanuds  dMC 
tes  bons  Natnraliftas,  aucune  pierre  feuilleta  purement  ôdcdn  dfr 
mameuiê,  &  que  dans  (à  T^ritable  acceptiony^^Ufignifia.  tov^op^ 
(jpécialement  les  pierres  argileu(es  qui  (è  divifènt  natureBequat  pap 
feuilleu,  &  qui  font  plus  ou  moins  méfangées  d'autres  fiibfiaooéiy 
mais  dont  la  bafê  eft  toujours  Targile:  or  ia  pierre  de  «ônie'iii 
en  efllet  qu'une  espèce  de  ces  pierres  mélangées  de  phrtiés 
&  calcaires,  &  nous  croyons  devoir  la  ranger  (bus  une  mil 
minadon  avec  ces  pierres,  &  ce  n'étoit  pas  la  peine  d'iavénaer  119 
nom  fans  analogie,  pour  ne  nous  rien  apprendre  de  nouveau  »  ^ 
pour  défigner  une  fubftance  qui  n'eft  qu'un  fchifte  mélangé  de  parties 
calcaires.  En  rappelant  donc  cette  pierre  au  nom  générique  de  fckifte, 
auquel  elle  doit  relier  fubordonnée,  il  ne  s'agit  que  de  lui  aflSmer 
une  épithète  fpécifique,  qui  la  claflê  &  la  diftingue  dans  (on  genre; 
&  comme  le  nom  de/path^  malgré  les  raifbns  qu'il  y  auroit  eu  de  ne 
l'appliquer  qu'à  une  feule  fubftance ,  paroît  avoir  été  adopté  pour 
défigner  des  fubftances  très-difFcrentes,  |e  croirois  qu'il  (êroit  i  propos 
d'appeler  les  prétendues  pierres  de  cornes  ^  fckijes  JpatAiçues ,  puiT- 
qu'en  effet  leur  texture  offre  toujours  une  criflallifation  plus  on 
moins  apparente  en  forme  de  fpath. 

fcj  M.  de  Sauflure.  Voyage  dans  les  Alpes,  tome  /;,  page  ff. 
(d)  Comeus  Fijilis.  Waiferius ,  jJ7.  ijo. 
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cliilinflement  dans  leur  texture  une  figuration  fpathique, 
en  lames  re6languiaires,  ftriées  ;  &  c'eft  dans  ce  dernier 
état  que  quelques  Auteurs  ont  donné  à  i^ux pierre  Je  corne 
le  nom  de  horn-blcnJe ^  &  que  Vallerius  i'a  indiquée  Ibus 
\^  dénomination  de  corncusfpmhôfus. 

Les  fchifles  fpathiques  font  en  général  aiïez  tendres, 
&  ie  plus  dur  de  ces  fchifles  fpathiques  on  pierres  de  cornes , 
efl  celle  que  les  Suédois  ont  appeiée  trapp  (  efcalier  ) ,  parce 
que  cette  pierre  jfe  cafle  par  étage  ou  plans  fuperpofes , 
comme  les  marches  d'un  efcalier  (e).  La  pierre  de  corne 

(i)  «  On  trouve  le  irapp  dans  plufieurs  endroits  de  fei  Syède, 
fouvent  dans  des  monragnes  de  première  fonnadon,  rempli  (Tant  « 
des  veines  étroites  6c  d'une  flrufture  fi  fubtile,  que  fes  particules  ce 
font  impalpables;  quand  il  eft  no!r,  A  fert  comme  la  pierre  de  « 
touche,  à  «éprouver  For  &  largent:  il  n'y  a  dans  ces  montagnes  <« 
aucuns  veQiges  de  feu  fouterrain  •  . .  '■  «c 

On  en  rencontre  auffi  dans  les  montagnes  par  couches,  fur-iout  *« 
dans  celles  d^Oflrogoihîe;  il  porie  fur  une  couche  de  pierre  calcaire  <c 
plenie  d'animaux  marins  pétrifiés;  cette  dcrnicre  couche  efl  pofce  k 
fur  un  lit  de  pierre  liblonneufe ,  qui  eft  couchée  horizontalement  <f 
fur  ie  granit,  «  * .  «c 

Dans  les  monts  Emm-kulk^  BïiUgen  &  Mœjberg^  cette  couche  •« 
de  trapp  eft  ordinairement  en  pente;  dans  ceux  de  Hunne  &  de  «« 
Halfeberg  ;  elle  sVIève  comme  un  mur  perpendiculaire,  de  plusse 
de  cent  pieds  de  haut,  rempli  de  fentes,  tant  horizontales  que  « 
verticales ,  qui  donnent  naiOànce  à  des  prifmes  pour  la  plupart  ce 
€]Uidningulair«s:  immédiatement  fous  cette  couche,  on  trouve  un  <c 
fchifte  noir  parallèle  à  l'horizon ,  ce  qui  éloigne  toute  idée  de  «c 
regarder  le  trapp  comme  le  produit  d'un  incendie  volcanique  ^. 
JSxtrail é  M*  Ecrgmûnn^  dans  k  Jùurnatdc  Piiyfqu€i  Siftanhe  ij$$B 
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commune  eft  moins  dure  que  le  trapp ,  quelques  autres 
pierres  de  corne  font  fi  tendres ,. qu'elles  fèlaifTent  entamer 
avec  l'ongle  (f).  Leur  couleur  varie  entre  le  gris  &  le 
noir  ;  il  s'en  trouve  aufli  de  vertes ,  de  rouges  de  diver/es 
teintes.  Toutes  font  flifibles  à  un  degré  de  feu  affez 
modéré,  &  donnent  en  fe  fondant  un  verre  noir  &  corn-- 
pade.  Waiierius  obferve  qu'en  humedant  ces  pierres,  elles 
rendent  une  odeur  d'argile  ;  ce  fait  feul  joint  à  l'inipco- 
tion ,  auroit  dû  les  lui  ûire  placer  à  la  fuite  des  pierres 
argileufes  ou  des  fchifles  ;  &  la  Nature  pafle  en  effet  par 
nuances  des  fchifles  fimples  ou  purement  argileux»  à  ces 


Le  même  M.  Bergmann,  dans  (à  Lettre  à  M,  de  Troïl  (  Lettres  fir 
l'IJlandCf  page  4^S  ),  s'exprime  ainfi:  ce  Dans  toutes  fes  moniagaes 
»  difpofées  par  couches  qui  (ê  trouvent  dans  la  Veftrogothie ,  \a 
»  couche  fupérieure  eft  de  trapp  placée  fur  une  ardoife  noire;  il  n'y 
a  nulle  apparence  que  cette  matière  de  trapp  ait  jamais  été  fondue  »• 
Mais  quand  enfulte  cet  habile  Chimifte  veut  attribuer  au  bafàite  la 
même  origine,  il  fe  trompe;  car  il  efl  certain  que  le  bafalte  a  été 
fondu,  &  fon  idée  fur  Tidentitc  du  trapp  &  du  bafalte,  fondée  fur 
la  refïemblance  de  leurs  produits  dans  Tanalyfe,  ne  prouve  rien  autre 
chofe,  finon  que  le  feu  a  pu,  comme  l'eau,  envelopper,  confondre 
les  mêmes  matières. 

Le  trapp,  fuivant  M.  de  Morveau,  contient  beaucoup  de  fer; 
il  a  tiré  quinze  par  cent  de  fer,  d*un  morceau  de  trapp  qui  luiavoit 
été  envoyé  de  Suéde  par  M*  Bergmann  :  celui-ci  aflbre  que  le  trapp 
fe  fond  au  feu  fans  bouillonnement  ;  que  Talkaii  minéral  le  difTout 
par  la  voie  scche  avec  effervefcence,  &  que  le  borax  le  diflbui  (ans 
effervefcence.  Opufcules  de  Ai.  Bergmann,  tome  II,  dïjf.  2j.^ 

(f)  Idem,  ibidem, /7^^r  jo* 
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I     fcluftescompofés,  doni  ceux  qui  font  le  moins  mélangés 
Hile  parties  calcaires,  n'offrent  pas  la  figuraiîon  fpathique; 
f    &  ne  peuvent,  de  i*aveu  des  Minéraiogiiles ,  fe  diftiiiguer 
qu'à  peine  du  fcbifte  pun 

Quoique  le  trapp  &  les  autres  pierres  de  corne  ou 
fcliiftes  fpâtfnqucs  qui  ne  contiennent  qu'une  petite  quan- 
tîtc  de  matière  calcaire,  ne  fafTent  aufîi  que  peu  ou  point 
d'effervefcence  avec  les  acides,  néanmoins  en  les  traitant 
à  chaud  avec  l'acide  nitreux ,  on  en  obtîent  par  raikafi 
fixe  un  précipité  gélatineux ,  de  même  nature  que  celui 
que  donnent  la  2éolithe&  toutes  les  autres  matières  mélan- 
gées de  parties  vitreufes  &  de  parties  calcaires. 

Ce  fchîfte  fpathique  (e  trouve  en  grand  volume  &  en 
mafTes  très-confidérables  mêlées  parmi  les  rchifiesTimples: 
M.  de  SaufTure  qui  le  décrit  fous  le  nom  iït pierre  Je  corne  ^ 
l*a  rencontré  en  piufieurs  endroits  des  Alpes-  «  A  demi- 
lieue  àeChamauni^  dit  ce  fàvant  Profefleur  ,  en  Suivant  la  ^ 
rive  droite  de  TArve,  la  bafe  d'une  montagne,  de  laquelle  « 
fortent  plufieurs  belles  fources ,  eft  une  roche  de  corne  mêlée  ^^ 
de  mica  &  de  quartz-  Ses  couches  font  à  peu-près  tmica/es^  ^^ 
fouvent  brifées  &  diverfement  dirigées  (g)  >i.  Ce  mé- 
lange de  mica,  ce  voifmage  du  quartz,  cette  violente 
mclinaîfon  des  malTes  me  paroît  s'accorder  avec  ce  que 
je  viens  de  dire  fur  l'origine  &  le  temps  de  la  formation 
de  cette  pierre  mélangée  ;  il  faut  en  effet  que  ce  foii  dans 


(éf?  Voyage  dans  les  Alpes,  t^mi  J,  pûg€  ^/J* 
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le  temps  où  les  micas  ctoient  flottans  &  dijfTcmînés  fiir 
les  lieux  où  fe  trouvoient  les  débris  plus  ou  moins  attë* 
nues  des  quartz ,  &  dans  des  pofitions  où  les  mafles  pri- 
mitives rompues  en  difFcrens  angles ,  n'offroient  comme 
parois  ou  comme  bafes,  que  de  fortes  inciinaifons  & 
des  pentes  roides  ;  ce  n'eft,  dis- je,  que  dans  ces  pofitions 
où  les  couches  de  formation  fècondaire,  ont  pu  prendre 
les  grandes  inclinaifons  des  pentes  &  des  faces  contre 
lefquelies  on  les  voit  appliquées.  En  effet ,  M.  de  Sauifure 
nous  fournit  de  ces  exemples  déroches  de  corner  adoflces 
à  des  granits  (h)  ;  mais  ne  fè  méprend-il  pas  lorfqu'il  dît 
que  des  blocs  ou  tranches  de  granit,  qui  fe  rencontrent 
quelquefois  enfermés  dans  ces  roches  de  corne,  s'y  font 
produits  ou  introduits  poftéricurement  à  la  formation  de 
ces  mêmes  roches  î  II  me  fèmble  que  c'eft  lors  de  leur 
formation  même,  que  ces  fragmens  de  granit  primitif  y 
ont  été  renfermés ,  /bit  qu'ils  y  foient  tombés  en  fe  déta- 
chant des  fbmmets  plus  élevés  (i) ,  fbit  que  la  force 
même  des  flots  les  y  ait  entraînés  dans  le  tems  que  les 
eaux  charioient  la  pâte  molle  des  argiles  .mélangées  des 

(h)  Voyage  dans  les  Alpes,   tome  I,  page  Jj?/. 

(ï)  Noia.  L'ol^fcrvation  même  de  M.  de  Saufliire,  auroît  pu  fe 
convaincre  que  la  matière  de  ces  tranches  de  granit  a  été  amenée  par 
le  mouvement  des  eaux,  &  qu'elle  s'eft  dcpoice  en  même  temps  que 
î:i  maiicre  de  la  pierre  de  corne  dans  laquelle  ce  granit  eft  inlcré; 
puilqu'il  remarque  qu'où  elles  fe  prclentent ,  les  couches  de  U 
roche  de  corne  s*interrompent  bmfqucmcnt ,  &  paroiflent  s'être /Vir^j-j- 
hment  (^ff(^'^Jf<fS,  Voyage  dans  les  Alpes,  page  JJ^» 

poudres 
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poudres  calcaires ,  dont  eil  formée  la  fubllance  des  fchifles 
ipaïliiqucs  :  car  nous  Jbmmcs  bien  éloignes  de  croire 
que  ces  tranches  ou  prétendus  filons  de  granit  fe  foient 
produits,  comme  le  dit  M,  de  Sauffure,  par  criftallifaîion 
&  par  l'intiltraiion  des  eaux;  ce  ne  feroit  point  alors  du 
véritable  granit  primitif,  mais  une  concrétion  fecondaire 
&  formée  par  Taglutinaiion  des  fables  graniteux  fk).  Ces 
deux  formations  doivent  être  foigneufèment  diftinguées , 
&  l'on  ne  peut  pas,  comme  ie  fait  ici  ce  favant  Auteur, 
donner  la  même  origine  &  le  même  temps  de  formation 
aux  maffes  primitives  &  à  leurs  produdlions  fecondaires 
ou  ftaladites;  ce  feroit  bouleverfèr  toute  la  généalogie 
des  fiibflances  du  règne  minéral 

Il  y  a  aufïi  des  fchifles  fjpathiques ,  dans  lelquelfes  le 
quartz  &  le  feld-fpaih  fe  trouvent  en  fragmens  &  en  grains 
difperfés ,  &  comme  diffeminés  dans  la  fubftance  de  la 
pierre  :  M.  de  Sauflure  en  a  vu  de  cette  cfpèce  dans  I3 
même  vallée  de  Chamoimi  (î)^  La  formation  de  ces  pierres 


(k)  M»  de  SaufTure  remarque  lui-même  dans  cette  pierre,  de 
fitiUs  ftniîs  reâiligms  •  •  *  M  qui  lui  paroiflênt  Y  effet  d*un  commence^ 

^  ^  ment  de  retraite* 

ff  fi)  «  Les  rochers  des  Montées  (  route  de  Servoi  à  ChamounF» 
le  long  de  la  rive  de  l'Arve  ),  contieiineni»  outre  la  pierre  de  corne,  <e 

|)d*autres  ciémeiis  des  inonttgnes  primitives,  tels  que  le  quaru  3t  « 
pt  feld-fpath  :  dans  quelques  eadroiis  ,  la  pierre  de  corne  eil  difperfce  «t 
tn  très -petite  quaiuiic,  fous  la  forme  d^une  poudre  grife,  dans  « 
les  interflices  des  grains  de  quarrz  &  de  fcld-ipath,  &  la  1^  «c 
rophers  font  durs;  ailleurs  la  pierre  de  corne^  de  çouieur  verte  f« 

MkétmtK,  Tame  L  B  b  b 
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Enfin ,  il  eft  évident  que  la  formation  des  ichiftes  fpa- 
thrques  &  le  mélange  de  fubftances  argileufes  &  calcaires 
qui  les  compo/ènt,  aînfi  que  la  formation  de  toutes  les 
autres  pierres  mixtes ,  fuppofent  nécefTaîrement  la  dccom- 
pofition  des  matières  fimplcs  &  primitives  dont  elles  font 
comporées;  &  vouloir  conclure  fûj  de  la  formation  de 
ces  produdions  fecondaires  à  celle  des  mafles  premières  > 
&  de  ces  pierres  remplies  de  fables  graniteux  aux  véritables 
granits ,  c'eft  exaélement  comme  fi  l'on  vouloît  expli- 
quer la  formation  des  premiers  marbres  par  les  brèches, 
ou  celle  des  jafpes  par  les  pou  dingues. 

Après  les  pierres  dans  lefquelles  tine  portion  de 
matière  calcaire  s 'eft  combinée  avec  l'argile ,  la  Nature 
nous  en  offre  d'autres  où  des  portions  de  mmme  argi- 
leufe  feibnt  mêlées  &  introduites  dans  les  maffes  calcaires: 
tels  ibnt  ])lulieurs  marbres,  comme  le  rerJ-rampan  des 
Pyrénées ,  dont  les  zones  vertes  font  formées  d*un  vrai 

&  flratifics  près  du  lieu  de  leur  origine;  voifinage  qtie  cet  Obfervateur 
regarde  comme  formant  un  palTage  très  -  important  poar  conduire  à 
la  tonnation  des  vrais  granits  (page  1 1  j)  :  mais  ce  paflagc  en  apprend 
fur  la  formaiion  du  granit,  à  peu-près  autant  que  le  paflàge  du  grès 
au  quartz  en  pourroît  apprendre  fur  i*origine  de  cette  fubltance 
primitive* 

(9)  «  Je  ferai  voir  comBien  ce  genre  mixte  nous  donne  de  lumicre 
fur  la  formation  des  granits  proprement  dits ,  ou  granits  en  mafles-  » 
Sûujfuff ,  voyage  dans  ks  Afpes ,  tome  I ,  page  ^2  j^  Nota*  On  peut 
voir  d*ici  quelle  efpcce  de  lumière  pourra  refulter  d'une  analogie 
fi  peu  fondée*  > 

Bbb  i| 
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fchifte,  înterpofc  entrç  Is  tranches  calcaires  rouges  qui 
font  le  fond  de  ce  marbre  mixte  ;  telles  Ibni  au0i  les 
pierres  Je  Flamice  ^  où  le  fond  du  tableau  eft  defubllancc 
calcaire  pure ,  ou  teinte  par  un  peu  de  fer ,  mais  dont 
la  partie  qui  repréfènte  des  ruines ,  contient  une  portion 
confidérable  de  terre  fchifteufe  {pj  j  ^  laquelle ,  fuivant 
toute  apparence,  eft  due  cette  figuration  fous  différens 
angles  &  diverfes  coupes,  lefquelies  font  analogues  aux 
lignes  &  aux  fcces  angulaires  fous  lefquelies  on  lait  que 
les  fchiftes  affeflent  de  fe  divifer,  lorfqu'ils  font  mêlés 
de  la  matière  calcaire. 

Ces  pierres  mixtes,  dans  lefquelies  les  veines  fcbîfleufes 
traverfènt  le  fond  calcaire ,  ont  moins  de  folidité  &  de  durée 
que  ies^lterbres  purs;  les  portions  fchifteufos  font  plus 
tendres  quejle  refte  de  la  pierre»  &  ne  réfiftent  pas  long- 
temps aux  mjures  de  Tair  :  c^efl  par  cette  raifon  que  le  marbre 
campan  employé  dans  les  jardins  de  Marly  &  de  Tria- 
non ,  s'eft  dégradé  en  moins  d'un  fiècle.  On  devroit  donc 
n'employer  pour  les  monumens  que  des  marbres  reconnus 
pour  être  fins  mélange  de  fchiftes ,  ou  d*autres  matières 
argileufes  qui  les  rendent  fufceptibles  d'une  prompte  alté- 
ration &  même  d'une  deflruélion  entière  f^J. 

Une  autre  matière  mixte  &  qui  n*eft  compofée  que 
d*argiie  &  de  fubflance  calcaire,  eft  celte  qu'on  appelie 

^ ç: * 

fpj  Voyez  !a  Difîenaiîôn  que  M.  Bayen,  favant  Cbmiifte,  adoit^ 

fous  le  litre  d'Examen  càim/^ue  de  dïffircnliS  pierrts* 
W  Voyez  b  DipnmiQn  iitii* 


lAA 
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à  Genève  &  dans  le  Lyonnois  moHaJfi  ^  parce  qu'elle  efl 
fon  tendre  dan6  /à  carrière.  Elle  s*y  trouve  en  grandes 
maffes  (r)  ^  li  on  ne  laifTe  pas  de  l'employer  pour  les 
bâtimens,  parce  qu'elle  /e  durcit  a  fair;  mais  comme 
l'eau  des  pluies  &  même  l'humidité  de  l'air  la  pénètrent 
&  la  décompofent  peu-à-peu ,  on  doit  ne  l'employer 
qu*à  couvert  ;  &  c'eft  en  effet  pour  éviter  la  deftru<5lîon 
de  ces  pierres  mollafTes ,  qu'on  eft  dans  l'u/age,  le  long 
du  Rhône  &  à  Genève,  de  Êire  avancer  les  toits  de 
cinq  à  fix  pieds  au-delà  des  murs  extérieurs,  afin  de  les 
défendre  de  la  pluie  (f^.  Au  rcfle,  cette  pierre  qui  ne 

(r)  ce  En  1779  )  on  ouvrit  un  chemin  près  de  Lyon,  au  bord  du 
Rhône ^  dans  une  montagne  prefque  toute  de  molfaiTe;  la  coupe  ce 
&erj)endîculaire  de  cette  montagne  prefentoit  une  infinité  de  couches  « 
fucceflives  légèrement  ondées  ,  d'épaifieurs  différentes,  dont  le  tifTu  « 
plus  ou  moins  ferrée  &  les  nuances  diverfifiées,  annonçoîent  bien  ce 
des  dépôts  formés  à  difTérentes  époques  :  j'y  ai  remarque  des  lits  de  k 
gravier  dont  Tin  ter  pofitionétoit  vifiblement  i'effet  de  quelques  inon^  m 
dations  qui  avoient  interrompu  de  teu^ps  à  autres  >  la  nraitficanQn  de  ce 
la  moUaÛë.  Naie  c&mmuni^uée  par  Af,  de  Morviau*  m 

ff)  Le  pont  de  Bellegarde  fur  fa  Vainme,  à  peu  de  dift^ice  de  « 
fon  confluent  avec  le  Rhône,  eft  aflîs  fur  un  banc  de  mollaflè  que  <e 
les  eauît  avoient  creufé  déplus  de  quatre  -  vingts  pieds  à  l'époque  de  u 
raiiitée  1778' la  comminution  lente  des  deux  talus  avoit  teliemeat  *t 
travaillé  fous  les  culées  de  ce  pont,  qu'elles  le  trouvoient  en  l'air;  « 
il  a  fallu  le  reconflruiiCj  &  les  Ingénieurs  ont  eu  la  précauiion  de  ce 
jeter  Tare  beaucoup  au  -  delà  des  deux  bords  ,  laiflant  pour  ainQ  ce 
dire  ta  pan  du  temps  hors  du  point  de  fondation,  Se  calculant  la  « 
durée  de  cet  édifice  fur  la  progrelTion  de  cette  cominînution*  Suia  ^ 
di  la  mit  içmmuni^uéi  par  M*  di  Momniu 
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les  eaux  n'ont  cefTé,  tant  qu^elles  ont  couvert  le  globe, 
comme  elles  ne  cefTent  encore  au  fond  des  mers,  de 
travailler,  porter  &  tranrporter  ces  matières,  &  par  confé- 
quent  de  les  mélanger  dans  tous  les  lieux  où  les  lits 
d'argile  le  font  trouvés  voifins  des  couches  calcaires,  & 
où  ces  dernières  n'auroicnt  pas  encore  recouvert  les 
premières. 

Cependant  ces  clémens  ne  font  pas  les  feuls  que  h 
Nature  emploie  pour  le  mélange  &  l'union  de  la  plupart 
des  mixtes  :  indépendamment  des  détrimena  vitreux  & 
calcaires ,  elle  emploie  auiïi  la  terre  végétale  qu'on  doit 
diflinguer  des  terres  calcaires  ou  vîtreufcs,  pui/qu*elle 
eft  produite  en  grande  partie  par  ia  décompoiition  des 
végétaux  &  des  animaux  terrcfîrcs,  dont  les  dctrimens 
contiennent  non-feulement  les  élémens  vitreux  &  calcaires 
qui  forment  la  bafè  des  parties  folidcs  de  leur  corps  ,  maïs 
encore  tous  les  principes  aétifs  des  cires  organifcs ,  & 
fur-tout  une  portion  de  ce  feu  qui  les  rendoit  vivans  ou 
végétans.  Ces  molécules  adives  tendent  fans  cefic  à 
former  des  combinailbns  nouvelles  dans  la  terre  végétale; 
&  nous  ferons  voir  dans  la  fui  te, que  les  plus  brillantes 
comme  les  plus  utiles ,  des  produélron5  du  règne  minéral  ^ 
appartienncntà  cette  icrrc  qu'on  n'a  pas  jufqu^ici  confidéréc 
d'affe^  près. 


DE  LA  TERRE  VÉGÉTALE, 

J-j  A  terre  purement  brute,  la  terre  élémentaire,  n^eft 
cjue  le  verre  primitif  d'abord  réduit  en  poudre  &  en  fuite 
atténué,  ramoili  &  converti  en  argile  par  rimpreflion  des 
élémens  humides;  une  autre  terre  un  peu  moins  brute, 
cft  la  matière  calcaire  produite  originairement  par  les 
dcpouiilesdes  coc[uillages,  &  de  mcmc  réduite  en  poudre  1 
par  les  frotte  mens  &  par  le  mouvement  des  eaux  ;  enfin 
une  troifième  terre  plus  organique  que  brute ,  eft  la  terre 
végétale  compofée  des  détrimens  des  végétaux  &  des 
animaux  terreftres. 

Et  ces  trois  terres  fimples,  qui  par  la  décompofition 
des  matières  viireufes,  calcaires  &  végétales,  avoieoc 
d'abord  pris  la  forme  d'argile,  de  craie  &  de  limon, 
fe  font  enfui  te  mêlées  les  unes  avec  les  autres ,  &  ont 
iùbi  tous  les  degrés  d'atténuation,  de  figuration  &  de 
transformation  qui  étoient  néceffaires  pour  pouvoir  entrer! 
dans  la  compofition  des  minéraux  &  dans  la  (Irudurc 
organique  des  végétaux  &  des  animaux. 

Les  Chimifles  &  les  Minéralogiftes  ont  tous  beaucoup 
parlé  des  deux  premières  terres  ;  ils  ont  travaillé  ,  décrit , 
anaiyféles  argiles  &  les  matières  calcaires  ;  ils  en  ont  fait  la 
bafe  de  la  plupart  des  corps  mixtes  ;  mais  j'avoue  que  je 
fuis  étonné  qu'aucun  d'eux  n'ait  irai  té  de  la  terre  végétale 
ou  limoneufe,  qui  méritoit  leur  attemion  ,  du  moins  autant 

que 


DES   MiAfÉRAirX. 


af 


«1 


585 

que  les  deux  autres  terres.  On  a  pris  Je  limon  pour  de 
i'argîle  ;  cette  erreur  capitale  a  donné  fieu  à  de  faux  juge- 
me^»  &  a  produit  une  intinité  de  mépriles  particulières. 
tJe    fis  donc  tâcher  de  démontrer  l'origine,  &  de  fuivrc 
mationde  la  terre  lirnoneufe,  comme  je  i'ai  fait  pour 
le  i  on  verra  que  ces  deux  terres  font  d  une  différente 
te;  qu'elles  n'ont  même  que   très-peu  de  qualités 
lunes,  &  qu'enfin  ni  i*argilc,  ni  la  terre  calcaire  ,  ne 
irent  influer  autant  que  la  terre  végétale  fiir  la  produc* 
^n  de  la  plupart  des  minéraux  de  féconde  formation- 
Mais  avant  d'expoftr  en  détail  les  degrés  ou  progrès 
iRicceflifs,  par  lefquels  lesdétrimens  des  végétaux  &  des 
^animaux  fo  convertirent  en  terre  limoneufe,  avant  de 
préfenter  les  produélions  minérales  qui  en  tirent  immé- 
diatement leur  origine ,  il  ne  fora  pas  inutile  de  rappeler 
ici  les  notions  qu'on  doit  avoir  de  la  terre  confidérée 
comme  l'un  des  quatre  élémens.  Dans  ce  fons ,  on  peut 
dire  que  l'élément  de  la  terre  entre  comme  partie  eflen- 
tielle  dans  la  compofitionde  tous  les  corps;  non-feuiemeni 
elle  fe  trouve  toujours  dans  tous  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  mais  par  fon union  avec  les  trois  autres  élémens^ 
elle  prend  toutes  les  formes  portibles  ;  elle  fo  liquéfie ,  fe 
fixe,  fo  pétrifie,   fe  mctallifc»  fe  reflerre  »  s'étend,  fc 
iublime»  fe  volatilife  &  s'organife   fiiivam  les  différent 
mélanges  &  les  degrés  d'aélivité ,  de  réfiftancc  &  d'afîî* 
nité  de  ces  mêmes  principes  élémentaires. 

De  même ,  fi  l'on  ne  coandçre  la  terre  en  général  que 
Minéraux ,  Tûmt  L  C  c  c 
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en  acquiert  de  nouvelles  toujours  analogues  à  fa  nature 
du  mélange  »  &  devient  alors  terre  combuftible  ou  réfrac- 
taire  ,  terre  minérale  ou  m  étal  li  que  ,  &c.  fuivant  ies 
différentes  combinaifbns  des  fubftances  qui  font  entrées 
dans  h  compofîtion. 

Ce  /ont  en  effet  ces  diffcrens  mélanges  qui  rendent  les 
terres  pelantes  ou  légères ,  poreufes  ou  compares ,  molles 
ou  dures ,  rudes  ou  douces  au  toucher  ;  leurs  couleurs 
vienncm  aufll  des  parties  minçrales  ou  métalliques  qu*elies 

I  renferment;  leur  iaveur  douce,  acre  ou  aflrîngente ,  pro- 
vient des  fels;  &  leur  odeur  agréable  ou  fétide,  eft 
due  aux  particules  aromatiques^  huileuies  &  faiines  dont 
elles  font  pénétrées. 

De  plus ,  il  y  a  beaucoup  de  terres  qui  s'imbibent  dVaa 
facilement;  il  y  en  a  d'autres  fur  lefquelles  Teau  ne  fait 
que  glifler;  il  y  en  a  de  gralïes,  de  tenaces,  de  très- 
duélïles ,  &  d'autres  dont  les  parties  n'ont  point  d'adhé* 
Con ,  &  iêmblent  approcher  de  ia  nature  du  fible  ou  de 
la  cendre  ;  cHes  ont  chacune  différentes  propriétés  &  fer- 

l'vent  à  différens  ufàges  ;  les  terres  argileufes  les  plus 
dudiles,  lorfqu'elles  font  fort  chargées  d'acide,  fervent  au 
dcgraiffage  des  laines  ;  les  terres  bitumineufcs  &  végétales , 

['telles  que  h%  tourbes  &  les  charbons  de  terre,  font  d'une 
utilité  prefque  auffi  grande  que  Je  bois;  les  terres  calcaires 
&  ferrugineufes  s'emploient  dans  plufieurs  Arts ,  &  notam- 
ment dans  la  Peinture  ;  plufieurs  autres  terres  fervent  à 
polir  les  métaux,  &c.  Leurs  ufages  font  auffi  multipliés 

Ceci; 
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Uns  compter  celle  qui  doit  égalemeni  fe  former  des  dctri- 
mens  de  tous  les  animaux  &  végétaux  marins.  Mais  pour 
ne  parler  ici  que  de  ce  qui  efl  fous  nos  yeux,  nous  verrons 
que  cette  couche  de  terre,  produélricc  &  féconde,  eft  tou- 
jours plus  épai0è  dans  tes  lieux  abandonnés  à  la  feule  Nature 
que  dans  les  pays  habités,  parce  que  cette  terre  étant  le  pro- 
duit des  détrimens  des  végéuux  &  des  animaux,  ia  quantité 
ne  peut  qu'augmenter  par-tout  où  l'homme  &  le  feu , 
fon  miniftre  de  deftru(5lion ,  n'anéamiffent  pas  les  êtres 
vivans  &  végctans.  Dans  ces  terres  iodépendames  de 
nous  &  où  la  Nature  feule  règne,  rien  n'cft  détruft  ni 
consommé  d'avance;  chaque  individu  vit  ion  âge;  les 
bois ,  au  lieu  d'être  abattus  au  bout  de  quelques  années  » 
s'élèvent  en  futaies  &  ne  tombent  de  vétuflé  que  dans  la 
fuite  des  ftècles  «  pendant  le/quels ,  leurs  feuilles  ^  leurs 
menus  branchages,  &  tous  leurs  déchets  annuels  &  lupei-- 
âus  »  forment  à  leur  pied  des  couches  de  terreau  «  qui 
bicn*tôt  fe  convertit  en  terre  végétale,  dom  la  quantité 
devient  en  fuite  bien  plus  confidcrable  par  la  chute  de  ces 
mêmes  arbres  trop  âges-  Ainû  d'année  en  année,  & 
bien  plus  encore  de  fiècle  en  fiècle ,  ces  dépôts  de  terre 
végétale  fè  font  augmentés  par-tout  où  rien  ne  s'oppoibi( 
à  leur  accumulation* 

Cette  couche  de  terre  végétale  eft  plus  mince  lîir  le* 
montagnes  que  dans  les  vallons  &  les  plaines ,  parce  que 
les  eaux  pluviales  dépouilient  les  fbmmets  &  les  pentes  de 
ces  éminences ,  &  entraînent  le  limon  qu'elles  ont  délayé; 
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«juaniiré  de  ces  matières  ftériles  que  le  labour  y  mcle:  0!i 
ne  peut  leur  rendre  ni  leur  confèrverde  la  fertilité  qu'en 
y  portant  des  fumiers  &  d^autres  amen  de  mens  de  matières 
analogues  à  leur  première  nature,  Ainfi  cette  couche  de 
terre  végétale  n'efl  prefque  nulle  part  un  limon  viergCi^ 
ni  même  une  terre  fimple  &  pure;  elle  fcroit  telle  û 
elle  ne  contenoit  que  les  détrimens  des  corps  organifés  ; 
mais  comme  elle  recueille  en  même  temps  tous  les  débris 
de  la  matière  brute,  on  doit  la  regarder  comme  un  com- 
pofé  mi  -  parti  de  brut  &  d^organique  ,  qui  participe  de 
l'inertie  4e  l'un  &  de  Taélivité  de  Tautre,  &  qui  par  cette 
dernière  propriété  &  par  le  nombre  infini  de  fes  combî- 
naifbns,  iert  non^feulemeni  à  Tentretien  des  animaux  & 
des  végétaux,  mais  produit  aufli  la  plus  grande  partie  des 
minéraux,  &  particulièrement  les  minéraux  figurés,  comme 
nous  le  démontrerons  dans  la  fuite  par  diffcren s  exemples, 
r  Mais  auparavant  il  efl  bon  de  fuivre  de  près  la  marche 
de  la  Nature  dans  la  produ<5lion  &  la  formation  fuccelTive 
de  cate  terre  végétale*  D'abord  compofée  des  feuls 
détrîmens  des  animaux  &  des  végétaux ,  elle  n'eft  encore, 
après  un  grand  nombre  d'années,  qu*une  poufficre  noi- 
râtre >  sèche,  très-légère,  fins  duélilicé,  fins  cohéfion 
qui  brûle  &  s'enflamme  à  peu-près  comme  la  tourbe:  oïi 
peut  diftinguer  encore  dans  ce  terreau  les  fibres  ligneuies 
&  les  parties  fbiides  éts  végétaux;  mais  avec  le  temps, 
&  par  Tadion  &  l'intermède  de  l'air  &  de  l'eau,  ces  paf- 
aïeules  arides  de  terreau  acquièrent  de  la  du<^Uiié  &  i& 
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convertiiTent  en  terre  iimoneufe  :  je  me  fuis  alTuré  de  cette 
rédudîon  ou  transformaiioo  par  mes  propres  observât  îon&. 

Je  fis  fonder  en  1754*  parpiufieurs  coups  de  tarière^ 
unterrein  d'environ  foixante-dix  arpens  d'étendue,  dont  je 
voulois  connoîtrc  i'éparfleur  de  bonne  terre,  &  où  j'ai 
&it  une  plantation  de  bois  qui  a  bien  réulïï  ;  j'avois  divifé 
ce  terrein  par  arpens,  &  I*ayant  fait  fonder  aux  cjuatre 
angles  de  chacun  de  ces  arpens,  j'ai  retenu  la  note  des 
diflférentes  épaifTcurs  de  terre ,  dont  la  moindre  éloii  de 
deux  pieds,  &  la  plus  forte  de  trois  pieds  &  demi  :  j'étois 
jeune  alors,  &  mon  projet  étoit  de  reconnoitre  au  bout  de 
trente  ans  la  différence  que  produiroit  fur  mon  bois  fenié 
répaîfleur  plus  ou  moins  grande  de  cette  terre,  qui  par- 
tout étoit  franche  &  de  bonne  qualité.  J*obfervâi  par  le 
moyen  de  ces  fondes,  que  dans  toute  l'étendue  de  ce 
terrein,  la  compofjtîon  des  Itts  de  terre  étoit  à  très -peu 
près  (a  même*  &  j'y  reconnus  clairement  le  changement 
lucceffif  du  terreau  en  terre  Iimoneufe.  Ce  terrein  efl  finie 
dans  une  plaine  au-deffus  de  nos  plus  hautes  collines  de 
Bourgogne  ;  il  étoit  pour  la  plus  grande  partie  en  friche 
de  temps  immémorial,  &  comme  il  n'efl  dominé  pir 
aucune  éminence ,  la  terre  eft  /ans  mélange  apparent  de 
craîc  ni  d'argile  ;  elfe  porte  par-tout  Cur  une  couche  hori- 
zontale de  pierre  calcaire  dure* 

$ous  le  gazon ,  ou  plutôt  fous  la  vieille  moufle  qui 
Couvrolt  la  fùrface  de  ce  terrein  ,  il  y  avoit  par -tout  un 
petk  lit  de  terre  noipe  dL  friable  «  formée  du  produit  dts 

feudles 
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feuilles  &  des  Iierbes  pourries  des  années  précédentes  ; 
la  terre  du  lit  futvanc  n'étoit  que  brune  &  /ans  atlhLiion  ; 
mais  les  lits  au-denbus  de  ces  deux  premiers ,  prcnoient 
par  degrés  de  la  confiflance  &  une  couleur  jaunuire ,  & 
cela  d'autant  plus  qu*ils  s'éloignoieni  davantage  de  la 
fuperficie  du  terreîn.  Le  lit  le  plus  bas  qui  étoit  à  trois  pieds 
ou  trois  pieds  &  demi  de  profondeur,  étoit  d'un  orangé- 
rougeârre,  &  la  terre  en  étoit  très-grafTe,  très-du(5lile,  & 
s'attâchoit  à  la  langue  comme  un  véritable  bol  fûj, 

(û)  M,  Nadàult  ayant  fait  quelques  expc  rien  ces  fur  cette  terra 
itmoneufe  la  plus  grade»  m*a  cominuiiiqué  la  note  luivajite:  c*  Cette 
terre  étant  très-dudUe  &  pétrifTable,  jcnai,  dU*iI,  formé  Tans  peine,  « 
^e  petits  gâteaux  qui  le  font  promptemeni  imbibés  d'eau  &  renflé*,  m 
&  qui  en  ie  delftcliant ,  (e  font  raccourcis  félon  leuri  dimenfions;  «: 
feau'forte  avec  cette  terre  n'a  produit  ni  tbullition  ni  efTervercence;  «c 
elle  eft  tombée  au  fond  de  la  liqueur  (ans  s'y  diffoudre,  comme  « 
l'argile  la  plus  pure  :  j'en  ai  mis  dans  un  creufet  à  un  feu  de  •« 
charbon  aflèz  modéré  avec  de  rargiîe,  celle-ci  s'y  eft  durcie  à  « 
Tordinaire  jufqu'à  un  certain  point;  maiï  Paiure  au  contraire >  quoi-  «c 
qu'avec  toutes  les  quaUtcs  apparentes  de  Pargile,  s'eft  extremeinent  «c 
raréfiée»  5ta  perdu  beaucoup  de  fon  poids;  elle  a  acquis  à  la  vérité  «c 
un  peu  de  confiflance  &  de  fobditt;  à  la  fupejficie,  mats  cependant  «c 
il  peu  de  dureté  qu'elle  s'eft  réduite  en  poufltère  entre  mes  doigts.  « 
J'ai  fait  enfuite  éprouver  à  cette  Terre,  le  degré  de  chaleur  néceifaire  «e 
pour  la  parfaite  cuiflbn  de  la  bricpie  ;  les  gâteaux  fe  font  alors  « 
déformés;  ils  ont  beaucoup  diminué  de  volume,  fe  font  durcis  au  « 
point  de  rèftfter  au  burin»  &  leur  fuperficie  devenue  noire,  au  lieu  « 
tfavoir  rougi  comme  fargile ,  s'efl  émaillée ,  de  forte  que  cette  terre  «r 
en  cet  état  approchoit  déjà  de  ia  vitrification;  ces  mêmes  gâteaux,  « 
réunis  une  féconde  fois  au  fourneau  &au  même  degré  de  chaleur^  *« 
fc  font  convertis  en  yn  véritable  verre  d'une  couleur  obfcure,  tandil  « 
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«te  terre  jaune  plufieurs  grains  de 
noirs  &  durs  dans  le  lit  inférieur, 
E  encore  friables  dans  les  lits  /ûpé* 
icrre.  U  eft  donc  évident  que  les 
ât  dits  végétaux,  qui  d^ai)ord  ie 
;afec  le  temps  &  le  fecours 
repuRCOU  rougeâcre>  qui  e(l  b 
ileft  ici  quefiion  ;  Sl  de  même 
T  contenu  dans  les  végétaux  ne 
r  &  ne  s'y  réunifie  en  grains  ;  & 
ie  contient  une  grande  quantrié 
l'die  n'eu  produite  que  par 
I  c^nife,  on  ne  doit  pas  ctre 
;  propriétés  communes  avec  les 
e  cootient  écs  parties  vohilles 
b  <a  pirtie  ou  fe  confume  au 
N  &  y  perd  conndérable^ 
tTiTT  Je-  ^  :?ci .  J  &  fè  vitrifie  au  ménje 

oe^%ki»aK»fËdirji!^Kià^  (6).  Cette 

^  ^  ^xflie  li^rAitfWif  uraôfcg  4t  njiifci^.iu  càuigé  eu  bleu-foncé  la  couleur 
3»  r^«i^  àt  rit^ik^.  et  &t«i  pracuntti  «a  peu  plus  de  dureté;  &  |*ai 
a»  m  ^^  cffv>ii\ir  «|tt^i  a\  «voiiqiiun  fende  forge  qui  put  vitriâer 
OQlie-<x  :i^  J%^  rtar^*^  pm  jML  ItiÊdmfr,  ÀAf.  de  B^m  en  9774- 

(h)  «  Li  tene  imui>t>iiè  qw  fco  nouiaie  communément  Airfor, 
»  ptrce  qu*eiie  gh  Kms  rberbe  os  ie  gizon,  étant  appliquée  ftir  le  fer 
»  que  Ton  diauflè  au  degré  de  ièu  pour  le  fbuder,  fè  gonfle  &  fe 
rcduît  en  un  niiciie-fer  noir  iFÎtieux  &  ibnore  »»  Remarque  ik  M.  d$ 
GrigÊmu 
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terre  iimoneujfè  a  encore  la  propriété  de  s^imbiber  d'eau 
plus  i&cilement  que  I  argile ,  &  d'en  abforber  une  plus 
grande  quantité;  &  comme  elle  s'attache  fortement  à  la 
langue,  il  paroît  que  la  plupart  des  bols  ne  font  que  cette 
même  terre  auiïi  pure&  auiïi  atténuée  qu'elle  peut  Tctre; 
car  on  trouve  ces  bols  en  pelotes  ©u  en  petits  lits  dans  les 
fentes  &  cavités,  où  l'eau*  qui  a  pénétré  la  couche  de 
terre  iimoneufe ,  s*eft  en  même  temps  chargée  àcs  molé- 
cules les  plus  fines  de  cette  même  terre ,  &  les  a  dépofces 
fous  cette  forme  de  bol» 

"  On  a  vu  à  l'article  de  l'argile  ,  le  détail  de  la  fouille 
que  je  fis  faire  en  1748,  pour  reconnoître  les  différentes 
couches  d'un  terrein  argileux  jufqu'à  cinquante  pieds  de 
profondeur;  Ja  première  couche  de  ce  terrein  étoft  d'une 
terre  limoneufè  d'environ  trois  pieds  d'épaiffeur.  En  fui- 
vant  les  travaux  de  cette  fouille,  &  en  obfervant  avec  foia 
les  différentes  matières  qui  en  ont  été  tirées,  j'ai  reconnu 
à  n'en  pouvoir  douter,  que  cette  terre  limoneufè  étoit 
entraînée  par  l'infiltration  des  eaux  à  de  grandes  profoti- 
deurs  dans  les  joints  6c  les  délits  des  couches  inférieures , 
qui  toutes  étoient  d*argî!e;  fen  ai  fuîvî  la  trace  julqu'à 
trente-deux  pieds;  la  première  couche  argîleufe  la  plus 
voifme  de  la  terre  limoneufè,  étoit  mi-partie  d*argile  & 
de  limon  ,  marbrée  des  couleurs  de  l'un  &  de  l'autre, 
c*eft-à-dire  de  jaune  &  de  gris-d'ardoîfe  ;  les  couches 
fuivantes  d*argîle  étoient  moins  mélangées,  &  dans  les 
plus  baffes,  qui  cioient  auilî  les  plus  corapa£les  &  les  pitts 
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D*après  ces  obfervations ,  je  demeurai  perfiiadé  que 
cette  terre  limoneuie  produite  par  Tentière  dccompoû- 
tion  des  animaux  &  des  végétaux,  eft  la  première  matrice 
des  mines  de  fer  en  grains ,  &  quVile  fournit  auili  la  plus 
grande  partie  des  cicmens  nécefTaires  à  la  formation  des 
pyrites-  Les  derniers  réfidus  du  détriment  ultérieur  des 
ctres  organifés  prennent  donc  la  forme  de  bol,  de  fer  en 
grains  &  de  pyrite;  mais  iorfcju'au  contraire  les  fubftances 
végétales  n'ont  fubi  qu'une  légère  décomporuion ,  & 
qu*au  lieu  de  fe  convertir  en  terreau  &  en  fuite  en  limon 
à  la  furface  de  la  terre ,  elles  fe  font  accumulées  fous  les 
eaux,  elles  ont  alors  confervé  très-long-temps  leur  efTence , 
&  s'étant  enfuite  bituminifëes  par  le  mélange  de  leurs 
huiles  avec  Tacide,  elles  ont  formé  les  tourbes  &  les 
charbons  de  terre. 

Ily  a  eneffet  une  très  grande  différence  dans  la  manière 
dont  s'opère  la  décompofition  des  végétaux  à  Tair  ou 
dans  Peau  ;  tous  ceux  qui  périffent  &  font  gifans  à  ia  fur- 
ûce  de  la  terre,  étant  alternativement  bume<Slcs  &  deffé- 
chés,  fermentent  &  perdent  par  une  prompte  efîervcf- 
cence  la  plus  grande  partie  de  leurs  principes  inflam- 
mables; la  pourriture  fuccède  à  cette  effervefcence,  & 
fuivant  les  degrés  de  la  putréfaction,  le  végétal  fe  défor- 
ganife,  fe  dénature,  &  ceffe  d'être  combuftible  dès  qu*il 
eft  entièrement  pourri  ;  aufTi  le  terreau  &  le  limon,  quoique 
provenans  des  végétaux,  ne  peuvent  pas  être  mis  au  nombre 
des  matières  vraiment  combuilibies  ;  ils  fe  confumem  ou 
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c'eft-à-dire  réparées  de  la  terre  Hmoneuiè  où  elles  s'étoîent 
anciennement  formées. 

La  matière  ferrugineufê ,  ibiten  grains,  foiten  rouille, 
fc  trouve  prefcju'à  lafiiperficie  delà  terre  en  lits  ou  couches 
peu  épaifles  ;  il  femble  donc  que  ces  mines  de  ferdevroient 
être  épuifées  dans  toutes  les  contrées  habitées  par  Textrac- 
tîon  continuelle  qu'on  en  fait  depuis  tant  de  fiècles  (c).  Et 
*'  I  ■  ■  ..Il  I   I  ■  ■  ■  I ■■  ■   ■  ■  Il    I   I  I  I  I    I  >p 

(c)  ce  On  peut  (è  faire  une  idée  de  la  quantité  de  mines  de  fer  qu'on 
tire  de  la  terre  dans  le  feui  royaume  de  France,  par  le  calcul  fuivant  :  «< 

de  Dauphiné  rendent ....    4.0'  "\  ^^ 

de  Bretagne 4.3.  /  ce 

J  de  Bourgogne î^-  f  .    r                         1.        ** 

V       m*.       y  j     i^L  Vde  fonte  pour  cent  livres 

Les  Mines  <  de  Champagne 3  3-  >             .    **.                   ^ 

J     M          J-  I             a€  Mme.              ^ 

,  de  Normandie 30.  1                                          «c 

de  Franche-comté  •••.•.36.%  ** 

de  Berry 34-  J  '^ 

Ce  produit  e(l  le  terme  moyen  dans  chacune  de  ces  proyînces  :  «e 
fa  variété  générale  eft  de  1 6  à  5  o  pour  cent-  «e 

L'on  peut  regarder  pour  terme  nioyen  du  produit  des  mines  de  te 
France,  33  pour  cent,  qui  eft  auffi  le  plus  général.  ^cc 

Le  poids  commun  des  mines  lavées  &  préparées  pour  être  fondues,  <c 
eft  de   115  livres  le  pied  cube.  ce 

II  faut  fur  ce  pied  zx^  pieds  cubes  de  mine  pour  produire  un  « 
mille  de  fonte,  qui  rend  communément  66y  livres  <^  fer  forgé,  ce 

II  y  a  en  France  environ  cinq  cenu  fourneaux  de  fonderie  qui  te 
produifent  annuellement  300  millions  de  fonte ,  dont  ^  paûe  dans  le  ce 
commerce  en  fonte  moulée;  les  |  reftans  font  convertis  en  fer,  &  ce 
en  produifent  1 68  millions,  qui  eft  le  produit  annuel,  à  peu  de  chofè  ce 
près,  de  la  fabricanon  des  forges  Françoifes.  «c 

300 nûIUoftt <fe fome; à nifoR de  2Ai  pieds  oibcs de  mmérai  par  «1 
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en  effet  le  fer  pourra  bieia  devenir  moins  commun  dans 
la  fuite  des  temps ,  car  la  quantité  qui  s'en  reproduit  dans 
la  terre  végétale  ,  ne  peut  pas  à  beaucoup  près  compenfcr 
Jaconfonimation  qui  s'en  fait  chaque  jour. 

On  obièrvedans  ces  mines  de  fer,  que  les  grains  fbni 
tous  ronds  ou  un  peu  oblongs ,  que  leur  groffeur  eft  la 
même  dans  chaque  mine ,  &  que  cependant  cette  grofieur 
varie  beaucoup  d'une  minière  à  une  autre  :  cette  diifé- 
rence  dépend  de  i'cpailfeur  de  ia  couche  de  terre  végétale, 
où  ces  grains  de  fer  fe  font  anciennement  formés,  car 
on  voit  que  plus  répaiffeur  de  la  terre  cfl  grande  ^  plus 
les  grains  de  mine  de  fer  qui  s'y  forment  font  gros* 
quoique  toujours  aflfz  petits. 

wniUIe,  donnent  7  millions  950  niilJe  pieds  cubes  de  minéraî,  cfqui- 
»  valent  à  3680J   toiles  6c  120  pieds  cubes* 

»  Or  comme  fe  minorai  de  fer^  fur-tout  celui  qui  ie  retire  de  mîiMCfes 
30  formées  par  alluvion,  telles  que  fom  celles  de  ia  majeure  partie  de  nos 
«  provinces,  eft  mélangé  de  terre,  de  (âble,  de  pierres  &  de  coquilles 
M  foffiles ,  qui  font  des  maiières  étrangères  que  Ton  en  fépare  par  le 
w  lavage  ;  que  ces  matières  excèdent  deux ,  trois ,  &  fouv^ent  quatre  fois 
»  le  volume  du  minerai ,  qui  en  eft  féparé  par  le  lavage ,  le  crible  d 
»  Tégrapoir  :  on  peut  donc  tripler  la  maflè  gt'iicrale  du  minéraJ ,  exu^t 
35  annuellement  en  France  des  minières ,  &  la  porter  à  i  1041  6  toifts 
>s  cubes,  qui  eft  le  total  de  rextraèlioii  annuelle  des  mines ,  non  compris 
les  débiais  qui  les  recouvrent  »<  Note  communiquée  par  M.  di  GrigmnM 

En  prenant  un  pied  dVpaiflcur  pour  mefure  moyenne  des  mines 
en  grains  que  l'on  exploite  en  France >  on  a  remué  pour  cela  66249^ 
toifes  d'étendue  fur  un  pied  dVpaiffcur,  ce  qui  fait  y ^6  arpens  de 
900  toifes  chacun,  Se  p6  toifes  de  plus  de  terrein  qu'on  épuiiefte 
minerai  chaque  année >  ai  pendant  un  ficelé  J}6iq  aipens, 

Noui 
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Nous  remarquerons  aufîî  que  ces  terres  clans  lefquelles 
fe  forment  les  grains  de  la  mine  de  fer,  paroiffent  être 
de  la  même  nature  que  les  autres  terres  limoneufes  où 
celte  formation  n'a  pas  lieu;  les  unes  &  les  autres  font 
d'abord,  dans  leurs  premières  couches >  noirâtres,  arides 
&  ians  cohéfion  ;  mais  leur  couleur  noire  fe  change  en 
Lrun  dans  les  couches  inférieures  &  enfùite  en  un  îaunc- 
foncé;  la  fubftance  de  cette  terre  devient  duélile;  elle 
s*imbjbe  facilemeni  d'eau  &  s\ittache  à  la  langue*  Toutes 
ies  propriétés  de  ces  terres  limoneufes  &  ferrugineufes 
font  les  mêmes,  &  h  mine  de  fer  en  grains,  après  avoir 
été  broyée  &  détrempée  dans  Tcau,  femble  reprendre  les 
carad:ères  de  ces  mêmes  terres  au  point  de  ne  pouvoir 
diftinguer  la  poudre  du  minerai,  de  celle  de  la  terre  limo- 
neufe.  Le  fer  décompofé  &  réduit  en  rouille,  paroît 
reprendre  aufll  la  forme  &  les  qualités  de  û  terre  matrice* 
Ainfi  la  terre  ferrugineufe  &  la  terre  limoneufe  ne  diffèrent 
que  par  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fer  qu'elles 
contiennent,  &  la  mine  de  fer  en  grains,  n'eflqu*ime  fecré- 
tion  qui  fe  ûît  dans  cette  même  terre  d*autant  plus  abon- 
damment, qu'elle  contient  une  plus  grande  quantité  de  fer 
décompofé:  on  fait  que  chaque  pierre  &  chaque  terre  ont 
leurs  ftalaélites  particulières  &  difiérenies  entr'elles,  &  que 
ces  ftalaélites  confervent  toujours  les  caràdères  propres 
des  matières  qui  les  ont  produices  ;  la  mine  de  fer  en 
grains  efl  dans  ce  fens  une  vraie  flalaélite  de  h  terre  limo- 
neufe; ce  n*eft  d*abord  qu'une  concrétion  terreufe  qui 
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avec  Je  i*eau  ,  &  la  laiffant  expofée  à  I*air  dans  un  temps 
chaud,  on  verra  quelques  jours  après  cette  terre  en  effer- 
vefcence  fe  bourlbufler  &  produire  des  bulles  d^air»  tant  à 
fa  partie  fupérieure»  que  contre  les  parois  du  verre  qui  la 
contient;  on  verra  le  nombre  de  ces  bulles  s'augmenter 
de  jour  en  jour,  au  point  que  la  mafle  entière  de  la  terre 
paroît  en  être  criblée.  Et  c'efl-là  préci/ement  ce  qui  doit 
arriver  dans  les  couches  des  terres  iimoncuiès;  car  elles 
font  alternativement  huraedées  par  les  eaux  pluviales  6c 
deiTéchées /èlon  lesfaifons.  L'eau  chargée  des  molécules 
ferrugineufes,  s'infmue  par  ftillation  dans  toutes  ces  petites 
cavités ,  &  en  s'écoulant ,  elle  y  dépolè  la  matière  ferrugi- 
neufe  dont  elle  s'étoit  chargée  en  parcourant  les  couches 
iîipérieures,  &  elle  en  remplit  aînfi  toutes  les  petites 
cavités,  dont  les  parois  liffes  &l  polies  donnent  à  chaque 
grain  le  brillant  ou  lui  fan  t  que  préfente  leur  furÉtce. 

Si  Ton  divifè  ces  grains  de  mine  de  fer  en  deux  por- 
tions de  fphère ,  on  reconnoîtra  qu'ils  font  tous  compofés 
de  plufieurs  petites  couches  concentriques,  &  que  dans 
les  plus  gros  il  y  a  fouvent  une  cavité  fenfible,  ordinaire- 
ment  remplie  de  la  même  fubflance  ferrugîneufe ,  mais 
qui  n'a  pas  encore  acquis  la  folidité,  &  qui  s'écrafe 
aifëment  comme  les  grains  de  mine  eux-mêmes,  qui 
commencent  à  fe  former  dans  les  premières  couches  de 
la  terre  limoneufe  ;  ainfi  dans  chaque  grain  la  couche 
a  plus  extérieure  qui  a  le  brillant  métallique  ,  ell  la  plus 
Iblide  de  toutes  &  la  plus  méiaUifée ,  parce  qu'ayant  été 
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formée  la  première ,  elle  a  reçu  par  infiltration  &  retenu 
les  molécules  ferrugineufes  les  plus  pures,  &  a  laifle  pafler 
celles  qui  F  é  toi  en  t  moins  pour  former  la  féconde  couche 
du  grain ,  &  ii  en  eft  de  mcme  de  la  troifième  &  de  la 
quatrième  couche ,  jufqu'au  centre  qui  ne  contient  que 
ia  matière  la  plus  terreufe  &  ia  moins  métallique.  Les  œtites 
ou  géodes  ferrugineufes  ne  font  que  de  très-gros  graius 
de  mine  de  fer,  dans  lefqueis  on  peut  voir  &  lùivrc  plus 
aifément  ce  procédé  de  la  Nature- 

Au  refte,  cette  formation  de  la  mine  de  fer  en  grains, 
qui  fc  fait  par  fecrétion  dans  la  terre  limoneuiê ,  oe  doit 
pas  nous  induire  à  penfer  qu'on  puiffe  attribuer  à  ceuc 

caufb  la  première  origine  de  ce  fer,  car  il  exiftoit  dans  le . 

végétal  &  l'animal  avant  leur  dccompofition  ;  l'eau  oe  iaifl^ 
que  raflTembier  les  molécules  du  métal  &  les  réunir  fcmj^B 
la  forme  de  grains  ;  on  fait  que  les  cendres  contiennent 
une  grande  quantité  de  particules  de  fer  ;  c*eft  ce  même 
fer  contenu  dat%s  les  végétaux,  que  nous  retrouvons  en 
forme  de  grains  dans  les  couches  de  la  terre  Jimoneiife* 
Le  mâche-fer  qui,  comme  je  Tai  prouvé/^^  n'eft  que 
le  réfjdu  des  végctau^  brûfcs,  iê  convertit  prefqu'entiè- 
remeni  en  rouille  ferrugineufe ;  ainft  les  végétaux,  ù>k 
qti^ils  foient  con fumés  par  le  feu  ou  confommés  par  la* 
pourriture ,  rendent  également  à  la  terre  une  quaiiticé  de 
fer  peut-être  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'ils  en. 
ont  tirée  par  leurs  racines,  puifqu'iis  reçoivent  autant  4^ 
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lus  de  nourriture  de  Tair  &  de  l'eau  que  de  la  terre. 
Les  obiervations  rapportées  ci-deffus,  démontrent  en 
effet  que  les  grains  de  la  mine  de  fer  iè  forment  dans  la 
terre  végétale  par  la  réunion  de  toutes  les  particules  fer  ru- 
gineufes ,  que  l'on  fait  être  contenues  dans  les  détrimens 
des  végétaux  &  des  animaux  dont  cette  terre  efl  com- 
pofée;  mais  il  faut  encore  y  ajouter  tous  les  débris  & 
toutes  les  poudres  des  fers  ufés  par  les  frottemcns  dont  la 
quantité  eft  immenfè;  elles  fe  trouvent  difféminées  dans 
cette  terre  végétale  &  s*y  réunifleni  de  même  en  grains  ; 
&  comme  rien  n*eft  perdu  dans  la  Nature,  ce  fer  qui  fe 
régénère  pour  ainfidire  fous  nos  yeux,  fembleroit  devoir 
augmenter  la  quantité  de  celui  que  nous  con/bmmons  ; 
mais  ces  grains  de  fer  qui  font  nouvellemeni  formés  dans 
nos  terres  végétales,  y  font  rarement  en  aflTez  grande 
quantité  pour  qu'on  puiffc  les  recueillir  avec  profit  ;  il 
feudroit  pour  cela  que  la  Nature,  par  une  féconde  opéra- 
tion ,  eût  iéparé  ces  grams  de  fer  du  refte  de  la  terre  où 
ils  ont  été  produits»  comme  elle  i*a  fait  pour  l'établi  (Te* 
jnent  de  nos  mines  de  fer  en  grains,  qui  prefque  toutes 
ont  jadis  été  amenées  cSc  dépolees  par  alluvion  fur  les 
terreins  où  nous  les  trotJvons  aujourd'huK 

Le  fer  en  lui-même  &  dans  /à  première  origine ,  efl 

ine  matière  qui,  comme  les  autres  fubflances  prîmitiveSt 
été  produite  par  le  feu,  &fe  trouve  en  grandes  maffes 
en  roches  dans  plufieurs  parties  du  globe,  &  particu- 
lièrement dans  les  pays  du  Nord  (ej;  c'eft  du  détriment 

(e)  Où  coimoii  les  grandes  roches  de  ftr  qui  fç  trouvent  en  Suède  ^ 
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mines  anatees  ou  mines  en  nappes 
minières  de  fer  en  grains  qui  (ont  étendues  fur  une  grande 
furface  plane,  &  qui  fouveni  forment  des  couches  qu'on 
peut  (ùivre  îrès-ioin;  ces  mines  font  ordînairemeni  en 
très-petits  grains  Se  prefque  toujours  mclangces  les  unes 
de  fable  vitreux  oud^argile,  les  autres  de  petits  graviers 
calcaires  &  de  débris  de  coquilles.  On  nomme  mines  en 
nii/s  ou  tnjacs,  celles  qui  font  accumulées  dans  les  fentes 
&  dans  les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  les  rochers  ou 
ies  bancs  de  pierre,  &  ces  mines  en  nids  font  commu- 
nément plus  pures  &  en  grains  plus  gros  que  les  mines 
en  nappes  ;  elles  font  fou  vent  mêlées  de  fables  vitreux  & 
de  petits  cailloux  ,  &.  quoique  fuuées  dans  les  fentes  des 
rochers  calcaires,  elles  ne  contiennent  ni  faille  calcaire 
ni  coquilles  ;  leurs  grains  étant  fpécifiquemcnt  plus 
peftns  que  ces  matières,  n'ont  été  tranfponés  qu'aveu  aes 
fubfiances  d'égale  pefanteur,  tels  que  les  peitis  cailloux^ 
ies  calcédoines ,  &c. 

Î  Toute  s  ces  mines  de  fer  en  grains  ont  cgaleiîient  été 
dépofées  par  les  eaux  de  la  mer  i  on  ies  trouve  plus  luu- 
vent  &  on  les  découvre  plus  aifément  au-deffus  des  coinnes 
que  dans  le  fond  des  vallons,  parce  que  répailîéur  de  la 
terre  qui  les  couvre  n*cfl  pas  aufh  grande  ;  fouvent  même 
les  grains  de  fer  fe  préfentent  à  la  lurface  du  terrcin ,  ou  le 
montrent  par  le  labour  à  quelques  pouces  de  profondeun 

Fil  réfulie  de  nosobfërvations,  que  la  terre  végétale  ou 
Jimoneuie  efl  la  première  matrice  de  toutes  les  mines  de 
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végétaux  &  d'animaux  ^  les  pyrites  s'y  feront  formées  de 
même  par  l'union  des  principes  renfermés  dans  tous  ces 
corps  organifés* 

La  mine  de  fer  en  grains  &  la  pyrite  font  donc  des 
produits  de  la  terre  végétale*  Plufieurs  fels  fè  forment  de 
même  dans  cette  terre,  par  les  acides  &  les  alkalîs  qui 
peuvent  y  faifir  des  bafes  différentes,  &  enfin  les  bitumes 
s'y  produiiènt  auffi  par  le  mélange  de  l'acide  avec  les 
huiles  végétales  ou  les  graiffes  animales  :  &  comme  cette 
couche  extérieure  du  globe  reçoit  encore  les  déchets  de 
tout  ce  qui  fèrt  à  Tufàge  de  Thomme ,  les  particules  de 
Tor  &  de  l'argent  t  &  de  tous  les  autres  métaux  &  matières 
de  toute  nature  qui  s'ufènt  par  les  frottemens  ^  on  doit  par 
conféquent  y  trouver  une  petite  quantité  d'or  ou  de 
tout  autre  métal. 

Ceft  donc  de  cette  terre  ^  de  cette  pouffière  que 
nous  foulons  aux  pieds ,  que  la  Nature  iait  tirer  ou 
régénérer  la  plupart  de  fès  productions  en  tous  genres; 
&  cela  feroît-il  pofhble  fi  cette  même  terre  n'ctoit  pas 
mélangée  de  tous  les  principes  organiques  &  aélifs,  qui 
doivent  entrer  dans  la  compofition  des  êtres  organiféj 
&  des  corps  figurés! 

La  terre  limoneufe  ayant  été  entraînée  par  les  eaux 
courantes  &  dépofée  au  fond  àc^  mers,  accompagne 
Ibuvent  les  matières  végétales  qui  fe  font  converties  en  char- 
bon de  terre  ;  elle  indique  par  là  couleur  les  afflcu remens 
extérieurs  des  veines  de  ce  charbon,  «  Nous  obferverons, 
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ferrugineufe,  contenue  dans  la  terre  limoneufe,  a  été 
tranfponée ,  foit  dans  ion  état  de  mine  en  grains i  ibit  dans 
celui  de  rouille  :  nous  venons  de  parler  de  ces  mines^ 
de  fer  en  grains ,  tranfportées  par  alluvion  &  Jcpofées 
dans  les  fentes  des  rochers  calcaires  ;  les  rouilles  de 
fer  &  ies  ocres  ont  cté  tranfportées  &  dépofées  de 
même  par  les  eaux  de  ta  mer.  M.  leMonnier,  premier 
Médecin  ordinaire  du  Roi,  décrit  une  mine  d'ocre  qui 
fè  trouve  dans  le  Berry  près  de  Vierzon,  entre  deux 
lits  de  fable  fgj.  M.  Guettard  en  a  obfervc  une  autre  à 


fgj  <c  Les  herborilauons  que  fai  faites,  dit -il,  daiu  la  forêt  de 
Vierzon^  m*ont  conduit  fi  près  d'une  niine  d*ocre,  que  je  n*^i  «c 
pu  me  difpenler  d'aller  Texaminer  j  qn  n'en  voit  pas  beaucoup  de  « 
cette  efptce ,  Sl  j'ai  même  ouï  dire  que  c'ctoit  la  feule  qui  fût  en  ce 
France:  elle  appartient  à  un  Marchajid  de  Tours  qui  la  fiiit  exploiter;  « 
elle  eft  fituee  dans  la  feigneurie  de  la  Beuvrière,  paroifle  de  Saint-  ce 
George,  à  deux  lieues  de  Vierzon  fur  les  bords  du  Cher.  Lorfque  <t 
j'y  fuis  arrive,  les  puits  etoient  remplis  deau,  à  rexcepiion  d'un  feul  «c 
dans  lequel  je  fuis  defcendu  ;  il  eft  au  milieu  d'un  cMmp  dont  «c 
la  fuperfîcie  eft  u^i  peu  iablonneufe,  blanchâtre,  iâns  que  la  terre  «^ 
foit  cependant  trop  maigre:  l'ouverture  de  ce  puits  eft  un  quarré,  <^ 
dont  chacui^  de  iès  côtés  peut  avoir  une  toile  &  demie;  fa  pro-  *< 
fondeur  efl  de  dix-  huit  ou  vuigt  toiles;  ce  ne  font  d'abord  que  « 
difîerens  lits  de  terre  commune  &  d*un  llible  rougeâtre:  on  traverfe  «c 
enfuite  un  mailîf  de  grès  fort  tendre,  dont  le  grain  eft  fin  &  fe  « 
durcit  beaucoup  à  l'air;  cette  mafle  eft  epaifie  d'environ  vingt-quatre  « 
pieds  j  fui  vent  enfuite  différens  lits  de  terre  argileuie  êc  de  caiiloutage,  « 
enfin  vient  un  banc  de  fabion  très-fin  5  blanc  &  de  répaifleur  d'un  «< 
pied:  c*eft  immédiaiement  au-denbui  de  ce  banc  de  fable  que  fe  <c 
trouve  h  prçuûec^  veiftf  d'ocre.  Cette  veine  a  h  même  épaiffeur  « 
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mêlé  d'ocre  fhj;  une  autre  à  Saint^George-fur-Ia-Prée 
dans  le  Berry,  <jui  eft  à  cinquante  ou  foixante  pieds  de 
profondeur  fij^  h  veine  d  ocre  ponant  également  fur 

fort  incommode:  cette  eau  fentoit  aufH  le  vitriol,  &  rougifToit  avec  ^ 
rinfufion  de  noix  de  galles  ».  Oh/crvâtwrrs  Â'HiJimrc  NtHunlle; Parts, 

(k)  Les  trous  qui  1*011  ou\rrc  pour  tirer  l'ocre,  n*oiit  au  pluî 
que  trente  pieds  de  profondeur.  #  •  .  .  Les  matières  qui  précèdent 
rocre  font,  i,*  un  baiic  de  iaLle  terreux:  2/  un  banc  de  gki(e  qui 
eft  d*un  blanc-cendre  ou  d'un  bleuâtre  tirant  fur  le  noir,  qui  fert  à 
làire  de  la  poterie  j  ce  banc  eft  fort  ^paîs  ;  3 .°  un  autre  banc  de 
glaile  de  couleur  tirant  fur  le  violet;  il  eft  tantôt  pius  violet  que 
rouge,  tantôt  plus  rouge  que  violet:  4.°  un  petit  banc,  ou  plutôt 
un  lit  d*une  efpèce  degrés  jaune  ou  d*un  brun-jaunâtre:  j/  le  banc 
d'ocre  dont  répaiflèur  fait  au  naoins  le  tiers  de  la  hau|eur  de  l'exca- 
vation: ;&  6.**  un  banc  de  fable  qui  eft  fous  Tocre  &  qu'on  ne 
perce  jamais,  • .  ♦  L*ocre  eft  très-jaune  loriqu'on  fa  tire  de  la  terf«; 
elle  eft  toujours  alors  un  peu  mouillée  ;  elle  prend  à  la  fuperftcie 
en  (e  defTéchant,  une  couleur  légèrement  cendrée.  Pour  la  tirer,  on 
la  détache  du  banc  en  aflez  gros  quartiers  avec  des  coins  de  bois 
coniques,  que  Ton  frappe  d'un  maillet  de  bois.  Mémmns  iî  l'Aca- 
démie des  Sdcncis,  année  ijS z^fùge  i  jj  if  fih* 

(i)  On  trouve  au-deftus  de  cette  mine  d'ocre,  1/  quatre  à  cinq 
pieds  de  terre  communes  2/  quinze  à  feke  pieds  d*une  terre  argileufe 
mêlée  de  cailloutage:  3/'  trois  &  quatre  pieds  de  gros  fable  rouge: 
^.^  cinq  à  fix  pieds  d'un  grès  gris  &  luifant ,  quelquefois  fi  dur 
qu*on  eft  obligé  d'employer  la  poudre  pour  le  rompre:  j,**  dix  à 
Yingt  pieds  d'une  terre  brune  plus  ferme  Ôl  plus  folide  que  fargile: 
6."  deux  ou  trois  pieds  d'une  terre  jaunâtre  auffi  fort  dure:  yJ"  le 
banc  d'ocre  qui  n'a  tout  au  plus  que  huit  a  neuf  pouces  d'épailîeur: 
S,"  un  faille  paftablement  fin  dont  on  ne  connoît  pas  la  profon- 
deinl  « .  •  «  Ici  l'ocre  ne  le  trouve  point  par  quartiers  fépans  y  tUe 
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le  fable;  une  troifième  à  Tanay  en  Brie,  qui  n*eft  qu*a 

dix-fept  à  dix-huit  pieds  de  profondeur,  &  appuyée  de 

même  fur  un  banc  de  fabie  ^^y'.  ^*  L'ocre,  dit  très-bien 

*>  M.  Guettard,  efl  douce  au  toucher,  s'attache  à  ta  langue, 

'>  devient  rouge  au  feu,  s'y  durcit,  y  devient  un  mauvais 

»  verre  fi  le  feu  eft  violent,  donne  beaucoup  de  fer  avec 

*>  le  phlogirtîque  &  ne  fe  diffout  pas  aux  acides  minéraux, 

mais  à  l'eau  commune  »,  Et  il  ajoute  avec  raifon,  que 

toutes  les  terres  qui  ont  ces  quab'tés  peuvent  être  regardées 

comme  de  véritables  ocres:  mais  je  ne  puis  m*em pécher 

de  m 'écarter  de  fbn  fentiment ,  en  ce  qu'il  penfe   que 

forme  ^n  Ht  çontiou  dans  toute  fa  longueur ,  &  conftrve  prcftjtic 
pâT-toui  iba  épaiflfçur;  cHe  eft  tendre  dam  la  mine^  &  on  k  coupe 
aifcmem  avec  la  bêche:  elle  eft  orîghiairemeni  d*un  jaune-foncé,  inai$ 
elfe  pâlit  un  peu,  &  durcie  en  fe  féchant.  L'ocre  ii'eft  point  mtkngée 
de  glaife  d^aucuae  couleur *«..  &  elle  ne  renferme  aucun  c*ijUqu 
dans  fon  intérieur,  feulement  il  y  a  par-deffbus  uneefpèce  de  gravier 
de  iVpaiireur  de  deux  à  trois  doigts.  Mémoins  di  tAcudimii  Jts 
Sciences ,  année  ijS^,  page  i  j  ^  ù'  fuiv* 

(k)  Cette  carrière  eft  ouverte  *  i.*  dans  une  terre  iabourmble;  cène, 
terre  eft  maigre  >  blanchâtre  &  a  peu  de  confiftance  ;  elle  peui  avoir 
environ  trois  pieds  dVpalfleur;  zJ"  cinq  a  fix  pieds  d'une  terre  griJÎ? 
propre  à  faire  de  la  poterie:  j»"*  huit  à  neuf  pieds  é^un^  autre  terr© 
(  l'Auteur  n'en  dit  pas  la  nauire,  mab  il  eft  à  préfuiner  que  ceft 
auflî  une  efpcce  de  gtaite  )  :  4/  environ  un  pouce  d'une  terre  couleur 
de  lie*-de-vin  i  j/  environ  un  pouce  d'une  mancre  pyriieule  cpjki  1 
reflètfible  à  du  potin  -  6^  le  banc  d*ocre,  qui  a  huit  ou  neuf  pouce* 
&  quelquefois  un  pied  d'épaifleui:  7/  un  labk  verdi tre  qu'au  ïiC 
perce  pas.  Idem,  iàidcm.  # 


I    iH 
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lê^ocres  font  des  giaifes;  car  je  crois  avoir  prouvé 
ci -devant,  que  ce  font  àts  terres  ferrugineuies  »  qui  ne 
proviennent  pas  des  giaifes  ou  argiles >  mais  delà  terre 
végétale  ou  limoneule,  laquelle  contient  beaucoup  de  fer, 
tandis  que   les  giaifes  n'en  contiennent  que  très-peu. 

On  trouve  auiïi  des  mines  de  fer  en  ocre  ou  rouille 
dans  le  fond  des  marécages  &  des  autres  eaux  Gagnantes; 
Je  limon  des  eaux  des  pluies  &  des  rofées,  efl  une  forte  de 
terre  végétale  qui  contient  du  fer ,  dont  les  molécules 
peuvent  fe  raifembler  dans  cette  terre  limoneu/e  au-dcfTous 
deTeau  comme  au-deffous  de  la  fiirface  de  la  terre;  c'efl 
cette  efpèce  de  mine  de  fer  que  lés  Minéralogifîes  ont 
appelée  vena  pûinjfris  ;  elle  a  les  mêmes  propriétés  &  fert 
gu  racme  ufage  que  les  autres  mines  de  fer  en  grains,  & 
ion  origine  primordiale  eflla  même;  ce  font  les  rofeaux, 
j€S  joncs  Sl  les  autres  végétaux  aquatiques ,  dont  les  débris 
accumulés  au  fond  des  marais,  y  forment  les  couches  de 
cette  terre  limoneufè  dans  laquelle  le  fer  ie  trouve  fous  h 
forme  de  rouille;  fbuvent  ces  mines  de  marais  font  plus 
épaiffes  &  plus  abondantes  que  les  mines  terrcftres ,  parce 
que  les  couches  de  terres  iimoneufes  y  font  elles-mcmes 
plus  cpaiffes ,  par  la  raifon  que  toutes  les  plantes  qui 
croifîcnt  dans  ces  eaux,  y  retombent  en  pourriture,  & 
qu'il  ne  s'en  iait  aucune  confommation  ;  au  lieu  que  fur 
la  terre,  riiomme  &  fe  feu  en  détruifent  plus  que  la 
pourriture- 

Je  ne  puis  répéter  aiïez  que  cette  couche  de  terre 
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puis  en  donner  cl*âvance,  en  attendant  les  preuves  plus 
particulières  que  je  réferve  pour  l'article  où  je  traiterai  de 
cette  brillante  production  de  la  terre.  On  fm  que  les 
diamans,  ainH  que  plufieurs  autres  pierres  précieufes,  ne 
le  trouvent  que  dans  les  climats  du  Midi ,  &  qu'on  n'a 
jamais  trouvé  de  diamans  dans  le  Nord ,  ni  même  dans  les 
terres  des  Zones  tempérées  ;  leur  formation  dépend  donc 
évidemment  de  Tinfluence  du  foleil  fur  les  premières 
couches  de  la  terre  ;  car  la  chaleur  propre  du  globe  efl: 
à  très-peu-près  la  même  à  une  petite  profondeur  dans 
tous  les  climats  froids  ou  chauds  :  ainfi  ce  ne  peut  être 
que  par  cette  plus  grande  influence  du  Ibleil  fur  les  terres 
des  climats  méridionaux ,  que  le  diamant  s^y.  forme  à 
l'exclufion  de  tous  les  autres  climats  ;  &  comme  cette 
influence  agit  principalement  fur  la  couche  la  plus  exté- 
rieure du  globe ,  c'eft-à-dire  fur  celle  de  la  terre  végétale , 
&  qu'elle  n*a  nulle  aélion  fur  les  couches  intérieures, 
on  ne  peut  attribuer  qu'à  cette  même  terre  végétale  la 
formation  du  diamant  &  des  autres  pierres  précieufes  qui 
ne  fc  trouvent  que  dans  les  contrées  du  Midi  ;  d'ailleurs 
J'in/pedion  nous  a  démontré  que  la  gangue  du  diamant 
eft  une  terre  rouge  femblable  à  la  terre  limoneufe  :  ces 
confidérations  feules  fuffiroient,  pour  prouver  en  général 
que  tous  les  minéraux  qui  ne  Ce  trouvent  que  fous  les 
climats  les  plus  chauds,  &  le  diamant  en  particulier*  ne 
font  formés  que  par  les  élémens  contenus  dans  la  terre 
végétale  ,  &  combinés  avec  la  lumière  &  la  chaleur  que  le 
Aimé/aux^  Torm  L  Ggg 
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roches  pelées  &  flériles  de  la  terre  de  Sandwich,  ék  M.  ^ 
Forfter,  ne  paroiflent  pas  couvertes  du  moindre  grain  ^ 
de  terreau ,  &  on  n'y  remarque  aucune  irace  de  végéta-  « 
tion, , ,  #  Dans  la  baye  de  PofTefllon,  nous  avons  vu  deux  ^ 
rochers  où  la  Nature  commence  Ion  grand  travail  de  la  <* 
végétation  fm)^  elle  a  déjà  formé  une  légère  enveloppe  ¥ 
de  ibl  au  fbmmet  des  rochers  ;  mais  Ion  ouvrage  avance  <^ 
il  lentement ,  qu'il  n*y  a  encore  que  deux  plantes ,  un  « 
gmmen  &  une  efpèce  de  pimprenelle ....  A  la  terre  de  <* 
Feu ,  vers  l'oueft;  &  à  la  terre  des  États ,  dans  les  cavités  ^ 
&  les  crevafles  des  piles  énormes  de  rochers  qui  corn-  <* 
po/ent  ces  terres,  il  fe  confèrve  un  peu  d* humidité ,  &  « 
le  frottement  continuel  des  morceaux  de  roc  détachés  >  « 
précipites  le  long  des  flancs  de  ces  mafTes  grofTières,  pro-  « 
duiient  de  petites  particules  d'une  efpèce  de  fable;  là,  <^ 
dans  une  eau  ftagnante  ,  croifTem  peu-à-peu  quelques  ^ 
plantes  du  genre  des  algues,  dont  les  graines  y  ont  été  « 
portées  p  r  les  oifeaux  ;  ces  plantes  créent  à  la  fin  de  « 
chaque  faifon  des  atomes  de  terreau  qui  s'accroît  d'une  <• 
année  à  l'autre;  les  oifeaux,  ia  mer  &l  lèvent,  apportent  « 
d'une  îie  voifme  fur  ce  commencement  de  terreau,  les  « 
graines  de  quelques-unes  des  plantes  à  mouffe  qui  y  végètent  <* 
durant  la  belle  faiibn  ;  quoique  ces  plantes  ne  foient  ^ 
pas   véritablement   dt^  mouffes ,  elles   leur  reffemblent  ^ 

(m)  C'efl  plutôt  que  le  travail  de  la  Nature  expire  fur  ces  extré- 
mités polaires  enfevelies  déjà  par  les  progrès  du  refroidiflement*  * 
qui  ÎQn\  à  ymiii  perdues  pour  k  Nauire  vivaute* 
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rendent  fi  laies  &  (i  boueux  les  fentiers  entre  les  pa- 
naches, qu'un  homnne  ne  peut  y  marcher  qu'en  fautant 
de  la  cimed^une  touffe  à  l'autre.  Ailleurs  les  oifèaux  appelés 
nigauds^  s'emparent  de  ces  touffes  &  y  font  leurs  nids  ; 
ce  gramen  &  les  éjeélions  des  phoques ,  des  pînguins 
&  des  nigauds,  donnent  peu-à-peu  une  élévation  plus 
confid érable  au  fol  du  pays  (n)  «. 

On  voit  par  ce  récit,  qiie  la  Nature  te  fert  de  tous  les 
moyens  pcffibles  pour  donner  à  la  terre  les  germes  de  là 
fécondité,  &  pour  la  couvrir  de  ce  terreau  ou  terre  végé- 
tale qui  eft  la  bafe  &  la  matrice  de  toutes  fes  produdions. 
Nous  avons  déjà  éxpofë,  à  l'article  des  Volcans  (0), 
comment  les  laves  &  toutes  les  autres  matières  volcanifées 
fè  convertiffcnt  avec  le  temps  en  terre  féconde;  nous 
avons  démontré  la  converfiondu  verre  primitif  en  argile 
par  intermède  de  l'eau  ;  cette  argile  mêlée  des  détrî* 
mens  des  animaux  marins ,  n'a  pas  été  long- temps  ftérile, 
elle  a  bien-tôt  produit  &  nourri  des  plantes,  dont  la 
décompofition  a  commencé  de  former  les  couches  de 
terre  végétale  ,  qui  n'ont  pu  qu'augmenter  par-tout  où  ce 
travail  fucceliif  de  la  Nature  n'a  point  trouvé  d'obftaclc 
ou  fouflfert  de  déchet* 

On  a  vu  ci-devant  que  fargile  &  le  limon  ,  ou  fi  Ton 

(n)  Voyez  les   obfervations  de  M,  Forfler  à  [a    lliite   du  iecond 
Voyage  de  Cook ,  tome   V,  page  j  ù  &  fuh* 

(ê)  Voyez  les  Époques  de  laNaiure,  Article  des  laves.  S^ppUmintt 
tome  V.  . 
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car  cette  terre  calcaire  ne  devient  jamais  auffi  du6lilc  ;  elle 
fe  refiilè  long-temps  à  toute  fécondation  ;  la  féchcrefle 
de  lès  molécules  eft  fi  grande  >  &  les  principes  organiques 
qu'elle  contient  font  en  fi  petite  quantité,  que  ])ar  elle- 
même  elle  demeureroit  ftérile  à  jamais,  fi  le  mélange  de 

K  iâ  terre  végétale  ou  de  l*argile  ne  lui  communiquoit 
pas  les  élémens  de  la  fécondation  ;  nous  avons  déjà  eu 
occafion  d'obferver  que  les  pays  de  craie  &  de  pierre 
calcaire  font  beaucoup  moins  fertiles  que  ceux  d  argile  & 
de  cailloux  vitreux;  ces  mêmes  cailloux,  loin  de  nuire  à 

L  la  fécondité,  y  contribuent  en  fe  décompoûnt*,  leur 
furface  blanchit  a  Tair,  &  s'exfolie  avec  Je  temps  en 
pouflière  douce  du(5tile  ;  &  comme  cette  pouflière  fe 
trouve  en  même  temps  imprégnée  du  limon  des  rofees 
&  des  pluies ,  elle  forme  bien-tôt  une  excellente  terre 

m  végétale,  au  lieu  que  la  pierre  calcaire,  quoique  réduite 
en  poudre  ,  ne  devient  pas  dudile,  mais  demeure  aride  ^ 

I&  n'acquiert  jamais  autant  d'affinité  que  i'argile  avec  la 
terre  végétale  ;  il  lui  faut  donc  beaucoup  plus  de  temps 
i|U*à  l^argile,  pour  s'atténuer  au  point  de  devenir  féconde. 
Au  refte,  toute  terre  purement  calcaire,  &  tout  iable 
encore  aigre  &  purement  vitreux,  font  a  peu-près  égale- 
ment impropres  à  la  végétation,  parce  que  le  fable  vitreux 
m  ^  la  craie  ne  font  pas  encore  aiTez  décompofcs,  &  n'ont 
pas  acquis  le  degré  de  dudilité  néceflaire  pour  entrer 
-feuls  dans  la  compofition  des  êtres  organises, 

Et  comme  Tair  &  l'eau  contribuent  beaucoup  plus  que 
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les  plus  fortes ,  telles  que  les  glands ,  ne  poufTent  que  de  très- 
foibles  racines  dans  toutes  ces  matières  où  ils  ne  font  que 
languir  &  périflcnt  bientôt;  h  terre  végétale  elle-même, 
lorfqu'eile  eft  réduite  en  parfait  limon  &  en  bol,  eft  alors 
trop  compacte  pour  que  les  racines  des  plantes  délicaies 
puîlTent  y  pénétrer:  la  meilleure  terre,  après  la  terre  de 
jardin,  eft  celle  qu'on  appelle  tetfe  fimche ^  qui  n*ell  ni 
trop  mafTive,  ni  trop  légère,  ni  trop  grafle,  ni  trop 
maigre,  qui  peut  admettre  Teau  des  pluies,  fans  la  îaifTer 
trop  promptement  cribler,  &  qui  néanmoins  ne  la  retient 
pas  affez  pour  qu'elle  s'y  croupi ffe.  Mais  c'eft  au  grand 
Art  de  r Agriculture,  que  THiftoire  Naturelle  doit  ren- 
voyer r examen  particulier  des  propriétés  &  qualités  des 
ilifférentes  terres  fbumifes  à  la  culture  :  l'expérience  du 
Laboureur  donnera  fou  vent  des  réfultats  que  Ja  vue  du 
Naturaiifte  n'aura  pas  aperçus. 

Dans  les  pays  habités ,  &  fur- tout  dans  ceux  où  fa 

[population  eft  nombreufe,  &  où  pre/que  toutes  les  terres 

font  en  culture,  la  quantité  de  terre  végétale  diminue 

[de  fiècle  en  fiècle  ,  non -feulement  parce  que  les  engrais 

m'on  fournit  à  la  terre  ne  peuvent  équivaloir  à  la  quan* 

tké  des  productions  qu'on  en  tire,  &  qu'ordinairement 

le  Fermier  avide  ou  le  Propriétaire  paftagcr,  plus  preffés 

de  jouir  que  de  conferver,    effruitent,    affament   leurs 

terres  en  les  fai/ànt  porter  au-delà  de  leurs  forces;  mais 

encore  parce  que  cette  culture  donnant  d'autant  plus  de 

produit  que  la    terre  eft   plus   travaillée,  plus   divifée. 

Minéraux,  Tame  L  Hhb 
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DU  CHARBON  DE  TERRE. 

INous  avons   vu,   dam  rorclre  fucceffif  des   grands 

travaux  de  la  Nature  fa^,  que  les  roches  vîtreules  ont 

hé  les  premières  produites  par  le  feu  primitif;  qu*enfuite 

ks   grès,  les  argiles  &  les  fchiftes  fe  font  formés  des 

débris  &  de  la  détérioration  de  ces  mêmes  roches  vitreufes  » 

par  l'adlion  des  élémens  humides,  dès  les  premiers  temps 

après  la  chute  des  eaux  6l  leur  établrlTement  fur  le  globe  ; 

qu'alors  les  coquillages  marins  ont  pris  naîflrance  &  (k  font 

multipliés  en  innombrable  quantité,  avant  &  durant  h 

^retraite  de  ces  mêmes  eaux;  que  cet  abaifTement  des  mers 

■s'eft  feit  fiiccelfivement ,  par  l'affàiffement  des  cavernes 

&  grandes  bourfoufiures  de  la  terre  qui  s'étoient  formées 

au  moment  de  fa  confolidation  par  !e  premier  refroidiflTc- 

ment  ;  qu*enfuite  à  mefure  que  les  eaux  laiflbienten  s'abaîf^ 

fent  les  parties  hautes  du  globe  à  découvert  »  ces  terreins 

■élevés  fe  couyroient  d'arbres  &  d'autres  végétaux,  lefquels 

abandonnes  à  la  feule  Nature ,    ne  croifïbient  &  ne  ft 

inuhiplioîent  que  pour  périr  de  vétufté  &  pourrir  flir  la 

terre ,  ou  pour  être  entraînés  par  les  eaux  courantes  au  fond 

ides  mers;  qu'enfin  ces  mêmes  végétaux,  ainfi  que  leurs 

déirimens  en  terreau  &  en  limon,  ont  formé  les  dépôts 

en  amas  ou  en  veines  que  nous  retrouvons  aujourd'hui 

^  i      ■  I  ■  -  —  -"■*  - —       ■ 

h/^J  Voyez  les  quatre  premières  époques,  SuppUmint^  tomt  V  in-^* 
Hhh  ii 


I 

h 
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autres  matières  calcaires  ou  vitreufes  réduites  en  poudre, 
la  fubflance  du  charbon  iè  trouve  prefque  toujours  mé- 
langée de  matières  hétérogènes ,  &  félon  qu'elle  cft  plus 
pure,  elle  devient  plus  utile  &  plus  propre  à  la  prépara- 
lion  qu'elle  doit  fuhir  pour  pouvoir  remplacer  comme 
combuftible  tous  les  ulages  du  bois  :  il  y  a  de  ces  charbons 
qui  fbni  (i  mêlés  de  poudre  de  pierre  calcaire  féj,  qu'en 
ne  peut  en  faire  que  de  la  chaux ,  fbit  qu'on  les  brûle  en 
grandes  ou  en  petites  martes;  il  y  en  a  d'autres  qui 
conuennent  une  fi  grande  quantité  de  grès  que  leur  réfidu 
après  la  combuftion,  n'efl  qu'une  efpèce  de  fable  vitreux: 
plufieurs  autres  font  mélangés  de  matière  pyritcufè;  mais 
tous  fans  exception,  tirent  leur  origine  des  matières  végé- 
tales &  animales,  dont  les  huiles  &  les  graiffes  fe  fent 
converties  en  bitume  fcj. 

(b)  A  Alais  &  dans  plufieurs  autres  endroits  du  Languedoc,  on 
fait  de  la  chaux  avec  le  charbon  même ,  ians  auire  pierre  ni  matières 
calcaires  que  celles  qu'il  contient»  &  au^l  fans  autre  fuLllance  corn- 
buftible  que  fon  propre  bitume,  qui,  après  s' erre  confumé  laifie,  à 
nu  la  ba{e  calcaire  que  le  charbon  contenoît  en  grande  quantiié. 

(c)  M,  de  Genlanne  diftingue  cinq  efpcces  de  charbon  de  terre» 
qiri  font»  1/  la  houille,  2/  le  charbon  de  terre  cubique  qu'on  appelle 
aurtl  quatre i  3»°  le  charbon  à  faceiie  ou  ardoifi-j  4/  le  charbon  jayet, 
j."  le  bois  fofFile  (  Nùia.  Je  dois  obfervcr  que  M,  de  Geufanne  eft  \t 

ièul  des  Minëralogiftes,  qui  ait  prefentc  cette  divi/ion  des  charbons 
de  terre,  dans  laquelle  le  bois  follile  ne  doit  pas  é^e  compris  tant 
qu'il  n'eft  pas  bitumineux  }. 

La  houilfe  eft  une  terre  noire  bîtumîneule  &  combuflible;  elle  Je 
trouve  toujours  fort  près  de  la  furface  de  la  terre  &  vojfine  des  véri- 
tables veines  cfe  charbon.  « .  <  *   Le  charbon  <k  terre  cubique  a  fts 
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jayet  qui  me  paroît  faire  la  nuance  entre  les  bitumes  &  le 
charbon  de  terre  ;  maïs  dans  les  meilleurs  charbons  il  fè 
trouve  toujours  quelques-unes  des  matières  étrangères 
dont  nous  venons  de  parler,  &  quMl  eft  difficile  d'en 
ieparer  ;  la  qualité  du  charbon  ell  fou  vent  détériorée  par 
l'efflorefcence  des  pyrites  martiales  occafionnéc  par 
f  humidité  de  la  terre:  comme  cette  efflorefcence  ne  fc 
feît  point  /ans  mouvement  &  fans  chaleur,  c*efl  toujours 
aux  dépens  du  charbon ,  parce  que  ibuvent  cette  chaleur 
le  pénètre,  le  confume  &  le  de/sèche.  Et  lorfqu^on 
lui  fait  fubir  mie  demi-combuftion  femblable  à  celle  du 
bois  qu'on  cuit  en  charbon ,  l'on  ne  fait  que  lui  enlever 
&  convertir  en  vapeurs  de  foufre,  les  parties  pyriteufes, 
qui  fouvent  y  font  trop  abondantes- 
■  Mais  avant  de  parler  de  la  préparation  &  des  ulàges 
infiniment  utiles  de  ce  charbon,  il  feut  d'abord  en  conû- 
dérer  la  fubflance  dans  fon  état  de  nature  :  il  me  paroît 
certain^  comme  je  viens  de  le  dire,  que  la  matière  qui 
en  fait  le  fond  efl:  entièrement  végétale.  J'ai  cité  (J)  les 
faits  par  lefquels  il  efl  prouvé  qu'au  -  deflus  du  toit  & 
dans  la  cou  venu  re  de  la  tête  de  toutes  les  veines  de 
charbon ,  il  fe  trouve  des  bois  folfiles  &  d'autres  végétaux 
dont  i'organifation  eft  encore  reconnoifïàble ,  &  que 
louve nt  mcme  on  y  rencontre  des  couches  de  bois  à 
demi  charbonifié    (e);  on  reconnoît  les  veftiges  des 

(d)  Voyez  les  Époques  de  la  Nature.  Supplément^  tome  V,  in- 4* 
(i)  Outre  les  impreflions  de  planies  aflei  communes  dans  le  îwi 


I 
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De  même,  on  ne  peut  pas  nier  que  le  cfiarbon  de 
terre  ne  coiuienne  du  bitume,  puifqu*il  en  répand  j 'odeur 
&  l'cpaifle  fumée  au  moment  qu'on  le  brûle;  or  ic 
bitume  n'étant  que  de  riiuîle  végétale  ou  de  la  grailTe 
animale  rmprégnce  d'acide,  la  fubftancc  entière  du  char- 
bon de  terre  n'eft  donc  formée  que  de  la  réunion  des 
débris  folides  &  de  Thuile  liquide  des  végétaux,  qui 
fe  font  enfuite  durcis  par  le  mélange  des  acides.  Cette 
vérité,  fondée  fur  ces  j&its  particuliers^ /éprouve encore 
par  ie  principe  général  qu'aucune  fubjftance  dans  la  Nature 
n'eft  combuflibie  qu'en  raifbn  de  la  quantité  de  matière 
végétale  ou  animale  qu'elle  contient,  puilqu'avant  la 
naiflance  des  animaux  &  des  végétaux,  la  terre  entière 
a  non-ieulement  été  brûlée ,  mais  fondue  &  liquéfiée  par 
ie  feu;  en  forte  que  toute  matière  purement  brute  ne 
peut  brûler  une  féconde  fois, 

endroits  où  l'on  ne  connoît  pas  de  mines  de  charbon  de  terre  *  & 
où  Fou  rencontre  à  une  grande  profondeur  des  amai  de  bois  foffiles, 
dirpDfés  par  bancs  Ceparcs  les  uns  des  autres  par  des  lits  terreux^ 
&  qui  prefentent  en  tout  des  foupçons  raifonnables  d'un  paHage  de 
la  nature  ligneufe  à  celle  de  la  houille»  d*une  vraie  tranfmuration  de 
bois  en  charbon  de  terre.  Du  charbon  de  terre ,  par  Af.  Aforand , 
pages  ^  &  6*  — ^  M.  de  Genlanne  cite  lui-même  quelques  mines  de 
charbon  de  terre  dont  les  têtes  font  compofées  de  bûisfo01ies;  «  nou$ 
avons  trouvé,  dit-il,  près  le  moulin  ^de  Puziols  (  dioccfe  de  Nar-  ce 
bonne  ),  deux  veines  de  charbon  de  terre,  dont  les  têtes  renferment  <c 
beaucoup  de  bois  fofljles  (emblables  à  ceux  de  Cazarets  près  de  ^ 
Saiut-Jean-de-Coiîcules,  diocèfe  de  Montpellier.»  Htjhire  Naîurelh 
du  Languedoc  i  tome   11^  page  ty/$ 
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défauts  <jue  puiflc  avoir  le  charbon  de  terre,  fur- tout 
pour  les  ufages  de  la  métallurgie»  c'eft  d  être  trop  mêlé 
de  matière  pyritcufe,  parce  que  dans  la  combuflion,  les 
pyrites  donnent  une  grande  quantité  de  foufre  :  l'excel' 
lente  qualité  du  charbon  vient  au  contraire  de  fa  pureté 
de  fa  matière  végétale  &  de  riniimité  de  fon  union  avec 
le  bitume  (g):  néanmoins  les  charbons  trop  bitumineux 


(g)  a  Les  cliarbons  de  terre  brûlent  d'autant  plus  long -temps 
quHls  prennent  difficilement  le  feu  :  ils  (e  confument  d'autant  pîuj  « 
promptement  qu'ils  s'enflamment  plus  aiftment  ;  ces  cir confiances  «< 
font  plus  ou  moins  marquées,  felon  que  les  charbons  font  purs,  ce 
bituinineux  &  compares;  auifi  celui  qui  s'allume  difibcilejnent  en  ce 
donnant  une  belle  flamme  cUire  &  brillante^  comme  tait  le  charbon  «< 
de  bois,  eft  réputé  de  la  meilleure  efpècc.  * ,  •  Si  au  contraire  l«  <» 
charbon  de  terre  fe  décompole  ou  fe  défunit  facilement  »  s'il  le  <« 
confume  aufli  aifément  qu*il  prend  flamme,  il  eft  dune  qualité  « 
inférieure.  et 

Une  des  propriétés  du  charbon  de  terre,  eft  de  s*étcndre  en  « 
s'enflammant  comme  Thuile»  le  fuif,  la  cire,  la  poix,  le  foufre,  «r 
le  bois  èL  autres  matières  inflammables  i  on  doit  en  général  juger  «i 
avantageufement  d*un  charbon ,  qui  au  feu  le  déforme  d'abord  c< 
en  fe  grillant»  &  qui  acquiert  enfuite  de  la  foliditéi  les  uns,  dt  « 
ce  font  les  meilleurs,  comme  la  houillf  grûjfe,  le  charbon  dit  mare- m, 
ihal,  flambent,  fe  liquéfient  plus  ou  moins  en  brùlajxt  comme  h  m 
poix,  fe  gonflent,  fe  collent  enfemble  dans  les  vailfeaux  fermés,  « 
Us  fe  réduilent  entièrement  en  liquefcence.  On  remarque  que  cette  <« 
efpéce  ne  fe  diflbut,  ni  dans  Feau,  ni  dans  les  huiles,  ni  dans  m 
refprit"de-virt.  Les  autres  enfin  s'embrafent  fans  donner  ces  phéno^  ce 
min^s  »*  Nota.  H  feroit  à  defirer  que  M.  Morand  eût  indiqué  où 
fe  trouvent  ces  charbons  qui  fe  réduileni  emièrancnt  en  liquefcence 

lii  \\ 
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Or  les  matières  végétales  fc  /ont  accumulées  en  mafïès, 
en  couches,  en  veines,  enfilons,  ou  le  font  dirperfëes 
en  petits  volumes,  fuîvant  les  différentes  circonftances; 
&  lorfque  ces  grandes  malTes,  compofces  de  végétaux 
&  de  bitume,  fe  font  trouvées  voifines  de  quelques  feux 
fouterreîns,  elles  ont  produit  »  par  une  efpèce  de  diftil^ 
lation  naturelle,  les  /burces  de  pétrole,  d'afphalte  &  des 
autres  bitumes  liquides  que  Ton  voit  couler  quelquefois 
à  la  furface  de  la  terre,  mais  plus  ordinairement  à  de 
certaines  profondeurs  dans  fon  intérieur,  &  même  ati 
fond  des  lacs  (h)  &  de  quelques  plages  de  la  mer  ^^.  Ainft 
toutes  les  huiles  qu'on  appelle  tertejlres  &  qu'on  regarde 

donnent  du  bitume  ou  ne  brûlent  pas  ).  «  C'eft  aînfi  que  les  charhom, 
fcloïi  qu'ils  font  plus  ou  moins  chargés  de  pyrites,  <e  confuinent  œ 
plus  ou  moins  lentement  :  celui  de  Newcaflle  eft  long  à  fe  confumer;  « 
mais  celui  de  Suntherland  au  comté  de  Durhami  qui  elt  très- ce 
pyriteux ,  brûle  plus  long-iemps  encore  ju(cju*à  ce  qu*tl  fè  réduife  « 
en  cendres  >>•  Du  ikarbon  de  terre,  &ç*pdr  M,  Morand,  pages  i  ij  z 

(h)  L^afphalte  eft  en  très- grande  quantité  dans  la  mer  morte  de 

Judée,  a  laquelle  on  a  même  donné  le  nom  de  taç  Ajphahïqut i  ce 

bitume  s'élève  à  la  furface  de  l'eau,  &  les  Voyageurs  ont  remarqué 

'dans   ïes  plaines  voifmes  de   ce  lac,   plufieurs  pierres  6c  mottes  de 

terre  biiutnincufes.  Vayagi  de  Pinrodilia  Vatk,  tome  U,  page  yi. 

(i)  Flaccour  dit  avoir  vu  entre  le  Cap- vert  &  te  cap  de  Bonne- 
efpérance  I  un  efpace  de  mer  qui  avoit  une  teintuie  jaune,  comme 
d'une  huile  ou  bitume  qui  lurnageoit,  &  qui  venant  à  (e  iîger  par 
fucce filon  de  temps ,  durcit  ainlt  que  faïntre  jauiic  ou  fuccin. 
yhjag^  à  Madagafcar,  lQm§  i»  p^g^  ^17* 
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pîus  fivaiis  Minéralogines,  veut  que  la  fubflance  de  ce 
charbon  ne  fbii  que  de  rargile,  La  première  opinion 
n*eft  fondée  que  fur  ce  que  M,  Geoneté  a  vu  des  veines 
de  charbon  fous  des  bancs  de  grès  ou  d'agas»  le/quellcs 
veines  paroifTent  s'augmenter  ou  fe  régénérer  dans  les 
endroits  vides  dont  on  a  tire  le  charbon  quelques  années 
auparavant:  il  dit  pofitivement  que  le  roc  (ngûs),  eft  ja 
matrice  du  charbon  (i);  que  dans  le  pays  de  Liège, 
la  ma/Te  de  ce  roc  eft  à  celle  du  charbon  comme  2  j 
font  à  I  ;  en  forte  qu'il  y  a  vingt -cinq  pieds  cubiques 
de  roc  pour  un  pied  cube  de  charbon,  &  qu'il  eft  éton- 
nant que  ces  vingt- cinq  pieds  de  roc  fuffiient  pour 
fournir  le  fuc  néceflaire  à  la  formation  d'un  pied  cube 
de  charbon  (m):  il  aflure  qu'il  ie  reproduit  dans  ces 
mêmes  veines  trente  ou  quarante  ans  après  qu'elles  ont 
été  vidées,  &  que  ce  charbon  nouvellemem  produit  les 
remplit  dans  ce  même  clpace  de  temps  (n)^  ^  On  voit^ 
a|oute-t-il,  que  la  houille  eft  formée  d'un  fuc  bitumineux  « 


Houilleurs  nomment  cette  pierre  ogûs  »•  Ginneié;  tonnoijfâna  des 
veines  de  kmilk ,  &€.  page  24.  Néia.  J*aî  vu  de  ces  pierres  pyriteufes 
qui  font  en  effet  très*  dures  dans  Fin  teneur  de  la  terre,  &  dont  on 
jae  peut  percer  les  bancs  qu'à  force  de  poudre,  &  qui  fe  décoin- 
potent  à  Tair;  elles  (e  trouvent  afïez  fouvem  au-dciTus  des  veines 
de  charbon. 

(l)  Connoiïïânce  des  veines  de  houille,  êcc.  page  :t^. 

(m)  Idem,  ibidem, 

(n}  IdeiTi,  page  /2j* 
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ahanJonnce  depuis  du  temps»  on  voit  fur  les  parois  & 
entre  les  petits  lits  de  l'ancien  charbon,  une  concrétion 
ordinairement  brune  &  quelquefois  blanchâtre ,  qui  n'eft 
qu'une  véritable  ftaladite  ou  concrétion  de  la  même 
ftature  que  le  charbon  dont  elle  tire  fon  origine  par  la 
fiitration  de  l'eau:  ces  incruftatiohs  charbonneufes  peuvent 
augmenter  avec  le  temps,  &  peut-être  remplir  dans 
une  longue  fùcceffion  d'années  une  fente  de  quelques 
pouces ,  ou  fi  l'on  veut  de  quelques  pieds  de  largeur  ; 
mais  pour  que   cet  effet  fbit  produit  *    il  eft   ncceffairc 

ju*il  y  ait  au-deffus  ou  autour  de  la  fente  ou  cavité  qui 
fe  remplit,  une  maffe  de  charbon ,  laquelle  puiflfe  fournir 
non-feulement  le  bitume,  mais  encore  les  autres  parties 
compofantes  de  ce  charbon  qui  fe  forme ,  c'eft-à-dire  la 
partie  végétale»  fans  quoi  ce  nouveau  charbon  nereffem- 
Heroit  pas  à  l'autre;  &s'il  ncdécouloit  que  du  bitume» 
Ja  ftillation  ne  formeroît  que  du  bitume  pur  &  non  pas 
du  charbon:  or  M,  Genneté  convient  &  même  affirme, 
que  les  veines  anciennement  vidées  fe  rempliffent,  en 
quarante  ans.  de  charbon  tout  femblable  à  celui  qu'elles 
contenoient,  &  que  cela  ne  le  fait  que  par  le  fuintement 
du  bitume  fourni  par  le  roc  voifm  de  cette  veine;  dès- 
lors  il  faut  qu'il  convienne  aufïï  que  cette  veine  ne 
pourroit  par  ce  moyen  être  rcm|>lie  d'autre  chofè  que 
de  bitume  &  non  pas  de  charbon  :  il  faut  de  même  qu'il 

ifle  attention  à  une  chofe  très-naturelle  &  très-poflible; 
c*eft  qu'il  y  a  certaines  pierres,  agas  ou  autres,  qui  non* 
Mméraux.  Toim  L  Kkk 


DES  Minéraux: 


4+3 


I!  me  femble  cjiie  ce  favant  Auteur  n'auroit  pas  dû  fa 
entrer  le  foufre  dans  ià  définition  du  cliarbon  de  terre, 
puirqu'il  avoue  que  le  foufre  ne  fe  forme  que  dans  /a  com-  ! 
buftion  ;  il  ne  fait  donc  pas  partie  réelle  de  la  compôfitioii 
naturelle  du  cliarbon ,  &  en  effet  l'on  connoît  plufieurs 
de  ces  charbons  qui  ne  donnent  point  de  foufre  à  la  corn- 
buftion  :  ainfi  l'on  ne  dort  point  compter  le  foufre  dans 
ies  matières  dont  tout  cliarbon  de  terre  eft  elîentîeHemcnt 
compofe ,  ni  dire  avec  M.  de  Genlànne,  qu'on  doit  regar- 
der les  veines  de  charbon  de  terre  comme  de  vraies  mines 
de  foufre  (q)-  **  Et  ce  qui  prouve  évidemment  que  dans 
le  cliarbon  pur  il  n'y  a  point  de  foufre  formé,  c^eft  qu'en  « 
rafinant  le  cuivre ,  le  plomb  &  l'argent  avec  du  charbon  « 
pur,  on  n'obfervepas  la  moindre  décompofition  du  métal  ;  « 
point  de  maire  ^  point  de  plackmall ,  même  après  plufieurs  ^« 
heures  de  chauffe  (r)  n.  Mais  un  autre  point  bien  plus  im- 
portant ,  c'eft  rafîertion  pofïtive  que  le  fond  du  charbon 
de  terre  n'efl  que  de  Targile  (f);  en  forte  que,  fuivant  ce 
Phyfîcren ,  tous  ies  Naturaliftes  fè  font  trompés ,  lorfqu^ils 
on   dit  que  ces   charbons  étoient  des  débris  de  forets 
&:  d'autres   végétaux  enfovelis  par  des  bouleverfomens 


(q)   Hiftoire  Naturelle  du   Languedoc,  par  M,  de  GenfâJiiie, 
Umi  J ^  pagi  //. 

(r)  Note  communiquée,  par  M.  !e  Carnu^  de  Limare  le  î  Juillet 
J780. 

(f)  Hîftoire  Naiurelle  du   Languedoc  ^  par    M*  de  Geiifaiine^ 
Umf  J,  pûg€  2J0 

Kkkiji 
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II  eft  donc  très-certain  que  ces  charbons  qui  brûlent  en 
entier,  ne  contiennent  pas  plus  d'argile  que  le  bois  ;  & 
ceur  qui  fè  bourfouflent  dans  la  combuftion  &  laiflentunc 
forte  de  fcorie  femblable  à  du  mâche-fer  léger ,  n'of&ent 
ce  réfidu  que  parce  qu'ils  font  en  effet  mêlés  non  pas 
d'argile,  mais  de  limon,  c'eft-à-dire  de  terre  végétale, 
dans  laquelle  toutes  les  parties  fixes  du  boîs  fe  fontraffem* 
Liées  :  or ,  j'ai  démontré  en  plufieurs  endroits  de  cet 
Ouvrage,  &  (iir-tout  dans  lés  Mémoires  de  la  partie  expé- 
rimentale, que  Torigine  du  mâche-fer  ne  doit  point  être 
attribuée  au  £er,.puifqu'on  trouve  le  même  mâche-fer 
dans  le  feu  de  T Orfèvre ,  comme  dans  celui  du  For- 
geron, &  que  j'ai  fait  moi-même  du  mâche-fer  en  grande 
quantité  avec  du  charbon  de  bois  fèul  &  fans  addition 
d'aucun  minéral  ;  dès-lors  le  charbon  de  terre  doit  en 
produire  comme  le  charbon  de  bois ,  &  lorfqu'il  en 
donne  en  plus  grande  quantité,  c'eft  que  fous  le  même 
volume  il  contient  plus  de  parties  fixes  que  le  charbon 
de  bois.  J'ai  encore  prouvé  dans  ces  mêmes  Mémoires 
&  dans  l'article  précédent,  que   le  limon  ou  la  terre 


peu-près  un  quintal  poids  de  marc.  Ce  charbon  s'alfume  avec  du  ce 
papier,  comme  du  bois  de  fàpin;  (à  flamme  eft  blanche  A  claire ,  c< 
Ion  feu  très  -  ardent  •/ il  eft  d'ailleurs  fans  odeur,  &  il  fe  réduit  ea<€ 
une  cendre  blanche  aufli  légère  que  celle  du  bois.  Cette  efpèce  de  «c 
charbon  n'a  point  été  décrite  dans  M.  Morand,  ni  dans  aucun  autre  « 
Ouvrage  de  ma  connoiflànce  »•  Neti  communiquéi  par  M,  U  Camus 
di  Limarc  U  /  Juïlln  ij8q» 
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'elle 


parce  qu  elle  z  perdu,  &  pour  ainfi  dire  exhalé  dans  l*air^ 
les  principes  de  h  combuftibilité-  Dans  l'eau ,  la  décom- 
pofition  eft  infiniment  plus  lente,  refîervefccnce  înfenfible 
&  ces  mêmes  végétaux  confervent  très -long- temps,  & 
peut  -  être  à  jamais ,  les  principes  combuflibles  qu'ils 
au  roi  en  t  en  trèspeu  de  temps  perdus  dans  l'air  ;  les  tourbes 
nous  repré/èntent  cette  première  décomporuion  des  végé- 
taux dans  l'eau  ;  la  plupart  ne  contiennent  pas  de  bitume 
&  ne  laiiTent  pas  de  brûler*  H  en  eft  de  même  de  tous 
ces  bois  folTiles  noirs  &  luifans  qui  font  décompofcs 
au  point  de  ne  pouvoir  en  reconnoître  les  efpèceSi 
&  qui  cependant  ont  coniervé  afleE  de  leurs  principes 
inflammables  pour  brûler,  &  qui  ne  donnent  en  brûlant 
aucune  odeur  de  bitume;  mais  lorfque  ces  bois  ont  été 
long -temps  enfouis  ou  fubmergés ,  ils  fè  font  bituminifcs 
d'eux-mêmes  parle  mélange  de  leur  huile  avec  les  acides; 
&  quand  ces  mêmes  bois  fe  font  trouvés  fous  àts  couches 
de  terres  mêlées  de  pyrites  ou  abreuvées  de  focs  vitrio- 
liques ,  ils  font  devenus  pyrîteux ,  &  dans  cet  état ,  ils 
donnent  en  brûlant  une  forte  odeur  de  foufre- 

•  En  fui  van  t  cette  dccompofuion  des  végétaux  fur  (a 
terre ,  nous  verrons  que  les  herbes ,  les  rofeaux  &  même 
les  bois  légers  &  tendres,  tels  que  les  peupliers,  les 
fautes,  donnent  en  fe  pourriffant,  un  terreau  noir  tout 
fcmhiable  à  la  ttrm  que  l'on  trouve  fouvent  par  petits 
lits  très-minces  au-deffus  des  mines  de  charbon;  tandis 
que  les  bois  folides,  tels  que  le  chêne j  le  hêtre,  con- 
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leurs  noms  comme  fynonymes  ;  mais  nous  n'adopterons 
avec  M.  de  Geniànne  celui  de  houille  (y),  que  pour 

fy)  ce  Les  charbons  de  pierre  s'annoncent  fouvent  par  des  veines 
d*une  terre  noire  combuftible,  que  nous  avons. ci-devant  défignéé  «c 
par  le  nom  de  houille ,  &  'qui  forme  ordinairement  la  tête  des  ve'ri- 
tables  veines  de  charbons  ».  Hifioire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  /, 
page  j  I ,  —  M.  Morand,  de  l'Académie  des  Sciences,  qui  a  fait  un 
très-grand  &  bon  Ouvrage  fur  le  charbon  de  terre,  a  regardé, 
avec  la  plupart  des  Minéralogiftes ,  les  noms  de  houille  &  de  charbon 
de  terre  comme  fynonymes  ;  il  dit  que  dans  le  pays  de  Liège ,  on 
diftingue   les    matières   combuflibles  des   mines,  en  houille  grade, 

en  houille  maigre,  en  charbons  forts  &  en  charbons  foibles 

Cette  houille  grafle  s'emploie  à  Liège  dans  les  foyers ,  el!e  fe  colle 
aifément  au  feu ,  elle  rend  plus  de  chaleur  que  la  houille  maigre  ...  * 
Elle  fe  réduit  pour  la  plus  grande  partie  en  cendres  grisâtres ,  mais 
plus  graveleufes  que  celles  du  bois  ;  fon  feu  eft  trop  ardent ,  &  elle 
cft  trop  grafle  pour  que  les  Maréchaux  puiffent  %^vi  fervir:  le  feu 
de  la  houille  maigre  eft  plus  foible,  elle  eft  prefque  généralement 
en  ufage  pour  les  feux  domeftiques. .  .  .  Elfe  dure  plus  long-temps 
au  feu,  &  lorsque  ion  peu  de  bitume  eft  confumé,  elle  fe  réduit 
en  braife  qu'on  allume,  ÇdCL\%  qu'elle  donne  de  Todeur  ni  prefque  de 
fumée.  Les  charbons  forts  font  d'une  couleur  noire  plus  décidée  & 
plus  frappante  que  les  charbons  foibles  ;  ils  ibnt  gras  au  toucher  & 
comme  onâaeux  par  la  grande  quantité  êk  bitume  qu'ils  contiennent: 
ces  charbons  forts  font  excellens  dans  tous  les  cas  où  il  faut  un  feu 
d'une  grande  violence  comme  dans  les  plus  groffes  forges  ;  ils  pé- 
nètrent également  les  parties  du  fer ,  les  rendent  propres  à  recevoir 
toutes  fortes  d'impreflîons  ;  réunifient'  mênTe^les  parties  qui  ne  (croient 
pas  afllez  lices;  mais  par  fa  trop  grande  ardeur  ce  charbon  fort,  ne 
convient  pas  plus  aux  Maréchaux  que  la  houille  grafle. 

Le  charbon  foible    eft  toujours  un   charf^on  qui  fe  trouve  aux 
extrémités  d'une   vemç;  il  donne  beaucoup  moins   de  chaleur  que 
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par  les  eaux,  ont  torme  les  ventaljles  veines  de  charbon 
de  terre  dont  ies  caraélères  diftinélifs  &  differens  de  ceux 
de  la  houille,  fè  reconnoiïïent  à  Ja  pefantcur  du  char- 
bon, toujours  pfus  compare  que  ta  houille  p  &  au 
gonflement  qu'il  prend  au  feu  en  s'y  bourfbullant  comme 
ie  limon,  &  en  donnant  de  même  une  jTcorie  plus  ou 
moins  poreufe. 

Ainfi  je  crois  pouvoir  conclure  de  ces  réflexions  & 
observations,  que  l'argile  n'entre  que  peu  ou  point  dans 
la  compoGiion  du  charbon  de  terre;  que  le  foufre  n'y 
entre  que  fous  la  forme  de  matière  pyriteufe  qui  fe 
combine  avec  la  fubftance  végétale ,  de  forte  que  l'effence 
du  charbon  eft  entièrement  de  matière  végétale,  tant 
fous  la  forme  de  bitume  que  fous  celle  du  végétai  même. 
Les  impreflions  fi  multipliées  des  différentes  plantes  qu'on 
voit  dans  tous^  les  fchiftes  limoneux  qui  fervent  de  toits 
aux  veines  de  charbon ,  font  des  témoins  qu'on  ne  peut 
récufer,  &  qui  démontrent  que  cVft  aux  végétaux  qu'eft 
due  la  fubilance  combuftible  que  ces  fchiftes  contiennent. 

Mais,   dira- 1 -on,  ces   fchiftes  qui   non  -  feulement 
couvrent ,  mais  accompagnent  &  enveloppent  de  tous 
côtés  &  en  tous  lieux  les  veines  de  charbon  ,  font  eux* 
mêmes  des  argiles  durcies  &  qui  ne  laîïïent  pas  d'être 
combuftibies:  à  cela  je  réponds  que  la  méprife  cft  ici 
la  même;   ces  fchiftes  combuftibies  qui  accompagnent 
Ja  veine  du  charbon,  font,  comme  l'on  voit,  mêlés  de 
la  fubftance  des  végétaux  dont  ils  portent  les  impreftions  ; 
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par  des  obfervations  conftanies,  que  h  dirediou  laplus 
gén craie  ét$  veines  de  charbon ,  efl  du  levant  au  cou- 
chant (h) ,  &  que  quand  cette  aUuu  (  conune  difent  les 
Ouvriers  )   eft    interrompue    par  une  fiiUk   (c) ^  qu'ils 

(b)  «  Cette  loi,  quoiqu'atflez  gciurole,  efl  fujetie  à  quelques  excep- 
tions; la  mine  de  Liiry  en  Normandie,  va  du  nord-en  au  fud-eflj  te 
fur  diK  heures;  celle  de  Languin  eu  Bretagne,  marche  fur  k  uiérne  «c 
direâion;  elle  s'inclLue  au  couchant  fur  quarame-cinq  degrés:  celte  ce 
de  Monirelaisj  dans  la  même  province,  fuit  la  même  dire(5tion  w. 
J^Qit  iùmmmiquéi ,  par  M.  di  Grignonr  —  «  Celle  d'Épkiac  en  Bour* 
gogne,  va  du  levant  au  couchant,  inclinant  au  nord  de  trente  à  ce 
irente-cinq  degrés.  L'épailTeur  commune  efl  de  fept  à  huit  pieds ,  ce 
fouvent  de  quatre,  &  quelquefois  de  douze  &  de  quinze;  la  veiiie  <ç 
principale  qu'on  exploite  efl  bien  réglée  &  trcs- abondante;  mais  « 
elle  efl  entre-coupcfe  He  nerfs.  Le  charbon  efl  ardoifti  &  pyriteux,  ee 
|}eu  propre  par  conféquent  pour  la  forge,  à  caufe  de  l'acide  fui-  ce 
fureiîK  qui  fe  dégage  des  pyrites  dans  fa  combuOion  ,  ^  qui  te 
corrode  le  fer  dans  les  dîiîérentes  chauffes  qu'on  lui  donne  »,  Nùt$ 
communiquée  par  A4,  de   Llmare. 

fi)  «  Les  Houilleurs  du  pays  de  Liège,  appellent /z/V/r  ou  voili, 

un  grand  banc  de  pierre  qui  paffe  à  travers  les   veines  de  houille  « 

l  qu'il  rencontre  en  couvraiit  les  unes ,  êc  coupant  ou  dévoyant  les  ce 

I  autres ,  depuis  le  fommet  d'une  montagne  jufqu*au  plus  profond.  ,  ,  « 

[Ces  failles  font  toutes  inclinées.  -  ,  .  Une  fdille  aura  depuis  qua-  « 

rrante-de'ix  jufqu'à  cent  foixante-qutnze  pieds  d'épaiffeur  dans  fon  ^ 

fommet,  c'efl-à-dire  au  haut  de  la  terre,  &  quatre  cents  vingt  ce 

pieds  d'épaifîeur  à  la  profondeur  de  trois  mille  cent  qiiaire-- vingt-  «c 

deux  pieds  :  les  veines  qui  font  coupées  par  les  failles  s'y  perdent  ce 

en  s*y  continuant,  par  de  très-petita  filets  détournés,  ou  enfin  elles  ce 

fautent  par-derrière  au-deffus  ou  au-deffous  de  leur  poOtion  naiu-  ce 

relie  &   jamais  en  droiture*  •  .  •   Quelquefois  en  foriant  des  failles,  et 

les  veine*  fc  relèvent  ou  defcendeni  contr*elIes  avant  de  reprendre  ee 
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les  terreins  plus  rapides  du  côté  du  couchant  fJ),  Les 
cliarbons  de  terre  ont  donc  fiiivï  la  loi  générale  imprîmée 
par  le  mouvement  des  eaux  à  toutes  les  matières  qu'elles 
pouvoient  traniporter»  &  en  même  temps  ils  ont  pris 
rinclinaîion  de  la  pente  du  terreîn  fur  lequel  ils  ont  été 
dépofés,  &  fur  lequel  ils  font  difpo/és  toujours  parallèle- 
ment à  cette  pente  ;  en  forte  que  les  veines  de  charbon 
même  les  plus  étendues ,  courent  prefque  toutes  du  levant 
au  couchant  ,  &  ont  leur  in  cl  in  ai  (on  au  nord  en  même 
temps  qu'elles  font  plus  ou  moins  inclinées  dans  chaque 
endroit,  fijivant  la  pente  du  terrein  fur  lequel  elles  ont 
été  dépolces  (e) ;  \\  y  tn  z  même  qui  approchent  de  la 

(d)  Voyez  les  Epoques  de  Ja  Nature,  SuppUmmî,  Imu  V,  pag.  i  62. 
éf  fuh* 

(i)  M  La  conformité,  dh  M*  de  Genfanne,  que  j'ai  toujours 
renurc|ucc  entre  la  cotifigu ration  du  fond  de  la  mer  Ik  celle  des  « 
couches  de  charbon  de  terre  eft  û  frappante,  c{ue  je  k  regarder 
comme  nue  preuve  de  fait,  qui  équivaut  à  tnie  démonflratton  de  «t 
tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  fon  origine;  les  bords  de  h  mer^ 
dans  fa  plupart  de  (es  parages ,  commencent  d'abord  par  une  pente  m 
plus  ou  moins  rapide,  qui  prend  fucceffi veinent  une  pofidon  qui* 
approche  loujours  de  plus  en  plus  de  l'horlzonule,  à  inefure  que  a: 
Je  terrein  s'avance  au-deflous  des  eaux  de  la  mer:  la  même  chofe  m  ' 
arrive  aux  veines  de  charbon  de  terre;  leur  jcte  qui  eft  près  de  la  « 
furface  du  terreiti  confervc  toujours  une  certaine  pente ,  fou-  m 
irent  afiez  rapide  jnlqa'à  une  certaine  profondeur ,  après  quoi  ix 
elles  prennent  une  pafidon  ,  qui  eft  prefque  honpontale  \  &  « 
Fépai fleur  de  ces  veines  eft  pour  rordlnaire  d'autant  plus  forte  « 
€ju*elles  af>prochent  davantage  de  cène  dernière  porition.  IJ  y  a  et 
d'autres  parages  où  les  bords  de  la  mer  loni  fort  elcai^iiés  juiqu'à  a 
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contrées ,  telles  que  le  pays  de  Ljta 
forme  primitive  du  terrein ,  comme  v^^  ** 
tout-à-rheure  ;  d'ordinaire  lorfque  \t%   ^^  ' 
font  arrivées  à  la  lighe  de  niveau,  eil«  5^^  ^. 
plus  &  ne  remontent  pas  de  l'autre  côic  de  oç-^ 

A  cette  difpofition  générale  des  veines ,  u  î^^ 
un  fait  tout  aufli  général ,  c'eft  que  la  même  v^v^ 
augmentant  d'épaifleur ,  à  mefure  qu'elle  s'enio:j^>^  ^  \ 
profondément ,  &  que  nulle  part  fon  épaifleur  n'tft  ji^^^ 
grande  que  tout  au  fond ,  lorfqu'on  eft  arrivé  au  pUe^ 
ou  ligne  horizontale  ;  il  efl  donc  évident  que  ces  couches 
ou  veines  de  charbon  qui ,  dans  leur  inclinaifon  y  fuivent 
la  pente  du  terrein,  &  qui  deviennent  en  même  temps 

(f)  ce  L'inclinaifon  des  veines  de  charbon,  dit  M.  de  Geniànne» 
n'afFede  pas  une  aire  de  vent  déterminé;  il  y  en  a  qui  penchent  vers  « 
le  Levant ,  d'autres  vers  fe  Couchant ,  &  ainfî  des  autres  points  de  «c 
l'horizon  :  elles  n'ont  rien  de  commun  non  plus  avec  le  penchant  des  ce 
montagnes  dans  lefquelles  elles  fe  trouvent  ».  Nota.  Je  dois  obferver 
que  ce  rapport  de  l'inclinaifon  des  veines  avec  le  penchant  des  mon- 
tagnes a  exifté  anciennement  &  néceflàirement ,  &  l'obfervation  de 
M.  de  Genfanne,  doit  être  particularifée  pour  les  terreinsqui  ont  fubi 
des  changemens  depuis  le  temps  du  dépôt  des  veines.  Voye-^  ci-apres» 
ce  Quelquefois  »  continue-t-ii ,  les  veines  font  inclinées  dans  le  même 
fens  que  le  penchant  de  la  montagne  ;  d'autres  fois  elles  entrent  ce 
diredeinent  dans  l'intérieur  de  la  montagne  &  penchent  vers  (à  bafe  ce 
ou  vers  fon  centre;  mais  aufli  lorfqu'une  veine  a  pris  (a  direction ,  « 
elle  s'en  écarte  rarement;  elle  peut  bien  former  quelque  inflexion,  c< 
mais  elle  reprend  enfuite  fa  direâion  ordinaire  ».  Hlftoire  Naturelle 
du  Languedoc,  par  M.  de  Genfanne,  tome  I,  pages  36  àt  ^j. 
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d'autant  plus  épaifTes  que  la  pente  eft  plus  douce ,  & 
encore  plus  épaifTes  dès  qu*il  n'y  a  plus  de  pente ,  fui  vent 
en  cela  la  même  loi  que  toutes  les  autres  matières  tranf- 
portées  par  les  eaux  &  dépofées  fur  des  terreins  inclinés; 
ces  dépôts  faits  par  alluvion  fur  ces  terreins  en  pente  ,  ne 
font  pas  feulement  compofés  de  veines  de  charbon , 
mais  encore  de  matières  de  toute  efpèce  >  comme  de 
fchiftes  >  de  grès ,  d  argile,  de  fable,  de  craie  ,  de  pierre 
calcaire  ,  de  pyrites  ;  &  dans  cet  amas  de  matières  étran« 
gères  qu!  féparent  les  veines,  il  s'en  trouve  Ibuvem  qui 
ibnt  en  grandes  martes  dures  &  en  bancs  inclinés  ^  toujours  ^ 
parallèlement  aux  veines  de  charbon,  ^^ 

11  y  a  ordinairement  plufieurs  couches  de  charbon  les 
unes  au  -  dc0iis  des  autres  6c  fcparées  par  une  épaifTeur 
de  plufieurs  pieds  &  même  de  plufieurs  toifes  de  ces 
matières  étrangères.  Les  veines,  de  charbon  s'ccartcw 
rarement  de  leur  dîre(5lion  :  elles  peuvent  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  former  quelque  inflexion,  mais 
elles  reprennent  enfuîtc  leur  première  direélion  ;  il  nm 
cft  pas  abfolument  de  même  de  leur  incîinaifbn;  pr 
exemple,  fi  la  veine  la  plus  extérieure  de  charbon  a 
fbn  inclinai/bn  de  dix  degrés,  la  féconde  veine  quoiqu'à 
vingt  ou  trente  pieds  plus  bas  que  la  première,  aura 
dans  le  même  endroit  la  même  înclinaifon  d'environ  dix 
degrés,  &  (\  en  fouillant  plus  profondément  il  C^  trouve 
une  troifièmc ,  une  quatrième  veine,  &c,  elles  aurofit 
encore  à  peu  près  le  même  degré  d'inclinaifbn  j,  mais  ce 
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'eft  que  quand  eUes  ne  /ont  fépa 


>arces  que  par  des  couches 
d'une  médiocre  ipaîfîeur;  car  fi  la  féconde  veînc,  par 
exemple ,  fc  trouve  éloignée  de  Jâ  première  par  une 
cpaifTeur  très-confidérable ,  comme  de  cent  cinquante 
ou  deux  cents  pieds  perpendiculaires,  aidrs  cette  veine  p 
qui  eft  à  deux  cents  pieds  au-deflbus  de  h  première,  efl 
moins  inclinée,  parce  qu'elle  prend  plus  d'épaifleur  à 
mefure  qu'elle  defccnd,  &  qu'il  en  eft  de  même  de  la 
mafte  intermédiaire  de  matières  étrangères,  qui  font  aulîi 
toujours  plus  épaiftès  à  une  plus  grande  profondeur. 

Pour  rendre  ceci  plus  fènfible,  fuppofons  un  terrein 
en  forme  d'entonnoir,  c'eft-à-direime  plaine  environnée 
de  collines  dont  Jes  pentes  foicnt  a  peu  près  égales  ;  fî 
cet  entonnoir  vient  à  /è  rem]>lir  par  des  alluvions  fuccet 
fives,  ii  eft  certain  que  Teau  dépofera  fesfcdimens,  tant 
fur  les  pentes  que  fur  le  fond ,  &  dans  ce  cas  les  couches 
dépofces  le  trouveront  également  épaiffcs  en  defcendant 
d'un  côté  &  en  remontant  de  l'autre;  mais  ce  dépôt 
formera  fur  ie  plan  du  fond,  une  couche  plus  épaifle 
que  fur  les  pentes,  &  cette  couche  du  fond  augmentera 
encore  d'cpaiftcur  par  les  matières  qui  pourront  defcendre 
de  la  pente:  aufli  les  veines  de  charbon  font-elles,  comme 
nous  venons  de  le  dire>  toujours  plus  éparftes  fur  leur 
plateur  que  dans  le'cours  de  leur  inclinaifbn;  les  iits  qui 
les  féparent  font  aufli  plus  épais  par  la  même  raifbn^ 
Maintenant»  fi  dans  ce  même  terrein  en  entonnoir,  il 
ic  6it  im  fécond  dépôt  de  la  mcoie  matière  de  charbon  i 

M  m  m  1/ 
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il  cft  évident  cjue"<:omiac  Tectonnoir  eft  rétréci  &  les 
pentes  adoucies  par  Je  premier  dépôt,   cette  féconde 
veine,  plus  extérieure  que  la  première,  fera  un  peu  moins 
inclinée,  &  n'aura  qu'une  moindre  étendue  dans  ion  p!a* 
teur:  en  forte  fpe  s'il  s'eft  formé  de  cette  même  manière 
piufieurs  veines  ies  unes  aU-de0us  des  autres,  &  chacune 
iëparées  par  de  grandes  épaifleiirs  de  matières  étrangères, 
ces  veines  &  ces  matières  auront  d'autant  plus  d'inclinaifon 
qu'elles ièront  plusjntérieures ,  c'eft-à-dire  plus  voilines  du 
terreiniùr  lequel  s'eftfaît  le  premier  dépôt;  mais  comme 
cette  di^rencè  d'inclin»fon  n'eft  pas  fort  fenfible  dans 
i$s  veines  qui  ne!  font  pas  à  de  grandes  diftances  les  unes 
4ts  autres   tn  profondeur,   les  Minéralogifles   fe  font 
aKc^dé$  à*  djtie.  cpie  toutes  les  veines  de  charbon  font 
parâitement  p2«-ailèle$:  cependant  il  eft  fur  que  cela  nû 
^a^ement  vraf  I  que  qiiand  ks  veines  ne  font  féparécs 
que  p9r  de&lits  de  médiocre  ou  petite  épailTeur  ;  car  celb 
qui  font  feparées  par  de  grandes  cpaiffeurs  ne  peuvent 
pas  avoir  la  même  inclinaifon,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe 
un  entonnoir  d'un  diamètre  immenfè,  c'eft-à-dire  une 
contrée  entière  comme  le  pays  de  Liège ,  dont  tout  le 
fol  eft  compofé  de  veines  de  charbon  ju/qu'à  une  très- 
grande  profondeur. 

M.  Genneté  a  donné  Ténumération  (g)  de  toutes  les 

(g)  *<■  Pour  donner,  dit -il,  Tidce  la  plus  complète  de  la  marche 
»  variée  des  veines  qui  gnrniflent  un  même  terrein ,  j'ai  choifi  la  iiion- 
3»  tagne  de  Saint-Gilles  près  de  Liège ,  qui  eft  prefque  dans  le  mxfictt 
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couches  ou  veines  de  charbon  de  ia  montagne  de  Saint-                   ^^| 
Gilles  au  pays  de  Liège,  &  j'ai  cru  devoir  en  donner                   ^^| 

1       de  la  trace  où  ces  veines  6 lent   du  levant  au  couchant,  &  où  le  u                         ^^^| 
1       penchant  de  la  montagne  fait  découvrir  le  plus  grand  nombre  des  «                         ^^H 

■  veines  avec  les  plus  gratides  profondeurs  auxquelles  on  puifTe  les  «                          ^^H 
m      atteindre.  .  #  »  .   Le  diimctre  du  plateau  (  de  cette  montagne  }  e(l  ot                         ^^^Ê 

d'environ  mille  pieds,  c'eft  aufTi  la  longueur  de  la  première  veine, *.•  *<                         ^^^| 
H      qui  s'dcend  de  lous  coa's,    tant  en  longueur  qu'en  largeur^   ainfi  ce                         ^^^^ 

■  que  toutes  les  autres  qui  lui  vent  ^.                                                                                 ^^^^ 

1 

ÉFAtS$El)l* 

Jfi  Veine*, 

enrre  U$  Vein«»i                                    ^^^^| 

V      Dt [tance  du  gaiofi  à  la  première  veine.»  <  •  «  «  *  • , 

1*^     31** 

I.    7. 

Épaiffcyr  de  cette  première , , , ,  *  1  *  .  »  , 

H          Cette  première  veine  n'a  par  -  tout  qu*un  feul  Itt  ou 
H             épaitTcur  yniformc;  elle  a  un  doigt  d  epaîfletir 
H             de  boitage  (terre  noire,  meubicj  qui  fe  irouve 
H             defTous  ou  entre  les  bines  de  houille  ]  ,  en< 
V             deffous,  ce  qui  la  rend  très- facile  à  rexploîiatîon, 
"       DifUnce  de  la  première  à  la  féconde  veïnc  *.,,,, 
ÉpaîfTeur  de  la  detisfîènie  veine,  .  ,/,.,»•,,.* 

£llc  eft  fëparée   en  deux  ljts>    par   un  doigt 
d*èpaîfleur  de  houage, 

DiHance  de  îâ  deuxième  à  la  trolGème  veine.  ,  •  , 

fp^ilTcur  de  la  trojfième  veine , , 

4.    3. 

Cette  trolfjème  veine  eft  quelquefois  feparée  en 
deux ,  par  un  ou  deux  pieds  de  roc  »  &  à  prendre 
b  chofc  en  général  >  on  peut  compter  depuis 
un  pied  jufqu'à  une^  &  même  deux  toifes  de 
dîftance  entre  ces  deux  lits  de  houîHe,  qui  ne 
font  cependant  qu*une  feule  veine* 
Diflance  de  la  troifièmeà  la  quatrième;  ,  .  4  ,  ,  .  , 

ÉpaifTcur  de  fa  quatrième  veine *  ,  *  * , 

1        £IIe  a  trois  pouces  de  houage  en  hu^  fa  houille 

t.    7. 

j^&z.      Histoire  Naturelle 

ici  le  tableau ,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup   plus  de  ûÛi£ 


d«  Vciiict. 


cft  bonne,   &  bruîc   comme  le  charbon  du 
meilleur  baU. 

DUUnce  de  la  quitrîeme  a  h  cinquième  veine, . 

Épaîfleur  de  la  cinquième  veine ».,,,•*. 

Cette  cinquième  veine  efl  mèlèe  de  pierres  qui 
prennent  h  moîûé  de  Ton  épaldeur,  &  b 
rédmfent  à  fept  ou  huit  pouces  »  dîviféc  en  trots 
couches  i  elle  renferme  quelque foU  des  p)'ntes 
fulfurcufes,  qui  lui  donnent  une  odeur  défa- 
grèablc  en  brûlant.  - 

D'iftance  de  la  cinquième  à  la  iîxîème  veîne,  .  »  » , 

HpalflTeur  de  la  fixlème  veine  .^ , , 

Piflacice  de  la  fixîèmc  à  la  feptième  veine 

ÉpatJTeurdc  cette  rcptîème  veine 

ia  houiile  de  cette  veine  efl  de  bonne  qualifè  ; 
c*e(l  à  cette  veîne  que  commence  à  toucher  la 
grande  fiîlle  quî  coupe  enfuhc  toutes  celles  qui 
font  au-deRbuî. 

Dlflance  entre  la  fqitièmc  &  îa  huîiîème  veîne,  ,  -, 

^ÈpaîfTtur  de  h  huitième  vetne,  .,,.,,»,***.. 
Elle  cil  réparée  en  deux ,  par  un  c'paifTcur  de  deux 
à  trois  pouces  de  pierres ,  &  a  en-deflbus  Êiivîron 
trois  pouces  de  houage* 

Diflanccde  Ia4iuitîème  à  la  neuvième  veine,  ,  ,  •  • 

JtpaliTcur  de  la  neuvième  veîne 

£i[c  efl  féparce  en  trois  branches  par  dcuit  iîts  de 
pierres,  quî  font  qu'elle  ne  vaut  prefque  rïen, 
Diftance  de  la  neuvième  à  la  dïxîèmc  veine*  ,  t  .  .  . 

]fpajflV)ir  de  celte  dixième  veine, 

£Iïe  efl  de  bonne  qualité ,  quoique  difficile  a 
exploiter»  ji 


iH^    jf 


Distance 


44lX*î 


=  •      7. 


I     *     I     I    V  <     * 


]* 


I, 


ï6. 


2t< 


i8. 
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&  de  conjedurai  que  de  réel  dans  fbn  expofition  ;   il 


Diftance  Je  la  dixième  à  la  onzième  veine 

ÉpaifTeur  de  cette  onzième  veine.  •  •  ^  • 

Elle  a  en-deflfous  deux  ou  trois  dofgts  d'épaifièur 
de  houage^  &  efl  excellente. 

Diftance  de  la  onzième  à  la  douzième  veine.  .  . 

ÉpaifTeur  de  cette  douzième  veine.  •  • 

La  houille  de  cette  veine  répand  une  mauvaise 
odeur  en  brûlant»  parce  qu'elle  renferme  des 
boutures  ou  pyrites  fulfureufes;  cxpofée  à  l'air 
pendant  les  pluies  y  celle  qui  efl  emiétée  fermente 
&  s*enflamme  d'elle-même,  &  c'efl:  pour  cela 
qu'on  ne  peut  exploiter  cette  veine  pendant 
l'hiver,  puiique  la  houille  ne  pourroit  fe  con- 
fer  ver  en  tas  à  l'air  libre  pour  la  vente,  fans^ 
accident. 

Dîftance  de  la  douzième  à  la  treizième  veine.  . . 

ÉpaîiTeur  de  cette  treizième  veine ^  •  •  .  . 

Elle  e(l  divifée  en  trois  bancs  par  deux  lits  de 
pierres,  d'un  à  deux  doigts  d'épaiflcur,  &  a 
en-deffous  environ  un  demi-doigt  de  houage. 

DIftance  de  la  treizième  à  la  quatorzième  vtine. 

ÉpaifTeur  de  cette  quatorzième  veine 

Elle  eft  féparèe  en  deux  branches  prefqu'ègalcs , 
par  un  banc  de  pierres  noires  &  de  veine  mi-' 
toycnne  (  ou  faulTe  veine  terreufe  qui  n'efl  ni  de 
vraie  houille,  ni  proprement  terre,  ni  véritable 
pierre  »  mais  un  compofé  des  trois  fondues  en- 
fcmhie  ),  le  tout  d'un  pied  d'épaiflfeur  ;  &  a  en- 
deiTous  deux  ou  uois  doigts  d'épaifleur  de 
houage. 

Diflance  de  la  quatorzième  à  la  quinzième  veine. . 

ÉpaifTeur  de  cette  quinziènae  veine,  •••••••••• 
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A  que  la  dernière  eil  à  quatre  mille  cent  vingt-cinq  pieds 


£  PA  I5SEUR 
des  Veines. 


Elle  eft  qoelquefois  d'une  feule  pi«ce  »  &  d'autres 

fois  de  deux  couches  1  qui  font  féparées  par  un 

doîgt-de  liouage. 

D'iftance  de  la  vingtième  à  la  vingt-unième  veine. . 

ÉpaiflTeur  de  cette  vingt-unièo^e  veine.  •••••••, 

Elle  eft  fouvent  féparce  en  deux  couches ,  par  un 

lie  de  fept  à  huit  pouces  de  roc:  celle  de<ie(rii6^ 

efi  la  plus  épaifTe ,  &  efl  quelquefois  divifëe  pai 

deux  doigts  de  houage. 

Didancede  la  vingt-unième  à  la  vingt-deuxième  veine 

Épaifleur  de  cette  vingt-deuxième  veine*  • 

C'^fl  la  meilleure  de  toutes  les  veines  ;  cependant 

il  î^^y  trouve  quelquefois  des  pyrites ,  mais  aifëes 

à  réparer:  elle  a  deux  doigts  de  houage  en  bas. 

Didance  de  la  vingt-deuxième  à  la  vingt-troifième 

veine  .••••••• ,  • .  « •  •  •  • 


ÉpaifTeur  de  cette  vIngt-troifième  veine 

La  houille  donne  au  feu  un  peu  de  mauvaife 
odeur  ;  elk  a  trois  couches ,  celle  d'en  bas  & 
celle  d'en  haut  font  les  plus  épaiflcs  :  il  y  a 
un  doigt  de  houage  fous  celle  du  milieu;  la 
veine  contient  fouvent  des  pyrites. 

Diflance  de  la  vingt-troifième  à  la  vingt-quatrième 


veine. 


ÉpiîflTeur  de  cette  vingt-quatrième  veine 

II  y  a  an  demi-pied  de  houage  en-deflbus. 
Di(lance  de  la  vingt-quatrième  à  la  vingt-cinquième 


veme. 


Épaîfleur  de  cette  vingt-cinquième  veine 

Elle  contient  beaucoup  de  pyrites  fuifureufes; 
&  efl  divifée  ^en  deux  couches* 

Mufraux,  Tome  I. 
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de  fait,  les  travaux  les  plus  profonds  de  ia  montagne  de 


II  y  a  deux  lits  de  pierre  qui  la  divifcnt  en  trois 

branches ,  &  qui  ont  chacun  fepc  à  huit  pouces 

d'épaifTeur  :  ces  trois  branches  donnent  de  ia 

houille  qui  e(t  peu  eftimce. 

Didance  de  ia  trente -unième  à  la  trente -deuxième 

veine.  • •  •  •  .  • 

Épaiflèur  de  cette  trente-deuacième  veine 

C'efl  ici   une   bonne   veine  divifée  en   deux 
couches  par  une  épaifleur  de  deux  doigts  de 
houage. 
Dîftance  entre  la  trente  -  deuxième  &  la  trentc-troî- 

fieme  veine .••••• 

Épaîfleur  de  cette  trente-troifième  veine 

Ji  y  a  un  lit  de  pierres  de  fept  pouces  d  epaiJTeur, 
qui  la  divife  en  deux  branches  à  peu  -  près 
égales  :  la  houille  de  cette  veine  eft  un  peu 
moins  noire  que  celle  des  autres  veines;  il  y  a 
trois  doigts  de  houage  au-deflbus. 
Dîftance  entre  la  trente  -  troîfième  &  la  trente-qua- 
trième veine 

ÉpalflTeur  de  cette  trente-quatrième  veine 

Il  y  a  encore  ici  trois  couches  de  houille ,  dont 
la  fupérieure  eft  la  plus  épaifle,  avec  un  demi- 
doigt  de  houage  au-deflbus. 
Dîftanccde  la  trente -quatrième  à  la  trente-cinquième 

veine •  .  •  •  • 

Épaîfleur  de  cette  trente-cinquième  veine ,  , 

Cette  trente-cinquième  veine  eu  bonne ,  elle  a 
deux  doigts  de  houagd  au-deflbus. 
Diflance  de  ia  trente-cinquième  à  la  trente  -  fixlême 

veine »  •  •••«#••• 

]Êpaifleur  de  cette  trente-ûxlcpe  veine #  •••••••• 
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veine ,  laquelle  ne  fè  trouve  qu'à  douze  cents  quatre- 


Diftance  de  la  quarante  -  unième  à  la  quarante- 

deuxième  veine 

ÉpaifTeur  de  cette  quarante-deuxième  veine 

II  y  a  un  lit  de  pierres  de  deux  doigts  d'épaif- 
fêur,  qui  divife  la  veine  en  deux  branches; 
celle  de  deflfus  eft  la  plus  forte;  &  celle  de 
deflbus  a  trois  doigts  de  houage. 

Didance  de  la  quarante  -  deuxième  à  la  quarante- 
troidème  veine 


Épaisseur 
<ics  Veine». 


ÉpaifTeur  de  cette  quarame-troifième  veine  •••••• 

Didance  de  la  quarante-troinème  à  la  quarante-qua- 
trième veine ••••••••  A 

ÉpaiflTeur  de  cette  quarante-quatrième  veine 

Diflance  de  la  quarante-quatrième  à  la  quarante-cin- 
quième veine 

ÉpaifTeur  de  cette  quarante-cinquième  veine 

Elle   e(l  divirée  en  deux  couches;   celle  de 
defTous  a  deux  doigts  de  houage. 

Diflance  de  la  quarante  -  cinquième  à  la  quarante- 
fixième  veine .•••••••••••• 

ÉpaifTeur  de  cette  quarante-fixième  veine,  •••••• 

Diflance  de  la  quarante-fixième  à  la  quarante- 
feptième  veine ••••••••••• 

ÉpaifTeur  de  cette  quarante-ftptième  veine 

Elle  eft  compofée  de  deux  couches;  celle  d'en 
bas  a  un  doigt  d'épaifTeur  de  houage. 
Diflance  de  la  quaiante-feptième  i  la  quarante-hui- 
tième veine .  •  .  • , 

ÉpaifTeur  de  cette  quarante-kuitième  veine.  •••••! 


4^-    3f 
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treize  pieds  de  Paris  de  profondeur ,  fîiivant  le  calcul 


Diftancc  de  la  cinquante-cinquième  à  la  cinquante- 

(îxième  veine  •  ."^  ••••.•  • •  •  •  •  • 

Épaifleur  de  cette  cinquante-fiiième  veine.  ..... 

Elle  e(l  divifée  en  deux  couches;  celle  de 
deflus  efl  la  plus  épaifTe,  ôc  porte  fur  un 
doigt  d'épaifTeur  de  houage  :  il  y  a  ici  une 
faille  dont  on  a  déjà  parlé ,  qui  a  quatre  cents 
vingt  pieds  d'épaiflfeur ,  &  qui  fépare  la  cin- 
quante-fixième  Veine  de  la  cinquante-fcpiième. 
Diflance  de  la  cinquante  -  fixième  à  la  cinquante- 

feptième  veine ....  « 

ÉpaiflTeur  de  celte  cinquante-feptième  veine 

II  y  a  un  lit  de  pierres  qui,  depuis  trois  pouces, 
s'élargit  jufqu'à  vingt  &  vingt-un  pieds,  & 
divife  ainfi  la  veine  en  deux  branches. 
Di  (lance  de  la  cinquante-feptième  à  la  cinquante^ 

huitième  veine ••••••••••.• 

ï^paiflfeur  de  cette  cinquante- huitième  veine.  ,  .  • 
Diflance  de  la  cinquante  -  huitième  à  la  cinquante- 
neuvième  veine • • .  •  « 

ÉpaiflTeur  de  cette  cinquante-neuvième  veine 

Elle  efl  dîvir(fe  en  deux  couches  par  deux  doigts 
d'épaiffeur  de  houage ,  &  contient  beaucoup 
de  pyrites. 
Diflance  de  la  cinquante-neuvième  à  la  foixantième 

veine • 

ÉpailTeur  de  cette  foixantième  veine. ,  ,  . 

Diflance  de  la   foixantième  à  la  foixante  •  unième 

veine , * *  .  .  • 

Épailïeur  de  cctie  foixante-unième  &  dernière  veine. 

Cette  veine  efld'éli'e;  elle  p^rte  fur  trois  pouces 

de  houage  ;  Sç,  elt  divifée  en  deux  couches^ 
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car  dans  le  nombre  des  veioes  ftipcrieures,  de  celles  du 
milieu  &  des  inférieures,  il  s'en  trouve  qui  font  à  peu- 
près  également  épaîfles  ou  minces ,  lans  aucune  règle  m 
aucun  rapport  avec  leur  fituation  en  profondeur. 

On  verra  aufli  que  Tépaifleur  plus  ou  moins  grande 
des  matières  étrangères  interposes  entre  les  veines  de 
charbon,  n'influe  pas  iur  leur  épaiflèur  propre. 

Il  en  eft  encore  de  même  de  la  bonne  ou  mauvaise 
qualrtc  des  charbons;  elle  n'a  nul  rapport  ici  avec  les 
différentes  profondeurs  d'où  on  les  tire  ;  car  on  voit  par 
le  Tableau ,  que  le  meilleur  charbon  de  ces  vingt- trois 
veines  ,  eft  celui  qui  s'eft  trouvé  dans  les  quatrième ,  fep- 
ùcme»  dixième,  onzième,  quinzième,  dix-lèpiième» 
dix-huitième  &  vingt-deuxième  veines;  en  forte  que  dans 
les  veines  les  plus  baffes ,  aiufi  que  dans  celles  du  milieu  . 
&  dans  les  plus  extérieures,  il  Ce  trouve  également  du 
très-bon ,  du  médiocre  &  du  mauvais  charbon  ;  cela  prouve 
encore  que  c'eft  une  même  matière  amenée  &  dépoiec 
par  les  mêmes  moyens,  qui  a  formé  les  unes  &  les  autres 
de  ces  différentes  veines,  &  qu'un  féjour  plus  ou  moins 
3ong  dans  le  fein  de  la  terre ,  n'a  pas  changé  leur  nature 
m  même  leur  qualité ,  puifquc  les  plus  profondes  &  par 
confcquent  les  plus  anciennement  dépofées,  ibntabfolu- 
ment  de  la  même  eflence&  qualité  que  les  plus  modernes; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'ici ,  comme  ailleurs ,  la  partie 
du  milieu  &  le  fond  de  la  veine ,  ne  foient  toujours 
celles  où  fe  trouve  le  meilleur  charbon  ;  celui  de  la  partie 
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ftttrentes  veines,  qu'elfes  varient  depuis  icpt  pouces, 
jufcfu'à  cinq  pieds  &  demi ,  &  que  celle  des  Hts  qui  les 
leparent,  varîe  depuis  vingt-un  pieds  jufqu'à  quaire- vingt- 
dfx-huff ,  mais  hn%  aucune  proportion  ni  relation  des  unes 
aux  autres-  Les  veines  les  plus  épaîflTes  (bm  les  troifième, 
quatorzième,  dix-neuvième,  vingi-dcuxième,  &  ta  plus 
mince  efl  la  fixième. 

Au  refte  dans  une  même  montagne,  &  /buvent  dans 
une  contrée  toute  entière  p  les  veines  de  charbon  ne 
varient  pas  beaucoup  par  leur  épatfïeur,  &  Toti  peut  juger 
dès  la  première  veine  de  ce  qu'on  peut  attendre  des  /uî- 
vantes;  car  fi  cette  veine  eft  mince,  toutes  les  autres  le 
feront  auflj-  Au  contraire  fi  la  première  veine  qu'on 
découvre  fè  trouve  épaiflTe ,  on  peut  préfumer  avec  fonde* 
ment  que  celles  qui  font  au-deifous,  ont  de  même  une 
forte  épairteur. 

Dans  les  diffcrens  pays, quoique  la  diredion  Ac$  veines 
fbit  par-tout  affez  confiante  &  toujours  du  levant  au  cou- 
chant, leur  fituaiion  varie  amant  que  leur  înclinaifon;  on 
vient  de  voir  que  dans  celui  de  Liège,  elles  fe  iroutciit 
pcmr  ainfj  dire  à  toutes  profondeurs.  Dans  le  Haînaut.âut 
villages  d' Anzin  »  de  Frefnes  »  &c.  elles  font  fort  incli- 
nées avant  d'arriver  à  leur  plateur ,  &  fe  trouvent  à  trente 
ou  irente-quatre  toifes  au-deflbus  de  la  furfece  du  terreîn  ; 
tandis  que  dans  le  Fores  elles  fi>nt  preique  horizontales 
&  à  fleur  de  terre ,  c'eil-à-dîre  à  deux  ou  trois  pieds  au- 
dcflbus  de  û  furècc  ;  il  ea  eft  à  peu-près  de  mcme  ca 
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ce  même  pays  ;  maïs  il  y  a  deux  manières  dont  les 
cfiarbons  ont  été  dépoles  ;  la  première  en  veines  éten- 
dues fur  des  terreins  en  pente ,  &  la  féconde  en  maffcs 
iuT  le  fond  des  vallées,  &  ces  dépôts  en  mafles  (èrom 
toujours  plus  épâjs  que  les  veines  en  pentes  ;  il  y  a  de  ces 
maiTes  de  charbon  qui  ont  jufqu'à  dix  toifes  d'cpaifleur  ; 
or  fi  les  veines  étoient  par-tout  très  minces,  on  pourroit 
imaginer  avec  M.  Gennetë,  qu'elles  ne  font  en  eftetpro* 
duîtes  que  par  le  iiiintement  des  bitumes  des  grofles 
couches  intermédiaires:  mais  comment  concevoir  qu'une 
mafle  de  dix  toifes  d'épaifleur  ait  pu  fè  produire  par  cette 
voie!  On  ne  peut  donc  pas  douter  que  ces  maflcs  û 
épaiflès  ne  foient  des  dépôts  de  matière  végétale  accu* 
mutée  l'une  (ur  l'autre  quelquefois  juiqu 'à  fbixante  pieds 
d'épaiffeur, 

Quoique  les  veines  foient  à  peu  près  parallèles  les 
unes  au  deflus  des  autres  ;  cependant  il  arrive  ibuvent 
qu'elles  s'approchent  ou  s'éloignent  beaucoup ,  en  laiP 
jant  entr'elles  de  plus  ou  moins  grandes  di (lances  eti 
hauteur ,  &  ces  intervalles  font  toujours  remplis  de  ma- 
tières étrangères ,  dont  les  épaifleurs  font  aulTi  variables^ 
&  toujours  beaucoup  plus  fortes  que  celle  des  coucJies 
de  charbon  ;  celles  ci  font  en  général  aifez  minces;  & 
communément  elles  font  d'un  pied  ^  deux  pieds  jufqu'à 
fix  ou  fept  d'épailTeur;  celles  qui  font  beaucoup  plus 
épaiffes,  ne  font  pas  des  couches  ou  veines  qui  fo  pro- 
longent régulièrement ,  mais  plutôt  *  comme  nous  venons 
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de  Texpofer,  des  amas  ou  malfes  en  dépôts  qui  ne  fe 
trouvent  que  dans  quelques  endroits,  &  dont  l'étendue 
n'eft  pas  confidérable, 

*  Les  mines  de  charbon  les  plus  profondes  que  l'on 
connoifTe  en  Europe  ,  font  celles  du  comté  de  Namur 
qu'on  afluTe  être  fouillées  jufqu'à  deux  mille  quatre  cents 
pieds  du  pays  (n)  ^  ce  qui  revient  à  peu -près  à  deux 
mille  pieds  de  France  ;  celles  de  Liège  où  l'on  eft  deP 
cendu  à  miîle  foixante -treize  pieds;  celle  de  Witehaven 
près  de  Morelliy ,  qui  paffe  pour  être  la  plus  profonde 
de  toute  h  grande  Bretagne,  n'a  que  cent  trente  brâfles> 
c'eft-àdire  (\x  cents  quatre-vingt-treize  de  nos  pieds;  on 
y  compte  vingt  couches  où  veines  de  charbon  les  une« 
^-defTous  des  autres. 

Dans  toutes  les  mines  de  charbon  &  dans  quelques 
pays  que  ce  foit ,  les  furfaces  du  banc  de  charbon  par  lef 
quelles  il  efl  applique  au  toit  &  au  fol,  font  lines,  Juiiantes 
(& 'polies;  &  on  trouve  fouvent  de  petits  lits  durs  & 
l[)ierretix  dans  ia^  veiné  niêitie  de  charbon,  lefquels  fa 
traverfent  &  la  fuivent  horizontalement.  Le  cours  des 
Veines  eft  auffi  aflcz  fréquemment  gêné  ou  interrompti 
par  des  bancs  de  pierre  qu*on  appelle  des  creins  ;  ils  n'ont 
îdrdinarrement  que  peu  d'étendue  ;  maïs  ils  font  fouvent 
d'une' matière  fi  dure  qu'ils  rcfiflent  à  tous  les  inftru- 
mens;  ces  creins  partent  du  toit  ou  du  fol  de  la  veine  & 

pi  ■  ■"■■■>  \  Il  I      i<  ■  I      I       p    I  I     I  kn 
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c|ueIc{uefois  Je  tous  tes  deux  »  ils  font  de  h  même  miure  «^ue 
le  banc  inférieur  ou  fupérteur  auquel  ils  (ont  aiuchés.  Les 
^es  dont  nous  avons  parle  fom  d'une  étendue  bien  plus 
confidérable  que  les  creins,  &  fouveni  elles  lermincntUl 
veine  ou  du  moins  rinierrompent  eniièrcmcni  &  dan^ 
une  grande  longueur;  elles  pariem  de  la  plus  giandel 
profondeur,  traverlent  toutes  les  veines  &  autres  maiièreij 
intermédiaires ,  &  montent  cjiielqucfois  jufcju  à  la  furlâc< 
du  terrein:  dans  le  pays  de  Liège ,  elles  ont  pour  la  plu^j 
part  quînzepn  vingt toifes  d'épailTeuriàns  aucune  direélion 
ni  inelioaifon  réglées  ;  il  y  en  a  de  verticales  .  d'obliques 
&  d'horizontales  en  tous  ièns  ;  elles  ne  font   pas  de  la 
même  fubilance  dans  toute  leur  étendue  ;  ce  ne  fout  que 
d'énormes  fragmens  de  fchifte,  de  roche»  de  grès  ou 
d'autres  matières  pierreufes  fuperpofées  irrégulièrement , 
qui  fembleni  s'être  éboulées  dans  les  vides  de  la  terre  ^^ij^^* 
Les  fchiftes  qui  couvrent  &  enveloppent  les  veines, 
font  fouvem  mêlés  de  terre  limoneufe  &  prcfque  lou- 
fours  imprégnés  de  bitumes  &  de  madères   pyriieufes; 
ils  contiennent  aufli  des  parties  terrugineufes  &  deviennent 
rouges  par  Kaclion  du  feu  ;  plufieurs  de  ces  fchifies  font 
combuftibles.  On  a  des  exemples  de  ho n nés  veines  de 
charbon  qui  fe  font  trouvées  au-dcflbus  d'une  mine  de 
&r,  &  dans  iefquelles  le  fchîftequi  fcrt  de  toit  au  charbon  > 
eft  plus  ferrugineux  que  les  autres  irhifles  ;  U  y  en  a  qui 


(ëj  Du  charbon  de  tene,  &c  pat  AL  Mor-utd^  P^i^  JS  ^  fi^^* 
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font  prefqu' entière  ment  pyriteux,  &  les  charbons  qu'ifs 
recouvrent  ont  un  enduit  doré  &  varié  d'autres  couleuri 
luifàntes:  ces  charbons  pyrfteux  confervent  même  ces 
couleurs  après  avoir  fubi  Tadion  du  feu  ;  mais  ils  les  perdent 
bien-tôt  s*ils  demeurent  expofés  aux  injures  de  l'air;  car 
il  n'y  a  pas  de  foufre  en  nature  dans  les  charbons  de  ferre  ^ 
mais  feulement  de  !a  pyrite  plus  ou  moins  décompofée, 
&  comme  le  fer  eft  bien  plus  abondant  cjue  le  cuiwc 
dans  le  fein  de  la  terre ,  la  quantité  des  pyrites  fèrrugi- 
neufes  ou  martiales ,  étant  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  pyrites  cuivreu fes,  prefque  toutes  les  veines  de 
charbon  font  mêlées  de  pyrites  martiales,  &  ce  n^eft  qu'en 
très -peu  d'endroits  où  il  s'en  trouve  de  mélangées  avec 
les  pyrites  cuivreuiès. 

Lors  donc  qu'il  fe  trouve  du  fbufrc  en  nature  dans 
quelques  mines  de  charboa  comme  dans  celle  de  Win- 
hûven  en  Angleterre,  où  le  fchîfte  qui  ^it  l'enveloppe 
tie  la  veine  de  charbon  ,  eft  entièrement  incruilé  de 
foufre  (p)  ;  cet  effet  ne  provient  que  A\à  feu  accidenid 
qui  s'eft  allumé  dans  ces  mines  par  reffèrvefcence  des 
pyrites  &  Tinflammation  de  leurs  vapeurs;  les  mines  de 
charbon  dans  leiquelles  il  ne  s'efl  fait  aucun  incendie, 
ne  contiennent  point  de  foufre  naturel ,  quoique  pre/^uc 
toutes  fbîent  mclces  d'une  plus  ou  moins  grande  quin* 
tité  de  parties  pyriteuies- 
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Ces  charb 


iteux  /ont  donc 


Dons  pynteux  lont  donc  imprègnes  de  i  acjde 
vitriolique  &  des  terres  minéraies  &  végétales  qui  fervent 
de  bafe  à  l'acide  pour  fa  compofition  de  la  pyrite  ; 
ces  charbons  iè  décompofent  à  Tair,  &  très  -  fbuvent  il 
fe  produit  à  leur  furface  des  filets  d'alun  par  leur  efflo- 
refcence;  par  exemple,  les  eaux  qui  fonent  des  mines 
de  Montcenîs  en  Bourgogne  foin  très-alumineufes,  & 
il  n*eft  pas  même  rare  de  trou^  er  des  terres  alumîneufes 
près  des  cliarbons  de  terre;  on  tire  auffi  quelquefois 
de  l'alun  de  la  fubftance  même  du  charbon  ;  on  en  a 
des  exemples  dans  la  mine  de  Laval  en  France  (^J; 
dans  celle  de  NordJiaufen  en  Allemagne  frj,  &  dans 
celle  du  pays  de  Liège  où  M.  Morand  fp  a  trouvé  une 
grande  quantité  d'alun  formé  en  criftaux  fur  les  pierres 
fchifteufes  du  toît  des  veines  de  charbon  ;  <<  le  territoire  de 
ce  pays,  dit  il ,  ouvert  pour  les  mines  de  houille,  reftéga-  « 
icraent  pour  des  terres  d'alun  dont  les  mines  font  appelées  et 
àlmnères  ». 

L'alun  n'eft  pas  le  fcul  fb!  qui  fè  trouve  dans  les  char- 
bons de  terre  :  il  y  a  certaines  mines  de  charbon,  comme 
Celles  deNicoiaï  en  Siléfie,  qui  contiennent  du  fel  marin, 
&  dont  on  tire  des  pierres  quelquefois  recouvertes  d'une 
grande  quantité  de  iel  gemnie.  En  général  tout  ce  qui  entre 


fq)  EfTâi  fur  les  mines,  par  M.  Hellot,  de  f  Académie  des  Sciences, 
(r)  Bruckmann,  EprJoL  hïnira*  cap,  XX,  n/  13* 
^fj   Du  charbon  de  terre,  &c.  par  M*  Morand,  p^gi  2j» 
Aîméraux^  Tome  L  ^PF! 
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charbon,  il  n'y  a  ni  ordre  de  matières*  ni  fuite  régulière  » 
&  que  ces  iits  font*  dans  tous  les  autres  terreins  à  char- 
bon,  comme  jetcs  au  hafàrd ,  l*argîÎ€  fur  la  marne,  la 
pierre  calcaire  fur  le  fcliiile^  les  fubftanccs  Ipatliiques  fur 
les  fables  argileux  ,  6cc. 

Dans  i'immenfe  quantité  de  décombres  &  de  débris 
fie  toute  efpèce,  qui  furmontent  &  accompagnent  les 
veines  de  charbon  de  terre,  il  le  trouve  quelquefois  des 
métaux,  des  demi-métaux  ou  minéraux  métalliques;  le 
fer  y  efl  abondamment  répandu  fous  la  forme  d*ocre,  & 
quelquefois  en  grains  de  mine  {^J;  le  cuivre  &  Targent 
3'y  trouvent  plus  rarement*  &  Ton  doit  regarder  comme 
chofè  extraortlinarrc  ce  que  Ton  raconte  de  la  mine  de 
dur  bon  de  Cfiemnitz  en  Saxe  qui  contient  un  très-beau 
verd  de  gris ,  &  produit  dans  certains  effais  trente  livres 
de  bon  cuivre  de  rofette  &  cinq  onces  &  demie  d  argent 
par  quintal  :  il  me  paroît  évident  que  cette  quantité  de 
cuivre  &  d'argent  ne  fè  trouve  pas  dans  un  quintal  de 
charbon,  &  qu'on  doit  regarder  cette  mine  de  cuivre 
comme  ifolée  &  féparce  de  celle  du  charbon.  Il  en  eft 

f  ■  —  "  -  "  ' 

^rj  «  En  Angleterre,  à  BUfton  6c  à  Brofely  fur  la  Severne,  le  toit 
des  veines  de  charbon  eft  rempli  de  cailloux  arrondis  plus  ou  moins  « 
gros,  qui  font  de  la  vraie  mine  de  fer:  c*eft  une  pierre  compaéle  «c 
ion  dure,  fans  cependant  faire  feu  avec  l'acier,  di  de  couleur  «c 
d'ardoife  plus  ou  moins  foncée;  elle  eft  quelquefois  mêlée  de  petites  « 
veines  de  crlftallitâtions  calcaires:  il  faut  la  grilli^r  une  &  deux  fuis  <c 
à  lair  iibre,  avant  de  la  fondre  avec  du  coak  &dn%  k'S  Fi  au  t  s  four-  «c 
iieaux  ordinaires  m  Nott  c^mmum^uét  par  M*  h  Camus  de  Limart^ 
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donc  s^y  trouver,  mais  en  parcelles  &  en  débris  comme 
toutes  les  autres  matières  qui  Ibnt  de  formation  /econdaire* 

Nous  devons  encore  obferver  au  fujet  des  veines , 
des  couches  &  des  mafTes  de  charbon ,  qu'il  s'en  trouve 
très -fou  vent  de  grands  amas  qui  ne  fe  prolongent  pas  au 
loin  en  veines  régulières ,  &  qui  néanmoins  occupent  des 
efpaces  aflcz  grands  ;  ces  amas  ont  dû  fe  former  toutes 
ies  fois  que  les  arbres  à^autres  matières  végétales  fe  font 
trouvés  amoncelés  fur  des  fonds  creux  environnes  d*émi^ 
nences;  aînfi  ces  amas  n'ont  point  de  communication 
entr'eux  »  &  ne  font  pas  difpofés  par  veines  dirigées  du 
levant  au  couchant;  ces  mines  en  maffcs  font  bien  plus 
Êciles  à  exploiter  que  les  mines  en  veines;  elles  font  ordi- 
nairement plus  épaiffes  &  fi tuées  moins  profondément  ;  dans 
le  Bourbonnois,  T Auvergne  ,  le  Forés  &  la  Bourgogne, 
&  dans  plu  fleurs  autres  provinces  de  France ,  les  mines 
dont  on  tire  le  plus  de  charbon ,  font  en  amas  &  non  pas 
en  veines  prolongées  ;  elles  ont  ordinairement  huit  &k 
dix  pieds  d'épailfeur  de  charbon  &  fouvent  beaucoup  plus. 

Mais,  comme  nous  Favons  dit,  toutes  les  mines  de 
charbon  foit  en  veines  ou  en  amas ,  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  couches  de  féconde  formation  >  dont  les  matières 
ont  été  amenées  &  dépofées  par  les  eaux  de  la  mer  ;  on 
n'en  a  jamais  trouvé  dans  les  grandes  maffcs  vitreufes  de 
première  formation ,  telles  que  les  quartz ,  les  ^afpes  & 
ies  granits,  c'eft  toujours  dans  les  collines  &  montagnes  tlu 
l       fécond  ordre ^  &  fur-tout  dans  celles  dont  la  conflrudîoa 
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par  bancs  cil  la  plus  irrégulière ,  que  giflent  ces  amas 
&  CCS  veines  de  charbon ,  &  la  plus  grande  partie  de 
h  mafle  de  ces  montagnes  eft  d'ordinaire  un  fchifle  ou 
une  argile  diffcremment  modifiée  ;  fouvent  aufli  ce  iont 
ou  des  grès  plus  ou  moins  décompofés,  ou  des  pierres 
calcaires  plus  ou  moins  dures,  ou  des  terres  prefque  tou- 
jours imprégnées  de  matières  pyriteufes  qui  leur  donnent 
plus  de  pefanteur  &  une  grande* dureté,  M.  Lehmann  dit 
avec  quelque  raifon  que  le  fchifle  qui  fërt  prefque  toujours 
d'aflife  &  de  plane  lier  au  charbon  de  terre ,  n'cft  qu'une 
argile  durcie*  feuilletée,  fulfureufe,  alumineu/e  &  bitu- 
mineuiè.  Mais  je  ne  vois  pas  comment  on  peut  en  conclure 
avec  lui  que  ce  fchifle  eft  bitumineux,  lorfque  fàportioiî 
argiieufe  a  été  imprégnée  d'acide  vitriolique  ,  &  qu'il  eft 
fétide  lorfque  cette  même  portion  argiieufe  a  été  impré- 
gnée d'acide  marin  (y).  Car  le  bitume  ne  fe  forme  pas 
par  le  mélange  de  la  terre  argiieufe  avec  l'acide  vitrio- 
lique, mais  par  celui  de  ce  même  acide  avec  l'huile 
des  végétaux,  à  moins  que  cet  habile  Chimiftc  n'ait, 
comme  M.  de  Genfànne,  pris  le  limon  ou  la  terre  limo- 
ncufe  pour  de  l'argile;  il  ajoute  que  des  obfervations 
réitérées  ont  fait  connoître  que  ces  fcliifles*  ardoîies^ 
ou  pierres  feuilletées,  occupent  la  partie  du  milieu  du  rer- 
rein  fur  lequel  les  mines  de  charbon  font  portées,  & 
que  ces  raines  occupent  toujours  la  partie  la  plus  baflc  ; 

fy)  Voye^  rOuvrage  de  AL  Lehmaiiii ,  fur  leî  couclics  de  h  terre, 
îêtm  III^  p&gt  ^  Sj^ 
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ce  qui  n*e(l  pas  encore  exadement  vrai ,  puifque  J'en 
trouve  fbuvent  des  couches  de  fchifte  au-deffous  des 
veines  de  charbon. 

Les  mines  de  charbon  les  phis  aîfces  à  exploiter ,  ne 
font  pas  celles  qui  font  dans  les  plaines  ou  dans  le  fond 
des  vallons;  ce  font  au  contraire  celles  qui  giflent  en 
montagne,  &  defquelles  on  peut  tirer  les  eaux  par  des 
galeries  latérales,  tandis  que  dans  les  plaines  il  faut  des 
pompes  ou  d'autres  machines  pour  élever  les  eaux  qui 
font  quelquefois  en  telle  abondance,  qu'on  cft  obligé 
d'abandonner  les  travaux  &  de  renoncer  à  Texploitation 
de  ces  mines  noyées;  &ces  eaux  lorfqu'clles  ont  croupi, 
prennent  fbuvent  une  qualité  funefte  ;  Tair  s*y  corrompt 
aulîi  dès  qu*il  n'a  pas  une  libre  circulation  ;  les  accidens 
caufcs  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  ces  mines ,  (ont 
peut-être  aufll  frcquens  que  dans  les  mines  métalliques^ 
Le  doéteur  Lifter  eft  le  premier  qui  ait  ohfèrvé  la  nature 
de  ces  vapeurs  ,  il  en  diftlngue  quatre  fortes  ;  la  première 
qu'il  nomme  exhalai  Ion  ficurs  de  pois  »  parce  qu*eile  a 
i'odcur  de  cette  fleur ,  n'eft  pas  mortelle ,  &  ne  fe  fait 
guère  fentir  qu'en  clé  ;  la  lèconde  qu'il  appelle  exha-^ 
hvfon  fulmmante ,  produit  en  effet  un  éclair  &  une  forte 
détonation,  en  prenant  feu  à  l'approche  d'une  chandelle; 
&  Ton  a  remarque  qu'elle  ne  s'enflammoiï  pas  par  les 
étincelles  du  briquet,  en  forte  que  pour  éclairer  les 
ouvriers  dans   ces    profondeurs   entièrement   obfcures. 

Ion  s'ell  quelquefois    feryi  d'une   meule  ^  qui  frottée 
1^ 
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cpmpofé  ni  ciccompoie  par  Part;  les  ventilateurs  &  le  feu 
lui -m  cm  e  ne  le  purifient  pas  &  ne  font  que  le  ticplacer  :  il 
faut  donc  entretenir  une  libre  circulation  dans  les  mines. 
Cette  vapeur  devient  plus  abondante,  lorfque  les  travaux 
ont  été  interrompus  pendant  quelques  jours  *  &  dans  les 
grandes  chaleurs  de  Tété,  le  brouillard  cÛ  quelquefois  G 
fort  »  qu'on  eft  obligé  de  cclTer  tes  ouvrages  ;  il  fe  condenfe 
ibuvcnt  en  filets  qui  voltigent;  &  ce  font  apparemment 
ces  filets  réunis  qui  forment  les  globes  dont  parie  Lifter, 
La  féconde  exhalailbn  efl  la  vapeur  qui  s'enflamme  & 
qu'on  zp^ellc  Jeu  grkîix  faj;  c'eft  vraiment  de  l'air  inflam- 
mable tout  pareil  à  celui  qui  fort  des  marais  S^  de  toutes 
les  '  eaux  croupies  ;  cet  air  fiffle  &  pétille  dans  certain^ 
charbons,  fur-tout  Jorfqulls  font  amoncelés;  ils.  s*en^ 
fîamment  quelquefois  d'eux-mêmes  comme  Iç  feroient 
des  pyrites  entaffees,  Les  ouvriers  favent  reconnoître  qu'ils 
font  menacés  de  cette  exhalaifon ,  &  qu'elle  va  s'allumer 
par  l'effet  très -naturel  qu'elle  produit  de  repoL^fTer  l'air 
de  l'endroit  d'où  elle  vient  ;  aufli  dès  qu'ils  s'en  aper^ 
çoivent  >  ils  Ce  hâtent  d'éteindre  leurs  chandelles  ;  ils  font 
encore  avertis  par  les  étincelles  bleuâtres  que  la  flamme  de 
ces  cliandelles  jette  alors  en  affez  grande  quantité  fi), 

(â)  On  connoît  plufieurs  mines  dans  iefquetles  le  feu  grieux  fe 
conferve  depuis  long-temps,  <  -  *  Dans  la  mine  de  Muihein  (  à  pne 
lieue  de  Cologne  ) .  *  •  #  L'odeur  qui  accompagne  ce  ftu  refleinble 
à  celle  de  la  poudre  à  canon  enflaînmée»  Du  thûrbon  di  terre  ^  par 
Af*  Merûfîdt  page  $ )  o» 

(h)  Idein,  ibidem,  fâgts  /^  &  fuiv. 
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Dans  le  travail  des  mines  de  charbon  de  terre»  l'on  eft 
toujours  plus  ou  moins  incommodé  par  les  eaux;  les  unes 
y  coulent  en  fources  vives .  les  autres  n'y  tombent  qu'en 
fuintant  par  les  fentes  des  rochers  &  des  terres  fupcrieures, 
&  les  Mineurs  les  plus  expérimentes  affurent  que  plus  ils 
creufent ,  plus  les  eaux  diminuent  >  &  qu'elles  font  plus 
abondantes  vers  la  fuperficîe.  Cette  obfèrvatîon  eft  coa- 
forme  aux  idées  qu'on  doit  avoir  de  la  quantité  des  eaux 
fouterraines ,  qui  ne  tirant  leur  origine  que  des  eaux  plu- 
viales ,  font  d'autant  plus  abondantest  qu'elles  ont  moins 
d'épaiffeur  de  terre  à  traverfer;  &  ce  ne  doit  être  que 
quand  on  laifte  tomber  les  eaux  des  excavations  fupc- 
rieures  dans  les  travaux  inférieurs ,  qu'elles  paroifTent  être 

de  celte  manière  par  une  chandelle  dans  une  carrière  de  charbon  ^ 
êi  depuis  ce  temps  on  en  voit  fonîr  la  flamme  &  h  fumée.  Voy^X, 
for€cfujct  Tranfaâhns  phlhfophîqucs ^  n*  ^2p;  Ôl  aulfi  les  n*'  t  o^t 
^8  2  &  44-^*  Nota*  Je  dois  obterver  que  les  Auteurs  qui  ont  avançai 
comme  ou  Je  voit  ici,  que  c*ert  la  vapeur  fulfureufe  qui  s*enflammô 
ie  font  trompés;  cette  vapeur  fulfureuCe  loin  de  s'allumer,  éteint  au 
contraire  les  chaiidelles  allu niées  :  c*eft  donc  à  rair  inflammable  & 
non  à  la  vapeur  fulfureule  qu'il  faut  attri^^uer  rinflammation  dans  \^% 
mines  de  charbon.  Mais  la  caufe  la  plus  commune  de  renibralenient 
des  mines  de  charbon  i  eft  rinflammaiioa  des  pyrites  par  rhumidité 
de  la  terre  lorfqu*elIe  eft  abreuvée  d*eau;  on  ne  peut  parvenir  à 
ëiouffer  ce  feu  qu*en  inondant  pendant  un  certain  temps  toute  la 
mine  incendiée.  Ces  âcçidens  font  très-fréquens  dans  les  mines  de 
charbon  qui  ont  été  exploitées  fans  ordre  par  les  Payfans;  la  quaiicitc 
de  puits  &  d*ouvertures  qu'ils  ont  laiiïes  fur  fa  direflion  des  veines 
font  autant  de  réceptacles  aux  eaux  de  pluie,  qui  venant  i  rencontrer 
des  pyrites  cauleat  ces  incetidies* 
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de  remonter  »  &  Ce  ramaflfe  en  fi  grande  quantité  *  que 
l'cpuifemem  en  eft  quelquefois  au-deflus  de  toutes  nos 
forces  ÔL  des  reflburces  de  l'art  ;  les  machines  fes  plus 
puifl&ntes  que  i'on  emploie  dans  les  mines  de  charbon , 
(ont  les  pompes  à  feu  dont  ordinairement  on  pcutaugmen- 
ter  les  effets  autant  qu'il  eft  néccfTarre  pour  fe  dcharrafTcr 
des  eaux,  &fans  qull  en  coûte  d'autres  frais  que  ceux  de  la 
conftrudion  de  la  machine,  puifquec*cft  le  charbon  même 
de  la  mine  qui  fert  d'aliment  au  feu ,  dont  Taélion,  par  le 
moyen  des  vapeurs  de  Teau  bouillante  »  fait  mouvoir  les 
piftons  de  la  pompe  fe);  mais  quand  la  profondeur  eft 


fej  «  Les  machines  ou  pompes  à  feu  font  partie ulïcremrîit  appliquées 
i  ces  grands  éptiifemens  dans  quantité  de  mines  de  charbon  de  la  «c 
Grande-Bretagne*  •  ,  .  La  plus  conllderable  eft  celle  de  Walfcer,  ou  « 
les  eaux  rainaflees  à  cent  toîfes  de  profondeur ,  s'cicvent  à  quatre-  «c 
vingt-neuf  toifes  jufqu'à  un  percement  ou  aqueduc  de  quaire  pieds  «c 
de  haut  êi  de  deux  cents  cinquante  toifes  de  long  :  fà  putHànce  eft  ce 
de  trente-quatre  mille  qtiaire  cents  feize  livres ,  elle  a  d  eiîbrt  trois  ce 

mille  quttre-vingi-feize .  .^ On  fe  fert  auflî  d*une  pompe  à  œ 

feu  dans  la  mûie  de  charbon  de  Frênes  proche  Coivde  ^  de  laquelle  oc 
M-  Morand  doniie  la  defcription*  Du  charbon  tk  terre ^  page 4e ^^  « 
^ùj  Ù*  46 8  *  **'.  Il  y  a  dix  pompes  a  feu  dans  la  feule  mine  « 
d'Anzin;  il  y  en  aune  à  Alontreijûs  en  Bretdigne  >  &  Ton  eii  monte  « 
aâuellemenr  {Septembre  1779)»  une  d'uiie  puiflldnce  fupérieure  <« 
à  la  mine  d'Anzin,  pour  remplacer  fancienne  qtit  c-toit  dcteélueure  »• 
l^&te  communiquée  par  M*  le  ckevûHcr  de  Crignon  . . , .  M,  le  Camus 
de  Limare  m'a  informé  qu'on  a  trouve  nouvellement  en  Angleierre, 
les  moyens  de  donner  à  ces  machines  à  f^n  un  degré  de  perfection  ^ 
qui  produit  un  beaucoup  plus  grand  effet  avec  une  moindre  conlbm- 
imuon  de  maticre  combuftil>ie:  toîcî  la  notice  que  AI,  de  Limare  4 
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différens  mélanges  (f);  mais  de  quelque  quaîïrté  que 
fuient  les  eaux,  celles  qui  croupiffeni  dans  la  profondeur 
des  mines  »  les  rendent  fouvent  Inabordables  parles  vapeurs 
£uneftes  qu'elles  produifent;  Tair  &  Feau  ont  également 
befoin  d'ctre  agités  fans  ceflc  pour  conferver  leur  falu- 
britc  ;  1  eiat  de  flagnation  dans  ces  deux  élémens  eft  bien-tôt 
Jdiivi  de  la  corruption ,  &  Ton  ne  ûuroit  donner  trop 
d*attention  dans    les    travaux  des  mines  à  la  liberté  de 


i  fait  adopter  la  nouvelle  par  toute  TAngleierre,  où  M.**  fioulton  fc 
&  Watt  en  ont  dcjà  établi  pluf leurs  avec  beaucoup  d'avantage  pour  «« 
eux  &  pour  les  propriétaires*  cf 

Pour  juger  de  [effet  tionnant  de  cette  machine ,  il  fufïît  de  te 
favoir  qu'avec  le  feu  de  cent  livres  de  charbon  de  terre  de  bonne  « 
qualité,  elle  elcve  « 

A  la  hauteur  de  i  pied 500000^  m 

A   celle  de    1  o  pieds    ,  .  . . .  •• 500001    .  ,      -      „        u 

,Airj     'A  /  P'^^ïs  cubes  d  eiB* 

;A   celle  de  100  pieds , 5000^^  «e 

A  celle  de  1 000  pîeds , , S^^/  a 

Quant  aUK  conditions ,  M/*  Boulion  &:  Watt  fe  font  donner  pour  ce 
îoute  chofe,  le  tiers  du  bénéfice  que  produit  annuellement  leur  « 
nouvelle  imchine  comparée  à  Teffet  &  à  la  dépenfe  qu'une  ancienne  t< 
machine  de  pareille  force  qui  auroit  à  élever  le  inême  volume  d*eau  <t 
d*une  profondeur  égale:  ce  tiers  doit  leur  appartenir  pendant  les  « 
quatorze  années  de  la  durée  de  leur  privilège  ;  phifieurs  Entre*  «e 
preneurs  des  mines  d'étaiii  de  CornouaiHe  aflurés  par  leur  propre  « 
expérience  du  fucccs  coudant  de  cette  nouvelle  machine,  ont  « 
racheté  pour  une  lomme  cojuptant,  cette  Indemnité  annuelle  qu'ils  <c 
doivent  payer  pendant  quatorze  ans  à  M/'  Boukon  &  Watt  »*  Paris, 
k  j  Judkt  i  jS0, 

(f)  Du  charbon  de  terre,  &c.  par  M,  Morand, /^j^r  j^* 
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î'épai fleur  &  l'étendue  de  leur  veine  ;  ce  font  les  moins 
propres  de  tous  aux  travaux  de  h  Métallurgie;  mais 
comme  on  peut  les  épurer  en  les  failant  cuire,  &  qu'ordi- 
naîrement  ils  contiennent  moins  de  bitume  que  les  autres , 
ils  donnent  aulTi  moins  de  fumée ,  &  conviennent  fouveni 
mieux  pour  l'ulage  des  cheminées  que  les  charbons  trop 
chargés  de  bitume-  La  grande  quantité  de  foufre  qui  fè 
forme  par  fa  combuftion  des  premiers,  ne  peut  qu*aitérer 
i  les  métaux,  fur-tout  le  fer  que  la  plus  petite  quantité 
d'acide  fulfiireux  fuffit  pour  rendre  aigre  &  caflant*  Le 
[  charbon  pierreux  ne  fe  trouve  pas  dans  le  centre  des 
i  veines,  à  moins  qu'elles  ne  foient  fort  minces  ;  il  eft  ordi- 
j  nai rement  fitué  le  iong  des  parois  &  fur  le  fond  des  bancs 
[  pierreux  qui  forment  le  toît  &  le  fol  de  la  veine.  Les 
H  'charbons  fchifteux  font  de  même  fitués  fur  le  fol  ou  fous 
H  le  toit  fchifteux  de  la  veine  ;  cts  charbons  pierreux  ou 
H  fchifteux  ne  font  pas  d'un  meilleur  uiage  que  le  charbon 
^-pyriteux ,  &  ils  ont  encore  le  délavantage  de  ne  pouvoir 
B'^tre  épurés  à  caufo  de  la  grande  quantité  de  leurs  parties 
H-pierreufes  ou  fchifleufes;  il  ne  refte  donc  à  vrai  dire 
B^'^u^  ï^  charbon  de  la  première  forte,  c  eft-à-dire  le  char* 
bon  pur  dont  on  puifïè  faire  une  matJèrc  avantageufement 
combuftible ,  &  propre  à  remplacer  le  charbon  de  bois 

•^ésins  tous  les  emplois  qu'on  en  peut  faire, 
Et  dans  ce  charLon  de  la  première  forte  &  le  meilleur 
de  tous»  on  diflingue  encore  celui  qui  fe  tire  en  gros 
I       blocs  que  Ton  appelle  charhnpéraij  dont  la  qualité  eft 
!  Afméraux,  Tome  L  Rrr 
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végétale  qui  en  fait  le  fond ,  ait  été  bituminifée  dans  jCbti 
premier  étatdedécompofuion  ;  c*eft-à-dire  avant  que  cette 
fubilance  ait  été  décompofëe  parla  pourriture,  car  quand 
le  végétal  efl  trop  détruit,  i  acide  ne  peut  en  bituminifèr 
[Hiuile  qui  n*y  exifle  plus.  Cette  matière  végétale  qui 
n'a  fu()i  que  les  premiers  effets  de  fa  décompofuJon , 
aura  dès-iors  confervé  toutes  (es  parties  combuftibles  ; 
&  le  bitume  qui  par  lui-même  efl  une  huile  inflammable , 
couvrant  &  pénétrant  cette  fubflance  végétale  »  le  compofé 
de  ces  deux  matières  doit  contenir ,  fous  le  même  volume , 
beaucoup  plus  de  parties  combuflibles  que  le  bois  ;  auïïi 
iâ  chaleur  du  charbon  de  terre  eft-elle  bien  plus  forte 
&  plus  durable  que  celle  du  charbon  végétai* 

Ce  que  je  viens  de  dire  au  fùjet  de  la  décompofjtion 

plus  ou  moins  grande  de  la  matière   végétale  dans  les 

charbons  de  terre,  peut  fe  démontrer  par  les  faits;  on 

trouve  au-deflus  de  quelques  mines  de  charbon  des  bois 

fofldes  ,  dans  lefquels  l'organisation  eft  prefque  auffi  appa- 

[  rente  que  dans  les  arbres  de  nos  forêts  ;  cnfiute  on  trouve 

trèS'Comniunément  des  veines  d'autres  bois  qui  ne  diirérent 

guère  dçs  premiers  que  par  le  bitume  quMls  contiemient, 

&  dans  lefquels  rorganifàtion  efl  encore  très-reconnoif^ 

t fable  ;  mais  à  mefure  qu'on  defcend ,  les  traits  de  cette 

organifation  s'oblitèrent»  &il  n*en  refte  que  peu  ou  point 

d'indices  dans  la  fuite  de  la  veine.  Il  arrive  fbuvcnt  que 

cette  bonne  veine  porte  fur  une  autre  veine  de  mauvais 

:f:harbon  terreux  &  pourri, parce  que  /a  fubftance  végétale 

Rrr  ij 


L 
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1      l  manquer  de  bois ,  y  fubftitucroît  le  charbon  de  terre 

i^pour  tous  les  ulages  de  la  confommatton. 

pp.      Les  meilleurs  charbons  de  France  font  ceux  du  Bour- 

bonnois ,  de  la  Bourgogne,  de  la  Franche -comté  &  du 
Y  Hâinault  ;  on  en  trouve auffi  d'afTez  bons  dans  le  Lionnoii  i 
!  i'Auvcrgne,  le  Limofîn  &  le  Languedoc;  ceux  qu'on 
'      connoît  en  Dauphiné  ne  font  que  de  médiocre  qualité  (AJ, 

Nous  croyons  devoir  donner  ici  les  notices  que  nous 

avons  recueillies  fur  quelques-unes  des  mines  principales 

qu i^/bm  a<5luellem en t  en  exploitation. 

On  tire  d'afTez  bon  charbon  de  la  mine  d'Épînac,  qui 

cil  fïluée  en  Bourgogne  près  du  village  de  RéfiUe,  à 

(AJ  «  On  m'*  envoyé  de  Dauphiné,  une  caifie  remplie  de  mauvais 
charbon  provenant  d'une  fouille  près  de  Saint- Jean^  à  deux  uu  trois  « 
lieues  de  Grenoble,  qui  efl  du  bois  de  hêtre  très-reconnoillable,  «c 
icnp&rfaitenient  bituminift  «.  Note  communiquée  par  M,  de  Morveaa 
ie  2éf  Sipiithtrt  iy/p*  —  «  Je  connoîs  les  diflVrenies  eljïèces  de 
charbon  de  Oâupbiné  ;  elles  Tont  toutes  mauvaiies  &  ne  peuvent  <e 
foutenir  la  préparation:  l'en  aï  fait  une  cpreuve  de  trois  mille  cinq  «c 
cents  livres  qui  m'a  prouvé  cette  vtriié-  Celui  que  j'ai  employé  ce 
ctoit  de  Vâuraj>pe;  ce  ii  eft  qu'une  pierre  à  chaux  imbue  de  bitume  «c 
&  de  foufre  très-vulatil  :  celui  de  la  Moue  ne  vaui  guère  mieux.  « 
J  en  ai  vu  une  autre  mine  près  de  fa  grandie  Chd^ttreuie,  qui  «c 
annonce  ime  meilleure  qualité;  mais  elle  ne  montre  que  des  vcmules  «c 
&  des  mouches  qui  le  coupent  Se  reperdent  dans  !e  rocher;  celui  m 
que  l'on  miA  apporté  des  montagnes  d'Atvard  ne  vaiK  rien  du  tout», 
Leitre  de  M.  le  ckevulier  éie  Grigmn  ù  AL  Je  Bîfffan^  ^atée  d'Aî^ard 
k  ^i  Seftemhi  jj/S****  Voyei  ncoiimoiasi  ti"àpi€$,jfûgejiût 


D  E  î  Minéraux.  505 

MCnt  fépt  à  huit  pieds,  quelquefois  douze  à  quinze, 
d'autres  fois  elle  n'en  a  que  quatre.  Son  mur  a  toute  la 
confiftance  néccflaire  ,  maîsletoir»  compofédun  fchifle 
friable  &  d'une  terre  lîmoneule  que  l'eau  diflbui  facile- 
ment, s'ccrouleroit  bien-tôt  fi  on  ne  l'étayoit  par  de  bons 
bojfages  &  par  des  maflifs  pris  dans  la  veine  même.  Lé 
charbon  de  cette  mine  eft  très-pyriteux,  aufll  n'eft-if  nulle- 
ment propre  aux  u/àges  des  forges,  la  quantité  de  foiifrc 
que  produilènt  les  pyrites  devant  corroder  &  détruire  le 
fer  ;  cependant  if  fe  trouve  dans  l'épaifleur  de  la  veinfc  de 
petits  lits  de  très^bon  charbon  qui  feroit  propre  à  la  forge, 
s'il  étoit  extrait  &  trié  zvtc  foin. 

La  mine  de  Montcenis,  ainfi  que  celle  de  BUnfy  & 
autres  des  environs,  font  dirigées  de  lefl  à  l'oueft,  & 
s'inclinent  vers  le  nord  de  vingt-cinq  ou  irente  degrcsU 
Qn  exploite  deux  veines  principales,  dont  les  épaiffeurs 
varient  depuis  dix  jufqu'à  quarante- cinq  pieds;  la  première 
cxtraélion  comme  celle  de  la  plupart  de  nos  mines  de 
France  a  cte  mal  conduite  ;  on  Ta  commencée  par  la 
tête  de  la  veine,  en  forte  que  les  ouvriers  ibnt  fouvent 
expofés  à  percer  dans  les  ouvrages  fupérieurs ,  &  à  y 
éprouver  des  éboulemens.  Le  lit  de  celte  mine  de  Mont- 
cenis  eft  un  fchîfte  très-dur  &  pyriieux,  d*un  pied  d'épaifTeur, 
clans  lequel  on  voit  des  empreintes  de  plantes  en  grand 
nombre.  Le  charbon  de  la  tête  de  cette  mine  eft  fort 
pyriteux,  mais  celui  qui  it  lire  plus  profondément  Teft 
beaucoup  moins,  &  en  générai  ce.  cJiarbon  a  le  déiâui 
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La  plupart  des  mines  du  Forés  fkj^  du  Bourben- 
nois  (l)^  de  l'Auvergne  (m),  font  en  amas  &  non  pas 
en  veines  ;  elles  font  donc  plus  faciles  à  exploiter  ;  aufli 
l'on  en  tire  une  très -grande  quantité  de  charbon ,  dont 
il  y  en  a  de  très -bon  ne  qualité*  Dans  le  Nivernois  près 
de  Decize ,  il  fe  trouve  des  mines  en  amas  &  d'autres 
en  veines»  On  y  connoît  quatre  ou  cinq  couches  ou  veines 

(k)  Les  mines  de  charbon  (e  trouvent  dans  le  haut  Forés  ;  elles 
font  en  montagnes,  &  par  conféquent  aifées  à  exploiter^  en  tirant 
les  eaux  par  des  galeries  latérales;  les  charbons  fe  trouvent  prefqae  i 
la  fuperficie  dans  les  fonds  ;  ces  mines  font  très  -  abondantes  autour 
de  Saint-Etienne,  dont  le  territoire  peut  être  regardé  comme  le  centre 
de  toutes  les  mines  de  cette  province,  elles  embrafTent  une  longueur 
d'environ  îix  lieues  du  levant  au  couchant ,  occupant  nn  vâlloa 
dont  la  plus  grande  largeur  du  midi  au  nord,  n'efl  pas  d'une  demi' 
lieue.  Du  charbon  de  terre ^  &€,  par  M*^  Morand ^  page  i  ^  6* 

(l)  La  mine  du  Bourbonnois,  qui  fournît  Paris  depuis  plus  d*un 
fiècle,  ell  dans  la  terre  de  Fims,  paroifFe  de  Châtition,  à  quatre 
lieues  environ  de  Moulins.  II  y  a  une  autre  mine  à  trois  lieues  & 
demie  de  Moulins,  fur  la  route  de  Limoges,  dans  le  territoire  de 
Noyan  :  le  charbon  de  cène  mine  ouverte  depuis  quelque  temps  ^ 
eft  en  beaux  morceaux  très- folides ,  fépares  feulement  de  diOance 
en  diftance  par  à^%  feuillets  confjdtf rallies  d'un  très-beau  Ipath.  La 
féconde  veine  a  fbuvent  fept  à  huit  pieds  d'épaifîeur ,  la  première 
n'en  a  que  trois  Ôc  demi  fur  quatre  à  cinq  toifës  de  largeur.  Dm 
tharbon  de  terre ,  &c*  pur  Ai*  Morand,  page  i  if  i* 

(m)  C*efl  particulièrement  dans  la  Limagne  ou  bafle  Auvergne , 
que  les  mines  de  charbon  font  très  -  abondantes ,  elles  n'y  font  pas 
par  vehies,  mais  par  affez  grandes  mafles,  traverfées  de  temps  en  temps 
par  des  bandes  fchifteufes  qui  ne  fe  continuent  pas;  les  endroits 
remarquables  par  leurs   mines   de  charbon  font  Sauxilanges  à  fept 

MmérauXj  Tome  /  Sff 
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de  grès  ;  maïs  en  générai  tout  ce  charbon  eft  pyriteux , 
&  quelquefois  il  prend  feu  de  im-même,  iorfqu'après 
l'extra<5lion  on  le  iaifïè  expofc  à  l'air* 

Il  y  a  des  mines  de  charbon  dans  le  Querci  aux  envî^ 
rons  de  Montauban;  il  y  en  a  dans  le  Rouergue,  où  le 
^rritoirede  Cranfac,  qui  eft  d*une  grande  étendue,  n*eftj, 
pour  ainfi  dire,  qu'une  mine  de  charbon;  il  y  en  a  une 
autre  mine  à  Severac4e-Caftel  fur  une  montagne ,  dont  le 
charbon  eft  pyriteux  &  ienfiblement  chargé  de  vitriol; 
une  autre  à  Mas- de-Ban nac ,  éleélion  de  Milhaud.  On 
en  a  aulïi  découvert  dans  le  bas  Limofm  à  une  lieue  de 
Bourganeuf,  dans  les  environs  d'Argental,  dans  ceux 
de  Maynac  &  dans  le  territoire  de  Varetsà  peu  de  diftance 
de  Brives  fn).  Dans  toute  Tétendue  du  terrein,  depuis 
la  rive  du  Lot  qui  eft  en  hct  de  Levignac  jufqu'à  Firmî, 
on  ne  peut  pas  faire  un  pas  qu'on  ne  trouve  du  charbon  ; 
dans  beaucoup  d'endroits  on  n^a  pas  beibin  de  creufer 
pour  le  tirer.  Dans  ce  même  canton  il  y  a  une  maffe 
trèsétendue  de  ce  charbon  ,  qui  eft  minée  par  un  embrafe- 
ment  ibuterrein;  la  première  époque  de  cet  incendie 
n'eft  point  connue ,  on  voit  fbrtir  une  fumée  fort  épaifîe 
des  crevalfes  de  cette  minière  enflammée  (aj.  II  y  a  aufli 
en  Bourgogne ,  au  canton  de  la  Gachère  ,  près  de  Saint- 
Berain,  une  mine  de  charbon  enflammée  qui  donne  de 
ia  fumée  &  une  forte  odeur  d'acide  fulfureux  ;  on  ne  peut 

^       — —        ■  »    ^  .-1 1       ii 

(a)  Du  charbon  de  terre,  &c.  par  M.  Moraiid^  page  ///. 
1    (0)  Idem,  page  J34.. 
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Dans  le  Lyonnois,  les  principaux  endroits  où  l'on 
trouve  du  charbon  de  terre,  font  le  territoire  de  Gra- 
venand^  celui  duMoutlIon,  ceux  de  Saint-Genis-Terrc' 
noire ,  c|ur  tous  trois  font  dans  la  même  montagne ,  fituée 
à  un  demi-<juart  de  lieue  de  la  ville  de  Rive-de-Gier ,  & 
les  eaux  de  leurs  galeries  s^écoulent  dans  le  Gier  Les 
terreins  de  Saint-Manin-la-Plaine ,  Saint-Paul-en-Yarctz^ 
Rive-de-Gier  ,  &   Saini-Chaumont ,  coniieonem  aufli 


I 

I 


devient  plus  ferme,  d'un  noir   plus  foncé  et  plus  Itiifant;  c'eft  le 
charbon  dont  on  fe  fert  pour  Jes  fours  à  chaux. 

Ces  mines  font  toufours  accompgnées  de  deux  espèces  de  fchilles; 
connus  parmi  les  Miiieurs  du  pays,  fous  le  nom  de  J^. . . ,  La  pre- 
mière eipèce  de  fifle  qu'on  appeUe  les  garits  du  ckarkcn ,  parce  quVUe 
lui  eft  immédiatement  appliquée ,  &  qu'elle  Taccompagne  par-tout , 
eft  une  pierre  biiumineufe ,  mince ,  tendre  6c  noire  ;  elle  ne  diffcrw 
de  Yâmpdnïs  ordinaire,  que  parce  qu'elle  efl  pliée  ou  ondée ^  & 
qu'elle  a  fouvetu  le   poli  ât  le  luilant  du  jaillet  travaille. 

Au-defious  de  cette  première  Jfj^^  on  en  trouve  une  autre  dont 
ks  couches  font  plus  nombreufes  dt  plus  apiaties;  c*e{l  une  ardoilc 
feuilletce»  tantôt  noire,  tantôt  roufle,  &  toujours  fon  groffîère: 
elle  fe  diiltngue  principaltment  de  la  première  par  des  empreintes 
végétales. 

Quoique  nos  mines  de  charbon  foient  à  Tabri  des  eaux  pIuTÎâles^ 
eBes  ne  laiïïént  pas  quelquefois  d'être  bumedées  par  des  fources 
bïtumineufês ,  auffi  anciennes  peut  -  être  que  les  mine* ,  &  qui 
font  plus  frcquenres  à  mefure  que  les  mines  font  plus  profondes  î 
les  Ouvriers  en  font  fouvent  incommodés;  mais  ils  airureni  qu'en 
levanche,  il  n'y  a  pas  de  meilleur  charbon  que  celui  qui  eft  voifin 
dé  CCS  Iburces*  Okfervûthns  Lithhgi^uts ^  ù^t*  dans  les  Afém^in^  de 
tAc^démk  dti  Sdtnçfjp  omit  IJ47 ,  f^ge  y^%^ 
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JîeiïCS  cleBéfort,  eft  très -abondante,  &  le  charbon  en 
eft  de  fort  bonne  qualité;  la  veine  a  fbuvent  huit  pieds 
d'cpaifîèur,  &  elle  eft  par-tout  d'une  égale  bonté,  elle 
paroît  s'étendre  dans  toute  la  baie  du  monticule  qui  la 
renferme;  il  y  a  plufieurs  autres  mines  de  charbon  dans 
les  environs  de  Champagne  &  dans  *  quelques  autres 
endroits  de  cette  Province  frj;  il  y  en  a  auffi  quelques 
mines  en  Lorraine,  mais  Texplottation  n'en  a  pas  encore 
été  aiïèz  fùivie,  pour  qu'on  juge  de  la  qualité  de  ces 
charbons.  En  Allâce ,  il  s'en  trouve  près  de  Scheleftat  (f^m 
Il  n'y  a  point  de  mines  de  charbon  dans  le  Cambrefis  ; 
mais  celles  du  Hainault  font  en  grand  nombre ,  &  celles 
de  Frefnes  &  d'Anzin  font  devenues  fameufès.  On   a 


frJ  Les  min^s  de  Ronchamp  en  Franche-comté  ,  préfentem  un 
phénomène  bien  (ingulier  &  que  je  n'ai  vu  nulle  pan.  Dans  les 
maflès  de  charbon ,  immédiatement  fous  les  lames  de  pyrites  plus 
particulicremeni  que  dans  les  couches  de  purs  charbons ,  il  /e  trouve 
une  couche  légère  de  charbon  de  bois  bien^caraderile  par  Je  brillant^ 
la  couleur^  ie  tiiru  fibreux,  une  coiififtance  pulvémieme ,  noircinàni 
les  doigts  f  &  lorfqu^un  morceau  de  houUle  contenant  des  lames  de 
ce  charbon  de  bois  eft  épuré,  qu'il  eft  encore  rouge  ëi  que  Ton 
foufflc  deffusj  le  charbon  de  terre  s'éteint  êi  celui  de  bob  s'embrafe 
de  plus  en  plus. 

L'on  trouve  fréquemment  à  la  toiture  de  ces  mines  ^  parmi  le 
grand  nombre  d'impreflions  de  plantes  de  toute  efpcce^  des  rofeaujc 
(  bambous  ]  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  aplatis ,  &  qui 
ne  font  point  détruits  ni  chaibonnifiés*  Lcure  de  M*  k  iiivaliir 
de  Grîgmn  à  Ai.  de  Bu  fan.  Befançon,  k  %j  Aiûl  ij$i* 

(fj  Du  charbon  de  terre,  par  M.  ÎAqïm^ , pûgts  t^f  iffuii^ 
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fou|,des  rocs  places  à  dix^lmit  pieds  de  profondeur^  aux- 
quels fuccède  une  terre  qu'on  y  appelle  houille ,  qui  eft 
une  efj>èce  de  mauvais  charbon  ^  avani-coureur  du  véri* 
table;  les  veines  y  font  très-fu/ettes  aux  crans ,  &  par 
confëquent  irrégulières  ;  il  y  en  a  cinq  de  reconnues,  leur 
épaiffeur  eft  depuis  un  pied  jufqu'à  quatre,  &  n>éme  jufqu'à 
douze  pieds  t  fùivani  M.  de  Voglie  ;  elles  paroiflènt  être 
une  dépendance  de  celles  de  Saumur  avec  lefquelles  elles 
fe  rapportent  en  tout.  Leur  dirçi5lion  générale  eft  du  levant 
au  couchant  (y). 

Dans  la  baffe  Normandie  il  ie  trouve  du  charbon  de 
terre  à  Litry,  &  la  veine  fe  rencontre  à  peu  de  pro- 
fondeur âu-deffbus  d'une  bonne  mine  de  fer  en  grains  ; 
elle  fè  forme  en  plateur  à  quatre  cents  pieds.  Ce  charbon 
mêlé  de  beaucoup  de  pyrites,  n'eft  que  d'une  qualité 
médiocre,  &  il  eft  à  peu-près  femblable  à  celui  qu'on 
apporte  du  Havre,  &  qui  vient  de  Sunderland  en  Angle- 
terre (i). 

En  Bretagne  il  y  a  des  mines  confid érables  de  char- 
bon »  à  Montrelais  &  à  Languin ,  dans  les  environs  de 
Nantes  ;  l'on  a  auïïi  tenté  des  exploitations  à  Quimper, 
à  Plogol  &  à  Saint-Brieux,  &  Ton  aperçoit  des  afHeurc- 
mens  de  charbon  dans  plufieurs  autres  endroits  de  cette 
Province  (a). 

(y)  Du  charbon  de  terre,  par  M<  Morand,  pagis  J4J  &  S 47* 
(l)  ïdein,  page  //o. 
^_  (a)  Note  comiijuniquée  ,  par  AL  fe  chevalier  de  Grignon, 
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ment ,  en  ^j/ant  un  feu  clair ,  &  tombe  en  centfres  (è). 

La  troifième  efpèce  que  les  Anglpis  appellent  Cuim  ^ 
fè  trouve  dans  IcGlamorgûnshire ^  &  en  divers  endroits  de 
cette  Province.  C'efl  un  charbon  fort  léger,  d'un  tifîu 
plus  lâche,  compofc  de  filets  capitlaires  dïfpofés  par 
paquets  qui  paroifTent  arrangés  en  quelques  endroits,  de 
manière  à  repré/ènter  dans  beaucoup  de  parties  des  feuillets 
afTez  étendus,  très-iifles  &  très-polis,  lefquels ,  pour  la 
plupart,  afteflent  une  forme  circonfcrite  en  portion  de 
•prcle»  avec  des  rayons  divergens.  Ce  charbon  efl  peu 
ou  prefque  point  pyriteux  :  it  bru  Je  aîfément  &  fiit  un  feti 
vif,  ardent  &  âpre.  Dans  la  province  de  Cornouailles,  ii 
eft  d*un  très-grand  ufàge,  particulièrement  pour  la  fonte 
des  métaux  à  laquelle  on  l'applique  de  préférence. 

On  trouve,dans  les  comtés  de  Lancaftre  &  de  Chefter, 
une  efpèce  de  charbon  qu'on  n'apporte  pas  à  Londres , 
c'eft  le  kemiei  ou  candie-coal ;  communément  il  fert  de 


• 


(h)  «  t^'Écofle  va  de  pair»  dit  M.  Morand,  avec  la  partie 
méridionale  de  l'Angleterre  pour  rabondâiice  du  charbon  de  terre:  « 
on  en  trouve  des  mines  près  d'Edimbourg  &  dans  le  comté  de  Lenox,  ce 
dans  les  provinces  de  Fife ,  de  Sterliii,  de  Suiherland»  de  Der- *£ 
noch  i&c,  M.  Strachey  adomie  dans  lesTianiàflionsphîlorophiques,  «c 
nnné€  ij^j,  la  defcriptîon  des  mines  de  charbon  qui  fe  trouvent  ce 
en  Écofle;  elles  ne  font  pas  à  une  grande  profondeur,  la  plupart  « 
n*ont  que  d'un  à  quatre  pieds  &  demi  d'cpaineur  de  charbon:  la  ee 
feule  mine  qui  foit  fort  epaifle  efl  celle  de  Anchenchangh ,  à  fix  c< 
milles  de  Kilfyth,  qui  #  dix-huit  pieds  d'epaiffeur,  &  que  les  fources  «< 
d'eau  trop  abondantes  empêchent  d'exploiier  >*,  Du  charbon  je  ttrrcg 
par  M*  Mûrmd^  pages  pp,  1 1  j  ^  Juiv* 
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d'erapreintes  de  végétaux  ;  &  une  autre  fente  toute  enduite 
d'un  bronze  pyriteux  formant  des  e/pèces  de  dendrites; 
dans  quelques-unes  de  ces  mines  les  lits  horizontaux  étoîent 
comme  dorés  du  foufrc  qu'elles  contiennent  ;  il  obferve , 
comme  chofe  encflfet  fingulière,  qu'on  a  trouvé  deux  ou 
trois  cents  livres  de  bonne  mine  de  plomb  dans  Tune  de 
ces  mines  de  charbon.  Il  ajoute  que  de  l'autre  côté  de 
Stûny  '  enjion ,  c'eft  -  à  -  dire  au  fud  -  efl  à  deux  milles  de 
diftance ,  on  voit  le  commencement  d  une  mine  de  char- 
bon ,  dont  la  première  veine  fe  divife  en  plufieurs  branches 
à  la  diftancede  quatre  milles  vers  l'orient;  que  cette  mine, 
dont  on  tire  beaucoup  de  charbon  ,  exhaJe  continuellement 
des  vapeurs  cntiammées  qui  s'élèvent  quelquefois  iufqu'à 
fou  ouverture,  &  qui  ont  cië  fûneftes  à  nombre  de  perfonnes* 
C'eft  probablement  au  feu  de  ces  vapeurs,  lorsqu'elles 
s'enflamment,  qu'on  doit  attribuer  cette  pouffière  de 
foufre  qui  dore  les  lits  de  ces  veines  de  charbon  ;  car 
on  n'a  trouvé  du  foufre  en  nature  que  dans  les  mines 
dont  les  vapeurs  fe  font  enflammées,  ou  qui  ont  été 
elles-mêmes  embrafées;  on  y  voit  des  fleurs  de  foufre 
adhérentes  à  leurs  parois ,  &  fous  ces  fleurs  de  foufre  il 
fe  trouve  quelquefois  une  croûte  de  fel  ammoniac. 

Les  iàmeufès  mines  de  Newcafllc  ont  été  examinées 
&  décrites  par  M*  Jars,  de  l'Académie  û^%  Sciences, 
très  -  habile  Minéralogifte    fd);  il    décrit  auffi  quelques 

(d)  On  rencontre  ordîiiairement  un  lii  de  roc  noiiâtre  aa-defTus 
&  âu-de0ou5  de  k  couche  de  chaibon  :  on  peut  même  ce  roc  au 
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le  charbon  y  eft  divifé  par  deux  difîércns  lîis  d  une  terre 
très-dure  &  de  couleurnoirâtre ,  qu'on  nomm^  meit  le  j 
cette  terre  eft  irès-vurioJîcjue  &  s'efflcurît  à  l'air.  La  couche 
fupéricure  de  metiie  a  un  pied  d'cpailTeur ,  Sl  i'infcrieurc 
feulement  quatre  à  cinq  pouces.  On  diftinguc  la  veîne  de 
charbon  en  ûx  lits ,  dont  les  charbons  portent  differens 
noms. 

Des  trois  grandes  couches  exploitables,  la  troifièmc 
qui  eft  d'environ  vingt  toifes  plus  bafte  que  la  féconde» 
eft  la  meilleure ,  elle  a  dix  pieds  d'cpaifieur,  &  elle  eft  toute 
de  bon  charbon,  fans  aucun  mélange  de  menk  (e). 


quoique  la  qualité  du  charbon  en  foit  fou  vent  bien  fupc'rieure  à  celte 
des  couches  inférieures.  Voyages  métûHurglquts ,  par  M*  Jars ,  pagn 
1S8  &   iSfi, 

Ce  charbon  de  New  caille  fe  détache  quelquefois  au  moyen  de 
coins  de  fer  par  gros  morceaux,  &  c'eft  le  plus  eftiiné ,  iJim  ^  ibidirn^ 
pûge  2 $2. 

Le  charbon  de  Newcaftie  n'eft  pas  également  bon  dans  toutes 
les  veines;  il  y  eft  plus  ou  moins  bitumineux,  iulfureux  &  pierreux. 
Cette  dernière  efpèce  eft  trcs-commune^  elle  fe  vend  à  bas  prU  & 
s'etnpioie  pour  les  machines  à  feu  ;  mais  en  général  ce  qu'on  nomme 
du  ban  charbon,  paflTe  pour  être  d'une  excellente  qualité  ,  .  •  *  Il  eft 
extrêmement  bitumineux;  il  le  colle  très  -  facilement  &  forme  une 
voûte,  ce  qui  le  rend  irts-propre  à  forger  le  fer:  mais  il  faut  le 
jemuej  fou  vent  pour  les  autres  ulages  ,  fans  quoi  le  biimne  le  rcunit 
tout  enfenible  en  une  feule  maffe  dans  laquelle  l'air  ne  peut  circuler: 
îa  grande  abondance  de  bitume  fait  qu'il  donne  beaucoup  de  fumée  ^ 
ce  qui  le  rend  défagreable  dans  les  appanemens.  Idem,  ibidinu 

(i)  K  Daiis  les  montagnes  d'Al/m-moar,  dit  M,  Jars;  comté  de 
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On  rencontre fouvent des  dérangemens  dans  les  veînes, 
principalement  dans  leur  iacimaifon.  Le  rocher  du  toii& 
fur-tout  celui  du  mur»  font  monter  ou  descendre  iavein€ 
touE-à-coup.  H  y  a  un  endroit  où  elles  /ont  éloignées  de 

»  CuinberUnd,  on  trouve  une  efpèce  de  charbon  Cmis  bitume  »  mm 
»  fullurêux;  on  le  nomme  crow-coal;  il  n'eft  pas  bon  pour  k  fofgei 
^  mars  excellent  pour  cuire  la  chaux  :  &  comme  il  ne  fàît  p^s  de 
M  fumée,  U  ell  bon  pour  les  appartemens ,  .  ,  , 

»     L'exploitaiion  des  mines  de  W^Mte-havcn  eil  très-étendue,  puifijw 
>»  depuis  rentrée  les  travaux  font  ouverts  pendant  une  demi4\eut  éi 
»  France  ^  toujours  en  luivant  la  pente  de  la  couche  .  • .  *  Une  pm 
n  des  ouvrages  où  l'on  travaille  chaque  jour,  fe    trouve  plus  d'un 
»  quart  de  Ifeue  entièrement  fous  la  mer;  mais  if  n'y   a  poîm  de 
>ï  danger,  puifqu^on   eflime  que  (es  rochers  qui  (bw  entre  leiu  A 
»>  l'ouvrage  ont  plus  de  cent  toifes  d'épaifleur« . .  • 
»     Ce   charbon  fe  détache  en  gros  niorceiux  de  b  mine  à  ïiùik 
n  de  coins  &  de  maifes  de  fer .... 

»*  Il  y  a  fix  veines  dans  la  mine  de  Vorkmgton  qui  (ont  imm 
v%  exploitables;  elles  font  à  peu-près  à  neuf  ou  dix  toiles  de  diflaûcc 
»  les  unes  des  autres  :  la  rupérieure  n  a  que  deux  pieds  trois  poijces 
»  4'^P^^^i^  ^  *  *  »  Mais  il  y  en  a  une  autre  qui  a  (ept  pieds  i  dkus 
-»  laquelle  néanmoins  il  n^y  a  que  quatre  pieds  de  charbon  ;  elk  k 
>ï  trouve  leparée  par  deux  lits  de  terre  noire;  |*en  ai  vu  lui  fa*  qui* 
>i  effîeuri  dt  s'eft  échauffé  au  point  qu'il  a  pris  feu:  il  en  Ibft  wm 
>ï  fumée  qui  fe  condenfe  en  foufre  dans  les  ouvertures  par  o4  dBt 
u  fort  ;  ta  dernière  couche  qui  efl  à  foixanie  toifes  perpeodiculArfts 
n  dans  rendroit  du  puits,  a  quatre  pieds  d'épailîèur;  ion  chubon 
?»  efl  pur  Sl  d'une  très-bonne  qualité  .  « . .  Ces  miiiesi  ainfi  que  ceDe 
»  de  White-haven  j  ont  été  fujeues  de  tout  temps  à  un  tiiau%^iif  air 
qui  a  coûte  la  vie  à  un  grand  nombre  d'Ouvrieis  a».  Vùyages  mii 
iurgiquis,  par  M.  Jars ^  pagis  ajS  ^/um 
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quinze  toîfes  perpendiculaires  de  la  ligne  horizontafc. 
D'autres  fois  ces  rochers  coupent  prefque  entièrement 
les  couches,  &  ne  laîfTent  apercevoir  qu'un  petit  filet 
ou  une  trace  prcfque  imperceptible  de  la  veine/ 

M.  Jars  fait  encore  mention  des  mines  de  Worfïeg 
dans  le  comte  de  Lancafter ,.  dont  la  pente  paroît  être 
de  deux  toifes  fur  fept,  &  dont  le  charbon  eft  moins  bîtu- 
mîneux  &  moins  bon  que  celui  de  Newcaflle ,  quoique  la 

L  nature  des  rochers  fbit  la  même  ;  mais  la  veine  !a  plus 
profonde  n*eft  qu'à  vingt  toiles.  Il  en  efl  de  même  à  tous 
égards  des  mines  du  comté  de  Staffbrd. 
«  En  Ecofle,  il  y  a ,  dit  M.  Jars ,  au  village  de  Catrân 
près  de  Fûikirck,  plufieurs  mines  de  charbon  qui  ne  font 
,  qu'à  une  demi  -  lieue  de  la  mer. .  *  ,  Il  y  a  trois  couches  de 
charbon  l'une  fur  l'autre  ,  que  Ton  connoît ,  mais  on  ne 
iait  pas  s'il  y  en  a  de  plus  profondes,  * ,  .  H  y  en  a  une 
à  quarante  toifes  de  profondeur  qui  eft  la  première  ;  la 
féconde  à  dix  toifes  plus  bas,  &  la  troiffème  à  cinq  toiles 
encore  au-deffous  de  la  féconde.  La  pente  de  ces  couches 

qui  eft  du  côté  du  fud,  eft  d'une  toifo  fur  dix  à  douze 

Mais  ces  veines  varient  comme  dans  prefque  toutes  Ie6 
mines;  quelquefois  elles  remontent  &  forment  entr'elfes 
deux  plans  inclinés.  Dans  ce  cas  la  veine  s'appauvrit  ,dimi-  ^ 
M  nue  en  épaifleur  &  eft  quelquefois  entièrement  coupée,  ^ 
— ^Mnuant  ainfi  jufqu'à  ce  qu'elle  reprenne  fon  tnclinaifon  ' 

laire La  foconde  couche  a  trois  &  quatre  pieds  ^ 

liftcur  ;  fa  partie  ftipcrieure  eft  compoféed'un  charbon  * 
MinérauM^  Tame  L  Uuu 

• 
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cft  moins  bon  qu*à  Newcalîle  pour  la  forge,  parce  qu'il  « 
eft  moins  bitumineux  ;  il  eft  meilleur  pour  les  appar- 
temens  ffj^u  • 

En  Irlande,  le  charbon  provenant  de  la  mine  de  Cqflle- 
Combif,  village  à  foixante  milles  fud-ouefl  de  Dublin, 
briiie  des  le  premier  inflant  qu'on  le  met  au  feu  ians 
Élire  la  moindre  fumée.  Seulement  on  voit  une  flamme 
bleue  fortement  empreinte  de  foufre,  qui  paroît  conf 
tamment  au-deflTus  du  feu  (g). 

Une  autre  mine  eft  celle  dTdof,  province  de  Lcinfter. 
&  c'cft  la  première  qu*on  ait  découverte  en  Irlande;  elle 
eft  ft  abondante  qu'elle  fournît  toutes  les  Provinces  voî- 
fines <  Son  charbon  eft  très-pefànt ,  produit  le  mane  effet 
que  le  charbon  de  bois  &  dure  au  feu  bien  plus  long- 
temps (h). 

"  Dans  le  pays  de  Lîége,  dit  M-  Jars ,  la  Meufe  qui 
traverle  cette  ville ,  met  une  grande  différence  dans  la  *« 
dilpofitîon  des  veines  de  charbon. .  . .  Elles  commencent  *^ 
à  une  lieue  au  levant  de  la  ville ,  &  s'étendent  jufqua  <* 
deux  lieues  au-delà  du  côté  du  couchant.  On  trouve  à  « 
moitié  chemin  de  cette  diftance  les  plus  fortes  exploita-  « 
tions.  ...  La  fuite  des  veines  va  plus  loin  du  côte  du  " 
couchant  ;  la  raifon  eft  que  par  un  dérangement  total  dans  ** 

(f)  Voyages  méullurgiques,  par  M.  Hts^  pages  ^i ^  &  fu't^* 

(g)  Defcriptioa  des  inioes  de  charbon  de  Caftle-Cooiber»  Journal 
Étrmgtr ,  inWx  de  Décembre   1 7/  S* 

(h)  Du  charbon  de  terre»  par  M.  Morand^  f&ge   f  té*  . 

Uuu  ij 
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leur  difpofition^  elles  font  interrompues  à  une  licuc  &j 
demie  de  Liège,  mais  elles  reprennent  cnfuite  dans  une 
dirpcfuion  prefque  perpendiculaire,  pour  continuer  delà' 
même  manière  pendant  plufieurs  lieues.  Au  nord  de  h 
ville,  &  au  midi  de  l'autre  côté  de  la  Meule,  les  veines 
fe  prolongent  au  plus  à  une  demi -lieue  ;  maïs  toujours 
dans  ia  direélion  de  Teft  à  roucft.  ...  Il  y  a  apparence] 
que  ce  font  les  mêmes  couches ,  quoique  leur  inchnâiibii 
change  de  diftance  en  diflance,  tantôt  au  midi,  tantôt  au^ 
nord.  En  général  tous  les  lits  de  charbon  &l  le  rocher 
font  très'irrcgulicrs  dans  cette  partie  ^i )  ». 


(ij  Vùyagis  mitallurgiqucs ,   par  M-  Jars,  p^gis  28  Ù"  j^SS,^\ 
•<  On  a  faii,  dit  le  mcme  Auteur,  une  obftrvatïon  remarquable 
?•  le  pays  de  Lii?ge;  etle  eft  afîei  générate  iorfquni  ne  le  rencontre' 
»  aucun  obflacle:    toute  couche  de  charbon  qui  paroît  à  b  furfece 
^  de  la  terre  au  midi ,  s^fonce  du  côté  du  nord  &  va  julqu'à  uae 
»  certaine  profondeur,  en  formant  un  plan  incliné,  devient  enruite^^ 
»  prefque  hofîzontaîe  pendant  une  certaine  dirtance,  pour  remonter  I 
m  du  côté  du  nord  par  un  fécond  plan  incliné  jufqu*à  la  furfaccdej 
»  la  terre  j  à.  cela  dam  un  éioigneraem  de  fon  autre  fortie^  propor- 
9»  tionné  à  fon  inclinatfon  &  à  fa  profondeur. 

»  Nous  avons  vérifié  cette  fingulière  obfervation  près  Saint-GiQtSjf^ 
>>  à  trois  quarts  de  iieue  au  couchant  de  la  ville  de  Liège  ;  il  y 
»  plas^  ia  première  couche  qui  eft  près  du  jour ,  forme  une  inSnîté^ 
30  de  pians  uiclines  qui  viennent  fe  réunir  à  un  même  centre,  de 
7ï  forte  qu'on  peut  voir  tout  autour  ies  endroits  où  eM^  vient  forttr 
»  à  ia  furface  de  la  terre  :  les  couches  inférieures  fuîvent  la  mcnie 
»  loi,  mais  par  rapport  à  Té  tendue  qu'elles  preruient  en  plongeant,, 
»  on  n'aperçoit  que  deux  plans  inclinés»  qui  font  tres-feafjbles;  par 
3>  exemple;  w  vifiunt  les  itûnes  du  Ycrbois,  ijui  font  un  peu  plus 
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Ce  pays  de  Licgc  eft  peut-être  de  toute  l'Europe ,  la 
contrée  la  mieux  fournie  de  charbon  de  terre;  c^eft  du 
moins  celle  où  Ton  a  ie  plus  anciennement  exploité  ces 
mines ,  &  où  on  les  a  fouillées  le  plus  profondément 


au  nord-oueft  de  Liège  que  celles  de  Saint -Gilles»  nous  avons 
oblervc  que  les  couches  dirigées  de  l'eîl  à  roueQ ,  font  inclinées 
du  cÔ!c  du  midï ,  tandis  que  celles  qu'on  e^fploite  à  Saint-Gilles , 
qui  ont  la  même  dire^ion ,  s'iïidinein  du  côté  du  nord.  L'expérience 
a  prouvé  à  tous  les  HouUieurs  de  ce  pays,  que  d^nsTun  êi  Fautre 
eiidroïtjOn  expioitoit  les  nietnes  couches 5  formant,  comme  nous 
i'avom  dit,  deux  plans  inclinés;  mais  entre  Saint -Gilles  &  le 
Verbots  j  il  y  a  un  vallon  qui  a  la  même  direction  que  les  couches, 

êi  menie  incHnatfon  de  chaque  côté On  exploite  à  une  de$ 

portes  de  la  ville  au  nord  de  la  Meufe ,  les  mêmes  couches,  mais 
inférieiues,  qui  prennent  leur  inclinailbn  du  côte  du  midi  fous  la 
ville,  en  fe  rapprochant  de  la  rivière:  êi  H  eft  trèsKlouteux  que 
dans  cet  endroit  elles  Ce  relèvent  pour  fordr  au  jour;  cela  n'éft 
pas  probable,  mais  plutôt  de  Tautre  côté  de  la  Meufe . .  .  .  On 
compte  du  côté  du  nord  plus  de  quarante  couches  de  charbon 
féparécs  les  unes  des  autres  par  de  petits  rochers ,  d'une  épaifleur 
depuis  cinq  ïufqu'à  dix-fept  toifes,  fans  pouvoir  fdre  meniian  -de 
celles  qu'on  ne  connoit  pas,  &  qui  peut-être  font  encore  plus  bas: 
ces  couches:  ne  font  pas  dans  la  m€ me  mine  ;  il  n'y  en  a  point  d'aflez 
profondes  pour  cela;  mais  la  même  chofe  s'obfervedans  diflcreuies 
exploitations  ;  car  il  eft  des  mines  qui  étant  beaucoup  inférieures  à 
d'autres,  ou  éloignées  des  cndrCHts  où  fortent  au  jour  les  veines 
fupérieures ,  ne  peuvent  rencontrer  que  celles  qui  font  au-de0ous 
de  ces  premières  :  ces  couches  n'om  qu'une  moyenne  épainèur,  c  efl- 
i-dire  de  trobà  quatre  pieds;  on  n'en  a  vu  qu'une  de  ùx  pieds. . , 

Les  couches  de  charbon  qui  font  fcparées  des  précédentes  par 
k  Meufe,  font  bien  différentes  des  premières;  avec  leur  direélion 
de^l'eft  à  i'Qucll^  elles  feoi  prdqut  perpaidiculâiftSi  qu  du  mjs^m 
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leur  fert  d'âfEfe  ;  ces  veines  pafTent  par  defTaus  les  rivières, 
&  vont  en  s'abaiflànt  vers  la  mer  ;  les  veines  que  Ton  fouille 
d'un  côté  d'une  rivière  ou  d'une  montagne,  repondent 
codemenc  à  celles  de  l'autre  cûié;  les  mêmes  couches 


nuis  âuffi  tous  las  lits  de  rochers  qui  fè  trouvent  emr'elles;  de  « 
façon  que  lorrqu'on  a  traverfc  un  de  ces  baucs,  on  retrouve  de** 
Fautre  côte  les  mêmes  lits  Ôc  couches  correfpondaïues ,  qui  ne  iuni  « 
plus  fur  une  même  ligne  horizontale,  mais  plus  hautes  ou  jïlus  t< 
biflès  ;  on  aomiîie  ces  hdi^nc^  de  pierre  ,  fadk,  « 

C*eft  ordinairement  une  pierre  labionncufè,  elpcce  degrés,  quel*  n 
quefbis  moins  dur  que  celui  qui  compoiè  h%  lits  de  rochers:  on  «c 
évite  de  s*en  aj>procher  en  exploitant  une  couche  de  charbon  ;  ils  «< 
fouinifTent  afîes^  fouvent  beaucoup  d'eau,  fuit  parce  qu'ils  Çtjm  ^^t 
jîoreux,  foii  auflî  parce  que  toutes  les  couches  fupérieures  venant  «c 
s'y  teriiiiner,  laillent  du  cours  à  Teau  qu'elles  renferment  contre  «t 
leurs  parois:  on  ituiifce  aufl]  quelquefois  dans  ces  bancs  de  rochers  c* 
des  rognons  de  charbon ,  Se  mfme  des  lacs  qui  ont  quelquefois  ^ 
vingt  &  trente  pieds  d'étendue  entourés  par  le  rocher  t . .  •  ^ 

Tous  les  rochers  qui  compofentles  terreins  aux  envirô*is  de  Liège,  « 
font  une  elpèce  de  gris  trés-dur  d  très  -  compade ,  qui  ell  placé  «^ 
par  couches  comtne  le  charbon,  &  qui  les  divïfe, , , .  Il  en  eft  un  « 
amre  à  grains  uès-fins,  qui  paroit  erre  un  intilange  de  iable  mêlé  *c 
de  mica  blanc  ât  lits  jiar  une  terre  argileufe  tris-fine;  celui-ci  ic  « 
décompote  facilemetîc  a  l*air^  p;ir  JeuiUets  comme  un  fchiile  • . .  ^  » 
Celui  qui  eil  plus  j>rcs  du  ghaiboii  que  les  precédens ,  ell  d'une  ^ 
couleur  noirâtre,  quelquefois  un  peu  rougeâtre;  il  j>aroît  êîre  corn-  « 
pafé  de  fable  ircs-fin,  réuni  par  un  limon  avec  lequel  il  forme  un  « 
corps  dur ,  niais  il  s'attendrit  &  le  dccompofe  à  i'air  ;  il  s'attache  à  «c 
k  langue  cctnme  la  terre  à  foulon  * ,  -  -  « 

Le  charbon  ell  encore  divift^  foit  au  toit,  foit  au  mur  du  rocher  <« 
par  une  terie  noire  fchiileulc  dure;  elle  ie  dccoaipofe  ailement  a  ** 
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de  terre,  ies  mêmes  bancs  de  pierre»  accompagnent  les 
unes  &  les  autres  ;  le  charbon  s'y  trouve  par-tout  de  la  mém< 
efpèce.  Ce  fait  a  été  vérifié  plufieurs  fois  par  des  fondes' 
qui  ont  fait  reconnoître  les  mêmes  terres  &  les  mém^ 
bancs  jufqu'à  quatre  cents  pieds  de  profondeur  (kj. 

A  une  lieue  &  demie  à  I*eft  d'Aix-la-Chapelle,  il  y 
plufieurs  mines  de  charbon  ;  pour  parvenir  aux  veines,  Yoti\ 
traverfè  une  efpèce  de  grès  fort  dur  que  Ton   ne  peut 
percer  qu'avec  la  poudre;  ce  grès  eft  par  lits  dans  lâ  mêm< 
direélion  &  inclinaifon  que  la  veine  de  charbon,  mais  il 
eft  tout  rempli  de  fentes  ou  de  joints,  de  façon  qu'il  fc 
fépare  en  morceaux.  Au -de  (Tous  du  grès ,  on  trouve  une] 
terre  noire  très-dure  de  plufieurs  pieds  d'cpaifleur;  eile^ 
fert  de  toit  au  charbon ,  le  mur  cil  de  la  même  efpèce  j 
de  terre  dure;  Tuoe  &  Tautne  paroifTent  contenir  de^ 


ijl'aii,  &  fes  liis   lorfciu^oii  les   fépare»   préfenient  des  emprcmtei 
»  de  plantes. 

3»     Les  rochers  font  par-totit  à  peu-près  fes  mêmes  i  ^  répéiés  ïïùum 
»  de  fois  qu'il  y  a  de  couches  de  charbon- 

»     Le  charbon  eft  d*âbord   plus  ou  moins   bitumineux,  cVft  et 
y>  qu'on  appelle  houUk  grafeon  kouUU  maigre  ;  lorfqu'elle  ne  contient] 
s»  que  très-peu  de  bitume*  on  la  nomme  dute *  .  *.  Ceife  du  mîfîeti'l 
»  perd  de  fa  quafkc  à  Fair  Bl  s'y  décompofe  en  partie, ,  •  «  Il  y  en  â 
y>  d'autres  qui  avec  les  mêmes  qualitcs  (ont  très-pierreufes  • . .  Malgré 
>*  les  puits  tîtablis  pour  la  circulation  de  l'air,  le  feu  ne  I^fle  pas  de! 
prendre  quelquefois  aux  mouflfenes  &  de  faire  de  fort  grands  ravages  »* 
Voyagis  méiûltiifgiquis,  par  M.  Jars,  pages  2  S  8  jufqu'k  ipf^ 

fkj  Dix  charbon  de  terre,  par  M.  Morand,  pages  ^4  éf  fuin 

empreintes 
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empreintes  de  plantes  ;  expoTée  à  l'air ,  cette  terre  s'effleurit 
&  s'attendrit. 

Ce  charbon  contient  très-peu  de  bitume ,  il  eft  très- 
pyriteux;  &  par  conféquent  nullement  propre  à  Tufagc 
des  forges  :  mais  il  eft  bon  pour  les  apparteraens  (ÎJ. 

En  Allemagne  »  il  y  aplufieurs  endroits  où  l'on  trouve 
des  mines  de  charbo»,*  celles  de  Zwichaw  confiftent  en 
deux  couches  de  quatre ,  cinq ,  fix  pieds  d'épaiflèur ,  qui 
ne  font  féparées  l'une  de  l'autre  que  par  une  couche 
mince  d'argile;  leur  profondeur  n'eft  qu'à  environ  trois 
toifes  au'delfous  de  la  fur&ce  du  terrein:  la  veine  de 
deiïbus  eft  meilleure  que  celle  de  deftùs  ;  elles  ont  vingt- 
cinq  ou  trente  degrés  d'incliuaifon  (mj.  Il  s'en  trouve  aux. 
environs  de  Marienbourg  en  Mi/iiie  ;  dans  plufieurs  en- 
droits du  duché  de  Magdebourg;  dans  1#  principauté 
d' Anhalt ,  à  Bernbourg  ;  dans  le  cercle  du  haut  Rhin  , 

m  I  ■  ■  ■  I  ■  ■       ■  ni        I  ■ ■ 

(l)  Voyages  métallurgiques ,  par  M.  Jars,  pages  j  oif  &  j  ey,  -^ 
Nota,  ce  Je  crob  que  M.  Jars  &  le  dodeur  Méad  que  nous  avons 
cités  ci-devant,  peuvent  avoir  rai(bn:  le  charbon  très-bhuniîneux  ce 
efl  le  plus  défagréable  dans  les  appartemens  par  la  fumée  noire  &  ce 
ëpaiflè  qu'il  répand  ;  le  pyriteux  eft  plus  fupportable  en  ce  qu'il  ce 
ne  donne  qu'une  odeur  d'acide  fulfureux  qui  n'eft  point  mal  faine,  ce 
&  que  le  courant  de  la  cheminée  emporte  d'autant  plus  facilement  ce 
que  cette  vapeur  eft  très- volatile  :  (i  l'on  fépare  à  Liège  les  pyrites  <c 
du  charbon ,  c'eft  que  leur  combuftion  détruit  les  grilles  de  fer ,  «c 
&  que  chaque  particulier  peut  faire  ce  triage  chez  lui  fafis  aucun  «c 
^ais  x>.  Note  comihuniquii  par  M.  U  Camus  de  Limare. 

(m)  Voyages  métallurgiques,  par  M.  Jars,  pages  }  oS  & 3^7* 

Alméraux,  Tome  L  X  x  x 
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à  Aï  près  CafTel  ;  dans  le  duché  de  Meckelbourg ,  à  Plaven  ; 
en  Bohème,  aux  environs  de  Tœpliu;  dans  le  comté  de 
Glatz,  à  Hansdorf  ;  en  Srléfie  ,  à  Gablan,  Rottenbach  & 
Goitfberg  ;  dans  le  duché  de  Schweidnîtz ,  à  Reichen/len  ; 
dans  le  haut  Palatînat  près  de  SuUzbach  ;  dans  le  bas  Pala- 
tjnat,  à  Bazharach  ,  &c.  (n)  li  y  a>  dit  M<  Ferber,  des 
mines  de  charbon  fo0ileàVotichb«rg,àcinqou  fix lieues 
de  Feiftritz  ,  &  de  meilleures  encore  à  Luhn  ,  à  dix  milles 
de  Votschberg  dans  la  Styrie  fùpérieure  faj.   A  quatre 
lieues  de  la  ville  de  Rhène  ^  à  une  demi-lieue  du  village 
à'Ypenhure  ^  Bit   !a  route  d'Ofiiabruck,  on  trouve   des 
mines  de  charbon  qu'on  employé  à  Tulàge  des  falines.  En 
ibrtant  d*Ypenbure,  on  palTe  une  montagne  âu  nord  de 
laquelle  eft  un  vallon ,  &  enfuite  une  autre  moniagne  où 
Ton  exploitoiles  mines  de  charbon.  A  deux  lieues  plus 
loin»  il  y  a  d'autres  mines    qui    font  environnées   des 
mêmes  rochers;  on  prétend  que  c'eft  la  même  couche 
de  charbon  qui  s'y  prolonge.  Comme  jufqu'à  préfent  on 
n*a  exploité  qu'une  couche  de  charbon,  on  conjcdure 
que  c*e{l  la  même  qui  règne  dans  tout  le  pays  ;  on  l'exploiie 
dans  cette  mine  à  deux  cents  pieds  de  profondeur  per- 
pendiculaire ,  elle  a  une  pente  inclinée  du  couchant  au 
levant ,  qui  ell  à  peu-près  celle  de  la  montagne.  La  veine 
a  communément  deux  pieds    &   demi  d'épaifleur  en 


(n)  Du  charbon  de  terre  j  par  M.  Morand  ^  pUgi  m  i  4^^ 

(q)  X-eitre*  fur  la  Minéralogie  j  Stmfimrg^  ^77^f  'm~if  fûgt  j* 
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diarbon  qui  paroît  être  de  très -bonne  qualité,  quoiqu'il 
y  ait  quelques  morceaux  dans  lefquels  on  aperçoive  àt% 
lames  de  pyrites;  cette  veine  eft  précédée  d'une  couche 
déterre  noîre;  le  cette  couche  entre-mêlée  de  quelques 
petits  morceaux  de  charbon,  a  un  pied  &  demi,  deux 
&  trois  pieds  d'épaiffeur.  Le  toît  qui  recouvre  h  veine 
cftun  iitdefix,  huit,  dix  pouces  d'épaifTcur  de  graviers 
réunis  en  pierre  aflez  dure ,  au-defTus  duquel  eft  le  grès 
difpofô  par  bancs  fp). 

On  trouve  aux  environs  de  Verne  ^  petite  ville  des 
États  du  roi  de  PrufTe,  plufreurs  mines  de  charbon; 
elles  font  fituées  fur  le  plateau  d'une  colline  fort  étendue, 
elles  font  au  nombre  de  plus  de  vingt  aéluelfement  en 
exploitation;  une  de  ces  mines  qui  a  été  vifitée  par  M, 
Jars ,  &  qui  eft  à  trois  quarts  de  lieue  de  Vétine,  a  trente- 
neuf  toifes  de  profondeur;  ftvoir,  vingtfix  toi(ès  depuis 
la  (iirface  de  la  terre  jufqu'à  la  première  veine  de  charbon  ; 
onze  toiles  depuis  cette  première  jufqu'à  la  féconde  ^  & 
deux  toifes  depuis  la  féconde  jufqu'àla  troifîèmej  ce  qui 
varie  néanmoins  très-fouvent  par  les  dérangemens  que 
ks  veines  éprouvent  dans  leur  inclinaifbn,  &  qui  les  rap- 
prochent plus  ou  moins,  fur-tout  les  inférieures,  qui  font 
quelquefois  immédiatement  Tune  fur  Tautrc, 

La  première  couche  a  jufqu'à  huit  pieds  dVpaifteur  ; 
la  féconde  deux  pieds  &  demi  ;   la   troifième  un  piecf 


(p)  Voyages  jnet^llurgiquçs,  psur  M.  Hn ^  pages  ^  /  j  ^  J^I* 
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&  demi  ou  deux  pieds  ;  on .  traverfe  plufieurs   bancs  de 
rocher  pour  parvenir  au  charbon ,  fur-toutun  rocher  rouge 
qui  paroît  être  une  terre  fàl^lonneufe  durcie ,    mêlée  de 
lYiîca  blanc:   un  rocher  blanchâtre,  femé  aufli  de    mica 
blanc  5  fè  trouve  plus  près  des  veines  &  les  fepare  entre 
elles;  ce  rocher  y  forme  des  creins  qui  quelquefois  les 
coupent  prefque  entièrement.  Le  rocher  qui  (ère  de  toit 
au  charbon  cil:  bleuâtre;  c'eft  une  efpèce  d'argile  duicle. 
qui  contient  des  empreintes  de  plantes,  fur-tout  de  fou- 
gères. Celui  du  mur  eft  fablonneux  d'un  blanc  noirâtre. 
Ces  rochers  s'attendrifTcnt  à  Tarr  &  s'y  effleuiifTent-  Les 
veines  ont  leur  d'iTcÙionfi/Jefij  nord-ouefl,  &  leur  pente 
du  côté  du  midi.  Le  charbon  eft  un  peu  pyriteux,  mais 
paroît  être  d'aflez  bonne  qualité.  Dans  la  première  veinci 
on  remarque  un  lit  de  quelques  pouces  d'épaideur  qui 
fiiit  toujours  le  charbon,  &  qui  divife  la  veine  en  deux 
parties;  c'eft  un  charbon  très-pierreux. 

A  Dielau,  la  plus  grande  profondeur  de  ia  mine  que 
l'on  exploite  »  eft  à  quarante  toifes.  Le  charbon  (t  trouve 
dans  un  filon  tantôt  incliné ,  tantôt  prefque  perpendicu- 
laire, &  qui  efl  coupé  &  détourné  quelquefois  par  des 
tftim.  Le  rocher  dans  lequel  ce  filon  fe  trouve  ,  efl  lêm- 
blable  à  celui  de  Vétine. 

A  Gibienfteîn,  fuuée  à  une  demi-lieue  de  la  ville  de 
Halle  en  Saxe ,  on  a  trouve  une  veine  de  charbon  qui 
paroifToit  m,  jour  &  qui  a  pluficurs  pieds  d^épaifTeur;  on 
n'a  point  encore  reconnu  ioxi  inclinaifon  ni  la  diredion. 
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Le  charbon  qu'on  en  tire  eft  peu  bitumineux ,  &  mclé 
avec  beaucoup  de  pyrites  ;  il  reflemble  fort  à  celui  de  Lay 
en  Bourbonnoîs  (q).  M.  Hoffmann  dit  <juc  celte  mine 
s'étend  bien  loin  fous  une  grande  partie  de  la  ville  &  du 
faubourg,  enfuite  dans  les  campagnes  vers  le  midi  jufqu'au 
bourg  de  Lieben ,  où  on  la  rencontre  fou  vent  en  iàilânt 
des  puits,  de  même  qu'à  Dielau  à  une  liaie  &  demie 
de  Halle,  Sa  texture  eil  fcmblable  à  celle  d'un  amas  de 
morceaux  de  bois  en  copeaux  fr). 

En  Efpagne ,  il  y  a  des  mines  de.  charbon  de  terre 
dans  plufieurs  Provinces,  &  paruculicrement  en  Galice, 
aux  Afturies»  dans  le  royaume  de  Léon  &  auffi  dans  la 
baffe  Andaloufie  près  de  Scville,  dans  la  nouvelle  Caflille, 
&  même  auprès  de  Madrid  (J )^  AL  le  Camus  de 
Limare,  l'un  de  nos  plus  habiles  Mincralogîfles,  a  fait 
ouvrir  le  premier  ceite  mine  de  charbon  près  de  Madrid, 
&  i!  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  la  notice  que  je 
joins  ici  (tJT, 

(q)  Voyages  métallurgiques ,  par  M»  Jars  >  pagt  314  juj^u^k  j  J  o# 
(f)  Oryâographia  Hahnfis.  Hoffmann,  ùper.ftipplim.pars  2J^;  Cenfva, 
page  1  j,  cité  par  M-  hlormid^  pûge ^^ S» 

ffj  Du  charbon  de  lerre,  âcc,  par  M,  Morand,  pûge  4^* 
fi)  «  La  mine  de  charbon  qu*on  expfoiie  dans  h  baiTe  Andaloufie, 
ftft  fituée  À  (ix  lieues  au  nord  deSévîll«;>  daiis  ie  territoire  du  bourg  «c 
de  Vdhinuivâ'dtl-Eh ^  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Guezna  qui  ie  <c 
Jette  dans  le  Guadalqulvîr:  la  veine  a  fa  direflion  du  levant  au  ce 
couchant,  &  Ton  inclinaifun  de  ioixanie-cinq à  foixanee-dix  degrés  « 
au  nord  ;  (oti  épaillèur  varie  depuit  trois  pieds  jufqu'à  quatre  pieds  m 
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En  Savoie,  on  trouve  une  efpèce  de  charbon  de  terre 
d'aflez  mauvaife  qualité ,  &  le  principal  ufage  qu'on  en 
faiti  eft  pour  évaporer  les  eaux  éts  fources  fatées  fu). 
De  toute  la  SuifTe,  le  canton  de  Berne  eft  le  plus  riche 
en  mines  de  charbon;  i!  s'en  trouve  aufïi  dans  ie  canton 
de  Zurich,  dans  le  pays  de  Vaux  aux  environs  de  Laulàne, 

>j  &  demi:  elle  fournit  de  très-bon  charbon,  quand  on  fait  !e  ftparer 
>5  des  nerfs  &  des   parues    lerreufes   dont   (es  veines    font   toujours 
»  entre  -  inêit'es  ;   mais  comme  les   Conceffionnaires   a^ftuels    îa    font 
j»  exploiter  par  des  PayfanSj  &  qu'on  met  en  vente  indiniiiâeinefie 
>î  le  bon  &  le  mauvais  charbon,  la   qualité  en  eft  décriée,  Je  débit 
3»  médiocre,  &  l'on  préfère  à  Sçvifle  &  à  Caduc»  le  charboa  qu*oiil 
n  tire  de  Marfeilfe  ôl  d'Angleterre,  quoique  le  double  plus  cher. 
>%     Quant  à  celle  qu'on  a  découverte  près  de  Madrid,  â  fix  lieu^ 
»  au  nord,  au  pied  de  la  chaîne  de*s  montagnes  de  TEfcurkl ,  (ur  fe| 
3»  bord  de  la  rivière  de  Mançanarez  qui  palle  à  Madrid  ,    c'eft  m<A^ 
y»  qui  y  ai  f^t  la  premièfe  tentative  en  17^1?  au  moyen  d'un  puits 
»  de  foixaute  -  dix    pieds  de   profondeur  &   d'une  traverfe  ;  l'ivols 
»  reconnu   plufieurs    veines    dont    la   plus   forte    avoit    Ijx   pouc^ 
i>  dVpaifleur,  toutes  d'un  bitume  deiïech^,  adez  dur^  mais  tenie  et 
»  brûlant  foiblement:  leur  direflion  eft  auftî  du  levant  au  couchasil 
y>  avec  une  pente  d'un  pied  par  toife  au  nord  -  oueft  ;  on  a  depuis 
continue  ce  travail,  mais  on  n'y  a  pas  encore  trouvé  de  vrai  cbârboa  ». 
JY&te  communiqué  par  Ai.  k  Camus  de  Llmare, 

(a)  u  Le  charbon  qu'on  lire  en  Savoie  près  de  Monder  en' 
a^  Tareniaile  t  n'eft  qu'un  charbon  terreux  ou  terre -houille  un  peii^ 
»  biiumineule;  cm  lemploie  cependant  avec  du  boi%  Cous  les  cKiu*] 
k>  dières  des  lalines  du  Roi  ;  mais  la  chaleur  que  donne  ce  charboa] 
a>  eft  fi  foiWe ,  que  fi  l'on  continue  à  s'en  fervir,  ce  ii'eft  que  pour] 
^  diminuer  la  confommation  des  forêts  voifmes  qui  s'appauviillui 4 
4p  plus  en  plus  ».  Noi€  cmmunif[m  par  U  mêmié 
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mais  la  plupart  de  ces  charbons  font  d'afre;2;  médiocre 
qualité  (xj. 

En  Italie,  dont  la  plus  grande  partie  a  été  ravagée  par 
le  feu  des  Volcans,  on  trouve  moins  de  charbon  de 
terre  qu'en  Angleterre  &  en  France.  M.  Tozzetti  a  donné 
de  très-bofmes  obfèrvations  (y)  fur  les  bois  foffiles  de 

(x)  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morand,  page  4^ i. 

(y)  II  (fit  que  ces  bois  fofliles  font  femblables  à  de  gros 
troncs  d'arbres  qui  ne  forment  point  une  couche  continue  comme 
les  autres  matières  des  collines  où  ils  ft  trouvent,  mais  qu'ils  font 
ordinairement  féparés  les  uns  des  autres,  fouvent  deux  enfèmble  & 
toujours  d'une  nature  différente  de  celle  du  terrein  où  ils  font  enfe- 
velis  :  ils  font  d'une  couleur  extrêmement  noire  avec  autant  de  luftre 
que  le  charbon  artificiel;  mais  ils  font  plus  denfes  &  plus  lourds, 
fur-tout  lorfqu'on  ne  fait  que  les  tijrer  de  la  terre  ;  car  à  la  longue 
ils  perdent  leur  humidité  &  deviennent  moins  pefàns,  quoiqu'ils 
aillent  toujours  au  fond  de  l'eau  ;  il  eft  confiant  que  dans  leur  origine 
ces  charbons  étoiént  des  troncs  d'arbres,  on  ne  peut  manquer  de 
s'en  convaincre  en  les  voyant  dans  la  terre  même:  laplupan  con- 
fervent  leurs  racines  &  font  revêtus  d'une  écorce  épaiflè  &  rude; 
ils  ont  des  nœuds,  des  branches,  &c.  on  y  voit  les  cercles  concen- 
triques &  les  fibres  longitudinales  du  bois.  Les  mêmes  chofes  fe 
remarquent  dans  les  charbons  du  val  S  Àfno  di  fopra  ôl  du  val  de 
Cecina;  ceux-ci  font  feulement  plus  ondueux  que  les  autres,  & 
même  le  bitume  dont  ils  font  imbibés  s'efl  trouvé  quelquefois  en 
fi  grande  abondance  qu'ils  en  ont  regorgé;  cette  matière  s'eft  fait 
jour  à  travers  les  troncs,  a  pafl^  dans  les  racines  &  dans  tous  les 
vides  de  l'arbre ,  &  y  a  formé  une  incruftation  fingulière  qui  imite 
la  forme  des  pierreries;  elle  compofè  éts  couches,  de  Tépaiflèur 
d'une  ligne  au  plus  panagées  en  petites  écuelles  rondes,  aufli  ferrées 
l'une  conue  Tauue  que  le  jpçuvœt  èw  des  cercles:  ces  petites  écu^er 
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Siunt-Cerbone  &  de  Sirulo;  j'ai  cru  devoir  en  ^ire 
l'extrait  dans  la  note  ci-jointe,  parce  que  les  ^îts  qu'il 
rapporte,  font  autant  de  preuves  du  changement   des 

matières 

tout  toutes  de  la  même  grandeur  dans  la  aiême  couche^    3l    IdiUênc 
apercevoir  une  cavité  reluifante,  unie,  hémifphcrîque  qui  (e  rétrccit 
par  le  fond»  devient  circulaire ,  enfui  te  cylindrique  êi  fe  termine  en 
plaît;  chacune  de  ces  cavités  eft  eniièremeni  pleine  4*""   f^^   IntU' 
initieux,  conrolidé  comme  le  refle  du  charbon  foflile:  ce  fuc  par  Ja 
partie   qui  déborde^  la  cavité  efl  aplani;  !e  refle  prend  la  foniie  dfs 
parois  qui  le  renferment  ^  (ans  y  être  néanmoins  attaché  qu^au  fond 
où  il  finît  en  plan  ;  ce  qui  forme  un  petit  corps  qu'on  peut  détacher 
*aveç  peu  de  force,  comme  avec  la  pointe  d'une   épingle  dont   on 
toucheroit   te  bord,  oîi  le  verroit  fortir  &  tiiontrer  la   figure  bémh 
fphérique  en  petits  cylindres- 
Dans  le  charbon  qu'on  tire  promptement  de  la  terre,   les  fiarfaces 
extérieures   de  ce*  petits  corps  muitiplit^s,  étant  aplanies  &  contigiies 
les  imes  aux  uuutîâj  forment  une  croûte  aplanie    auffi  d*un  bout! 
Tautre;  maii  à  mefure  f|ue  le  charbon  fe  defsèche,  cette  croûte  paroh 
pleine  de  petites  fentes  occafionnées  par  le  retircment  de  ces  corps 
&  par  leur  féparation  mutuelle  :  les   couches   aplanies ,    formées  par 
les  pierreries,  font  irrégulières  &  éparfes  çà  &  là  fur  le    tronc  du 
charbon  foflîle;  elles  font  outre  cela  doubles;  c'eft-à-dîre  que  Tune 
incrufte  une  face ,  l'autre  une  autre  ;  <Sc  elles  fe  rencontrent  récipro- 
quement avec  les  furfaces  des  corpufcules  renfermés  dans  les  petites 
écuelles.   Précifément  dans  l'endroit  où  ces  deux  couches  Ce  ren- 
contrent,  la  mafle  du  charbon  fortîle  refte  fans  liaifon   &  comme 
coupée  ;  de-là  vient  que  ces  grands  troncs  fe  rompent  fi  facilement 
&  fe  fubdivilçnt  en  maffifs  de  diverfes  figures  «Se  de  diverles  groflêurs: 
ces  fubdivifions  fi  aifées  à  faire  r  font  caufe  que  dans  les  endroits  où 
Je  charbon  foflîle  fe  tranfporte,  on  a  de  la  peine  à  comprendre  que 
les  morceaux  qu'on  en   voit  foient  des   portions  d'un  grand  tronc 

d^arbre. 
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matières  végétales  en  véritable  charbon  ,  &  de  la  diffé- 
rence des  formes  que  prend  Je  bitume  en  fe  durcîfTant; 
mais  le  récrt  de  ce  /avant  Obfervateur,  me  paroît  plutôt 

d'arbre,  connme  on  le  reconnoit  aifcment  dans  ies  lieux  où  îl  fe 
trouve. 

On  y  voit  encore  plufieurs  mafles  bitumineufesj  incrLiftées  de 
pierreries,  maU  détachées  enticremeiit  de  Tarbre.  M,  Tozettt  foup- 
çonne  que  dans  leur  origine,  elles  faifoieni  portion  d'un  tronc 
de  charbon  fofTIIe ,  anciennement  rompu,  qui  étoit  reflé  enfeveïi 
dans  la  terre-  Notre  Phyficien  ne  feroit  pas  non  plus  éloigné  d& 
croire  que  ce  fût  du  bitume  qui,  n'ayant  pas  trouve  une  madère 
végétale  pour  s'y  attacher,  fe  feroit  coagulé  lui-même j  il  efl:  certain 
qu'en  rompant  quelques-unes  de  ces  coagulations  détachées  on  n'y 
découvre  point  les  fibres  longitudinales  du  bois ,  qui  en  font  les 
Bsarques  diftinflives ,  mais  on  y  voit  feulement  un  amas  prodigieux 
de  globules  rangés  par  ordre,  êi  femblables  à  des  rayons  qui  partent 
d'un  centre  &  qui  abouiifîent  à  une  circonférence:  il  faut  ajouter, 
qu'à  la  furface  de  ces  coagulations ,  les  corpulcules  qui  remplifleni 
les  petites  écuelles,  font  moins  écrafés  par  dehors  «  que  ceux  des 
couches  formées  fur  les  troncs  des  charbons  folllies;  ce  qui  feroit 
croire  que  dans  le  premier  cas,  ils  ont  eu  la  libené  de  sVtendre  autant 
qu'ils  pouvoient,  fans  trouver  de  réfiflance  dans  des  corpufcules 
contigus  :  ce  n'efl  pas  tout,  M.  Tozetti  troure  encore  une  preuve  de 
coagulation  de  bitume  pur  dans  une  autre  malle  toute  pleine  de  globules» 
&  dans  laquelle  il  ne  découvre  pas  la  moindre  trace  de  plante. 

Telle  eft  la  nature  de  ces  charbons  foffîles;  l'Auteur  y  joint  leuF 
ufage  :  ils  ont  de  la  peine  à  s*allumer,  mais  lorfqu'ils  le  font  une 
foisp  ils  produifent  un  ieu  extrememeni  vif,  &  refient  long- temps 
lins  fe  confumer:  d*âilleurs  ils  répandent  une  odeur  déiagréable  » 
^B  qui  porte  à  ta  tête  êi  auK  poumons,  précifément  comme  le  charbon 
W  d'Angleterre,  ôt  la  cendre  qui  en  rélulte,  efl  de  couleur  de  falno. 

I  Jmrnûl  éirangirt  mais  d*Aùût  i /}J^  pitgi  $j}^f^l^*^  ^  ^§*         "^  ' 
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Veflrogothie  une  mine  d'alun  où  I  on  trouve  du  charbon, 
dont  M*  Morand  a  vu  quelques  morceaux  qui  prélen- 
toient  un  refte  de  nature  ligneufè,  au  point  que  dans  quef- 
queS'Uns  on  croit  reconnoître  lettlTu  du  hêtre  (h). 

Dans  un  difcours  très-intérefTant  fur  \c%  produélions 
de  la  RufTie,  l'Auteur  donne  les  indications  des  mines  de 
charbon  de  terre  qui  Te  trouvent  dans  cette  contrée  fcj. 

En  Sibérie,  à  quelque  diflancc  de  !a  petite  rivière 

(b)  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morjuid,  page  8 ^* 

(c)  Nous  avons  des  charbons  de  terre  en  plufiçurs  endroits;  on 
en  trouve  auprès  de  FArgoun ,  à  Tfcmboutfckinskaya  êc  auprès  de  la 
ChUkût  à  dix  werfies  au-deiTus  delà  forge  de  Chilka,  dans  lediftrift 
de  Nertfchink;  auprès  de  VAngarM,  au-deiïbus  A^Jrkmîsk  &  auprès 
du  Kitoi,  à  quinze  werftés  avant  qu'il  fe  jeue  dans  1* Angara  près  de 
XiipiS'Kohlûniti;  dans  le  voifmage  du  Jcniféi  &  A'  Abakmskoi'&JirQg 
près  du  fleu¥e  à^Abakan^  dans  la  montagne  Ifk;  de  même  à  dix 
werftes  de  Krafnoyarsk  près  du  Je'nileï;  à  Krontoi-kgk  ;  à  Kokfcke^ 
ddnskot'ûjlrog  près  du  fleuve  d^Ifet;  auprès  du  fleuve  de  Belaya ,  i 
cinq  werftes  du  village  de  Konfitkonhva ;  à  Kii(ttyûk,  dans  le  dillrifl 
d'Oufû;  auprès  du  fleuve  de  Syryansk^  dans  le  village  du  même  nom; 
dans  le  dirtrlél  de  Koungour^  k  la  droite  du  Volga;  à  Gorodi^t/che g 
à  vingt  werlles  au-delTus  de  Slnbirsk;  &en  pludeurs  endroits,  à  deux 
cents  werfles  au-deflbus  de  cette  ville,  principalement  entre  Kafpùur 
&  Boghayarknskoyt ,  monaftère  auprès  du  fleuve  de  Taret^;  a  Bûlka^ 
Skûlcwé^ace;  Sl  auprès  du  fleuve  de  Btkyahnghan ,  dans  le  diflriâ 
de  Bdghmont;  à  Nhisk,  dans  le  gouvernement  de  Vûranegi  ;  auprès 
de  Lûkka,  dans  le  voifinage  de  KûiQrfga;  enfin  à  Knjî^hoiyam  auprès 
du  fleuve  de  Knfnetfcka,  &  auprès  du  petit  fleuve  de  Kroukii^d  qui 
fe  jette  dans  la  Affta^  dans  la  chaîne  des  montagnes  de  Valdai,  &c, 
Xiifcôursfur  Usproduâims  d(  la  Ru^f,par  M.  Guldcnfta^d,  Pcterfbourg  j 
177 S,  page  j2, 
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des  connoiflances  fîir  ïes  dîffi?rcmes  mjtièr»  dont  c« 
charboDS  font  compofés  ou  mélangés, 

A  Lîégc  &  dans  les  environs ,  où  l*uûge  du  charbon 
cfl  fi  ancien ,  on  ne  le  fert  pour  le  chaufBge  ordinaire 
dans  le  plus  grand  nombre  des  maiibns,  que  du  menu 
charbon,  c'eft  à-dirc  des  débris  du  charbon  cjuî  fc  tire 
en  blocs  &  en  mafles  ;  on  fépare  feulement  de  ces  menus 
charbons  les  matières  étrangères  qui  s'y  trouvent  raéîées 
en  volume  apparent ,  &  iîir-tout  les  p)Tites  qui  pourroîeni 
faire  explofion  dans  le  feu;  &  pour  augmenter  la  quantité 
&  la  durée  du  icu  de  ce  charbon ,  on  le  mcle  avec  des 
terres  grafles ,  limoncufes  ou  argileufes  (ûJ  des  environs 


fûj  ec  L'action  du  feu  fur  le  mctajigc  de  partie  dVgile  &  de  pinie 
humide f  ne  ie  fait,  dit  M,  Momnd,  qu'a  fur  Ôl  mefure»  cc$  tf 
dernières  ne  commencent  à  êire  attacjuces  que  lorfque  la  lerre  grifîê  m 
perdant  fon  humidité,  sVchauffaiit  &  fe  dellif chant  peu-à-peu,  m 
communiqué  de  proche  en  proche  (a  chaleur  aux  molécules  de  « 
houille  quelle  enveloppe;  la  graiflei  Thuile  ou  le  bitume  qui  y  m 
e(l  încorporë,  fe  cuit  par  degrés»  au  poini  de  s'étendre  tuffi  de  «1 
proche  en  proche  à  ces  molécules  d*argile  &  de  venir  à  la  J'urface  m 
de  h  pelotte ,  d^où  elle  découle  quelquefois  en  pleurs  ou  en  gouttes,  m 
La  malle  d'air  fubctl  qui  n*a  pas  un  libre  effort  le  dégage  en  même  •« 
temps ,  s'échappe  pcu-à-peu;  les  vapeurs  futfureufes,  btiumtneufesp  « 
odorifcres  ou  même  mal  -  faiftntes  qu'on  voudra  y  fuppoler  »  ne  k 
pouvant  point  fe  diffiner  enfemble  &  foriner  un  volume»  s  en  •« 
féparent  &  s'évaporent  mfenfjblement  a**  Nûiû.  Je  ne  pub  me  dtf^ 
peoler  d^obferver  au  lavant  Auteur,  que  fon  explication  p«fîe  en  ce 
que  les  bitumes  ne  tiennent  pas  d'autre  air  fubtil  que  de  Tau 
înHammable. 
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provifion  de  hochets  en  été  pour  fc  chauffer  en  hivtv  (pj* 
Mais  Tulage  du  charbon  de  terre  fans  mélange  ni  addi- 
tion de  terre  étrangère, eft encore  phis  commun  que  celui 
de  ces  maflcs  mélangées ,  &  c'eft  aulïï  ce  que  nous  devons 
confidérer  plus  particulièrement-  Avec  du  charbon  de  terre 
en  gros  morceaux  &  de  bonne  qualité ,  le  feu  dure  trois 
ou  quatre  fois    plus  long-temps  qu'avec  du  charbon  de 

(p)  Voyez  dans  i'Ouvrage  de  M.  Morand,  le  détail  des  procédés 
pour  la  façon  des  hoc\i^i%  ^  page  ^  j  j  &  fuiv*  «  Le  feu  de  ces  hochets 
efl  d'une  fort  longue  durce,  dît  cet  Auteur;  Il  (e  conierve  long-  «c 
temps  fajis  qu'on  y  touche;  on  ne  le  renouvelle  que  deox  fois  «« 
par  jour,  &  trois  fois  lorfqu'il  fait  un  grand  froid.  A  Valea»  « 
ciennes,  on  tait  des  briquettes  dans  un  moule  de  fer  en  ovale,  de  cinq  « 
pouces  Bl  demi  de  long  fur  quatre  pouces  de  large  j  mefure  prifc  « 
en  dedans  :  Targile  que  Ton  emploie  avec  le  charbon  pour  former  « 
ces  briquettes,  eft  de  deux  fortes;  Tune  qui  efl  très* commune  dans  ce 
les  foflès  eft  le  kieu  marîe  ou  mark  a  bmhts,  parce  qu'on  s'en  «e 
fêri  pour  faire  les  briquettes  qu'on  appelle  h&ukts;  c*eft  tineefpèce  ic 
d'argile  calcaire  qui  tient  à  la  langue  &  qui  fait  effervefcence  avec  te 
les  acides.  Une  leconde  terre  que  Ton  emploie  aulîi  dans  les  «c 
briquettes  le  tire  des  bords  de  l'Efcaut ,  où  elle  efl:  depofte  dans  «c 
le  temps  des  grandes  eaux;  c'eft  un  limon  fableux ,  argileux,  de  ce 
couleur  jaune-obfcure,  &  qui  (e  manie  comme  une  bonne  argile;  « 
à  Try,  diftantde  Valenciennes  d'une  lieue,  Ik^Aionceau^  qui  eft  à  «1 
deux  lieues  de  cette  ville,  on  emploie  au  chauffage  la  houille  «c 
tfAnzin:  on  fait  entrer  dans  les  briquettes  de  la  marie  qui  ft  « 
trouve  dans  ces  deux  endroits.  Ces  maries  font  des  terres  argileuf^s,  m, 
calcaires,  blanches  comme  de  k  craie,  faifint  effervefcence  avec  « 
les  acides:  félon  les  Ouvriers,  les  briquettes  faites  avec  la  marie,  «c 
brûlent  mieux  que  celles  qui  font  faites  avec  du  limon,  &  il  ne  « 
^       faut  qu'un  dixième  de  marie  flt  neuf  parties  de  charbon.  .  . .  On  i| 
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M-  Kurtia,  cité  par  M-  Morand,  dit  qu'en  petrKTanx 
ces  cendres  feules  avec  d^  Teau ,  on  en  peut  faire  des 
gâteaux  cjui  brûïent  aufli  bien  que  les  pelones  ou  brî- 
quenes  neuves ,  &  qui  donnent  une  chaleur  d'une  auffi 
longue  durée- 

On  prendroit  au  premier  coup  d*œi! ,  la  braife  du 
charbon  de  terre  pour  de  la  biaile  Je  charbon  de  bois 
bf  uté  »  mais  il  uni  pour  cela  qu'il  ait  fubî  une  combuflion 
preiqu'enticre  ;  car  s'tt  n'éprouve  qu'une  demi  -  com- 
buflion pour  fa  préparation  qui  le  réduit  en  cpûfi  ^  il 
relTemble  alors  au  charbon  de  bois  qui  n'a  brûlé  de 
même  qu'à  demi.  «  Cette  opération  ,  dit  très  -  bien 
M-  Jars ,  eft  à  peu-près  la  même  que  celle  pour  convertir  ^ 
Je  bois  en  charbon  (fj*** 

ff)  Elle  confîfte  à  former  en  rond  fur  le  tcrreîn,  une  couche  de 
charbon  crud  »  de  dou^e  à  quinze  pieds  de  diamètre  ^  autour  duquel 
il  y  a  touîours  un  méiange  de  pouflGcre  de  charbon  &  de  cendres» 
des  opérations  qui  ont  précède. 

Cette  couche  drcuUîre  cfl  arrangée  de  façon  qu'elle  n'a  pas  plus 
de  fept  à  huit  pouces  d'épaiiîèur  à  fes  exu-ëmués  »  &  un  pied  A  demi 
au  pius  d^épaiiïeur  dan&  (on  milieu  ou  centre;  c'efl-ia  qu*on  place 
quelques  charbons  allumés  qui,  en  peu  de  temps,  portent  le  feu  dans 
toute  la  charbonnière  ;  un  Ouvrier  veilie  a  cetemhrafemcnt,  &  avec 
une  pelle  de  fer  prend  de  la  pouflière  qui  eft  autour,  &  Jeue  dans 
les  panies  où  le  feu  eft  trop  ardent,  la  quantité  fuffilante  pour  em- 
pêcher que  le  charbon  fe  confume,  &  poini  tiïèz  pour  éfcîndre  li 
flamme  qui  sVtend  fur  toute  la  furface...»  Le  charbon  réduit  ea 
coal ,  eft  beaucoup  plus  léger  qu'il  n'étoh  avant  d*être  grillé ,  il  eft 
tufli  moins  noir;  cependant  il  Tefl  plus  que  les  coats  appelés  dndirs; 
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defcription.  Enfin  dans  un  autre  Mémoire,  le  même  Aca- 
démicien expolè  très -bien  les  difTércns  procédés  de  là 
cuiflbn  du  charbon  de  terre  dans  le  Lyonnoîs,  &  Tufagè 

pour  l'évaporaiion  du  bitume;  l'embouchure  de  cette  cheminée  n*cft 
pas  toujours  également  ouverte,  La  fcîence  de  l'Ouvrier  coiififlè  i 
inéaager  le  courant  de  la  fumée,  fans  quoi  il  rtrqueroit  de  confumer 
les  dnders  à  mefure  qu'ils  le  forment  :  la  règle  qu'on  fuit  à  cet 
égard,  comme  la  plus  fure ,  eft  de  n'ouvrir  la  cheminée  qu^autant 
qu'il  le  faut  pour  que  la  fumée  ne  reffone  point  j  ar  la  porte;  pour 
cela  on  a  une  grande  brique  que  Ton  poufîe  plus  ou  moins  fur 
l'ouverture,  à  mefure  que  l'evaporaiion  avance,  &  que  par  confcquent 
le  volume  de  la  fumée  diminue;  à  la  fin  on  bouche  prefqu'entiérement 
Touverture  de  la  cheminée» 

Cette  opération  dure  trente  à  quarante  heures;  mais  communément 
on  ne  retire  les  cinders  qu'au  bout  de  quarante  -  huit  heures:  Iç 
charbon  réduit  en  cindersi  forme  dans  le  fourneau  une  couche  d*une 
feule  ma(Ie^  remplie  de  ftutes  ât  de  crevafles>  difjïofces  en  rayons 
perpendiculaires  au  fol  du  fourneau  ^  de  toute  répaiflètir  de  la  couche. 
Orr  pourroit  auffi  les  comparer  i  des  briques  placées  de  champ; 
quoique  le  tout  faffe  corps,  il  eft  aifé  de  le  divifer  pour  le  letirer  da 
fourneau:  à  cet  effet,  lorfque  l'Ouvrier  à  ouvert  la  porte,  il  met 
une  barre  de  fer  en  travers  devant  Fouvertiire,  afin  de  fupporter  un 
rable  de  fer  avec  lequel  if  attire  une  certaine  quantité  de  cinders  hors 
du  fourneau,  fur  lefquels  un  autre  Ouvrier  jette  un  peu  d'eau:  ils 
prennent  enfuite  chacun  une  pelle  de  kt  en  forme  de  grilles i  afin 
que  les  cendres  6t  les  menus  cinders  puiffent  pafîêr  au  travers;  tls 
joignent  ainfi  de  rémbouchure  du  fourneau  les  cinders  qui  achcVent 
de  s'éteindre  par  le  feul  contaifl  de  l'air,  ^ 

Le  fourneau  n'eft  pas  plutôt  vide  qu'on  y  met  de  nouveau  charbon 
iïécelTaire  pour  une  féconde  opération;  &  comme  ce  fourneau  eft 
encore  très- chaud  &  même  rouge,  le  charbon  s'y  eiiilamme  aunit^ti 
pL  le  procédé  fe  conduit  comme  çi-devaiii. 
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Mémoireyî/r  la  manière  Je  ftépûtet  le  chmbon  Je  terre  ^  pour 
le  fuhftnuet  au  eharban  Je  bois  Jmis  les  travaux  métallurgiques^ 
mife  en  ufage  Jepuis  tannée  lyt^jf  Jans  les  mines  Je  Sami-Bel^ 
dans  lequel  l'Auieur  dit  avec  grande  raifbn  <^  que  le  char*^ 
bon  de  terre  ell ,  comme  tous  les  autres  bitumes ,  compofé  ** 
de  parties  huîleules  &  acides  ;  que  dans  ces  acides  on  u 
diftingue  un  acide  fulfureux  auquel  il  croit  que  l*on  peut  u 
attribuer  principalement   les   déchets  que  l'on  éprouve  ^ 

lorfqu'on  eft  dans  le  cas  de  s'en  procurer:  j'ai  auflî  eflâyé  de  nie 
fervir  de  gazon  ou  mottes;  mais  il  n'en  a  pas  ré  fuite  un  bon  effètt 

Une  autre  méthode  qui^  attendu  ta  cherté  &  la  rareté  de  la  paille, 
eft  mifè  en  pratique  aujourd'hui  aux  mines  de  Rive-de-Gîer,  par 
les  Ouvriers  que  les  Intcrefl^s  aux  mines  de  cuivre  employ oient  à 
cette  opération,  avec  un  fuccès  que  j'ai  éprouvé,  eft  celle  de  recouvrir 
les  charbonnières  avec  le  charbon  même;  cela  le  fait  comme  i(  fuit: 

L'arrangement  de  la  charbonuicre  étant  achevé,  on  en  recouvre  k 
partie  inférieure,  depuis  le  fol  du  terreîn  jufqu'a  la  hauteur  d  environ  un 
pied  avec  du  menu  ciiarbon  crud,  tel  qu'il  vient  de  la  carrière  <3t 
des  déblais  qui  fe  font  dans  le  choix  du  gros  charbon  \  le  reftanc 
de  la  furface  eft  recouvert  avec  tout  ce  qui  s*eft  féparé  en  irès**petita 
morceaux  des  coaks  :  pa^r  cette  méthode  on  n  a  pas  befoiii ,  comme 
pour  les  autres,  de  pratiquer  des  trous  autour  de  la  circonférence 
pour  révaporauon  de  la  fumée;  les  interftices  qui  (e  trouvent  entre 
ces  menus  coaks,  y  fuppléent  ôt  font  le  même  efièt;  le  feu  agit 
également  par-tout. 

Lorfque  la  charbonnière  eft  recouvene  jufqu'au  fommet,  TOu- 
vrier  apporte ,  comme  tl  a  été  dît ,  quelques  charbons  Plumés  qu'il 
jette  dans  I*ouvertttre,  &  achève  d'en  remplir  la  capacité  avec  d  autres 
charbons;  quand  il  juge  que  le  feu  a  pris,  ^  que  la  charbonnière 
commence  à  fiimer^  il  en  recouvrt  le  foaunet,  &  conduit  ro|»ératkm 
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à  quoi  itnâ  le  procédé  dont  je  vaîs  donner  la  méthode  ; 
on  peat  le  nommer  le  défoufmge  ;  après  l'opération ,  le 
charbon  minéral  n'efl  plas  à  i'œil  qu'une  matière  sèche, 
fpongîeufe ,  d'un  gris  noir  qui  a  perdu  de  fbn  poids  & 
acquis  du  volume ,  qui  s'allume  plus  difficilement  que  le 
charbon  crud  ;  mais  qui  a  une  chaleur  plus  vive  &  plus 
durable  »>. 

M.  Gabriel  Jars  donne  enfuite  une  comparaîfbn  détaîUéc 
des  efïèts  &  du  produit  du  feu  des  coaks,  &  de  celui  du 
charbon  de  bois  pour  la  fonte  d^s  minerais  de  cuivre; 
il  dit  que  les  Angbis  fondent  la  plupart  des  minerais 
de  fer  avec  les  coaks ,  dont  ils  obtiennent  un  fer  coulé 
excellent  qui  i<^moule  très  -  bien  ;  mais  que  jamais  ils 
ne  font  parvenus  à  en  &re  un  bon  fer  forgé  (x), 

(x)  De  quelque  manière  que  le  charbon  de  terre  ait  été  torréfié  p 
foit  qu'il  l'ait  été  à  Tair  libre,  foît  qu'il  Tait  été  àd£\^  des  fofTeSt 
comme  à  Newcaflle,  ou  doiis  des  fourneaux  comme  àSuItzbachp 
l'expérience  ne  lut  a  encore  été  avanfageufê  que  pour  les  ouvrages 
qui  Te  |ettent  en  moule:  dans  les  grandes  cpcratioas  métallurgiques  » 
ce  cbarbon  ^  fi  Ton  veut  fuivre  lldce  commune,  n'eft  pas  encora 
fuffifammeni  défoujri;  les  braifes  qu'il  donne  ne  remplUlent  pas  à 
beaucoup  près  le  but  qu'on  fe  propofe:  le  fer  provenant  des  forges 
de  Sultzbacht  &quî,  porté  à  la  fiitcre,  le  trouvoit  xm^  fonte  grlje  Oc 
fort  douce,  a  été  reconnu  être  le  produit  de  plufieurs  affinages;  en 
total,  la  fonte  du  fer  qu'on  obtient  avec  leur  feu,  a  toujours  deu)C 
df&ms  confidérables:  on  convient  d'abord  générâlemem  que  la  qua- 
tîîté  du  fer  eft  avilie,  qu'il  eft  caflànt  &  hors  dVtai  de  rendre  beaucoup 
Je  fervittî.  Dans  k  quantité  de  métal  fondu  au  feu  de  charbon  de 
^ terre,  crud  ou  converti  en  brailes,  U  ië  trour^  toujours  un  déchet 

Mmcraux^  Tomi  l^  Aaaa 


pouvant  fervîr  que  pour  fes  charbons  chargés  d*alun  ,  de 
vitriol  ou  d*autres  fêls  qu'elle  peut  difïbudre ,  mais  non 
pas  pour  ceux  où  il  ne  fc  trouve  que  peu  ou  point  de 
CCS  icis  diffblubies  à  i'eau. 

Le  charbon  de  Montcenis ,  quoîqu'à  peu  de  diftance 
de  celui  d'Epinac,  eft  d'une  qualîté  dîfFérente  ;  il  Eut 
l'employer  au  moment  qu'il  eft  tiré;  fans  quoi  il  fer- 
mente bien-iôt  &  perd  iâ  qualité  ;  il  demande  à  être 
défoufré  par  le  moyen  du  feu  ,  &  Ton  a  nouvelle  ment 
établi  des  fourneaux  &  des  hangards  pour  cette  opération* 

Le  charbon  de  Rive-de-Gier  dans  le  Lyonnois  eft 
moins  bitumineux,  mais  en  même  temps  un  peu  pyrîteux; 
&  en  général  il  eft  plus  compa£l  que  celui  de  Montcenis  » 
il  eft  d'une  grande  â(5livité  ;  fon  feu  eft  âpre  &  durable  ; 
il  donne  une  flamme  vive,  rouge  &  abondante;  fon  poids 
eft  de  cinquante- quatre  livres  le  pied  cube ,  lorfqu'il  eft 
défoufré  ;  &  dans  cet  état  il  pèle  autant  que  le  charbon 
brut  de  Saint -Chaumont,  qui,  qnoiqu'aftcx  voifin  de 
celui  de  Rive  de-Gier,  eft  d'une  qualité  très^diffcrente, 
car  il  eft  friable,  léger,  &  à  peu-près  de  la  même  nature 
que  celui  de  Montcenis ,  à  l'exception  qu'il  eft  un  peu 
moins  pyriteux;  il  ne  pèfe  crud  que  cinquante-quatre 
livres  le  pied  cube,  &  ce  poids  fc  réduit  à  trente -fix 
lorsqu'il  eft  défoufré- 

De  toutes  les  méthodes  connues  pour  apurer  le  char- 
bon, celle  qui  fe  pratique  aux  environs  de  Gand  eft  Tune 
des  meilleures;  on  fc  fert  des  charbons  cruds  de  Mons 
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&  de  Valenciennes,  &  le  coak   efl  fi  bien    £11 1 ,  dit 
M.  de  Limare»  qu'on  s'en  fert  fans  inconvénient  clans  les 
Llanchiiïèries  de  loile  fine  &  de  batîfte:  on  J'épure  dans 
des  fourneaux  entoures  de   briques,  où  Ton  a  ménagé 
des  regiftres  pour  diriger  l'air  &  le  porter  aux  parties  qui 
en  ont  befoin  ;  mais  on  affure  que  la  méthode  du  fieur 
Ling  qui  a  mérité  l*approbation  du  Gouvernement  eft 
encore  plus  avantageufe;  &  je  ne  puis  mieux  terminer 
cet  article  qu'en  rapportant  le  réfiiltat  des  expériences 
qui  ont  été  faites  à  Trianon,  le  iz  Janvier  1779*  avec 
du  charbon  du  Bourbonnois  délbufré  à  Paris*  par  cette 
méthode  du  fieur  Ling,  par  le/quelles  expériences  il  efl 
inconteftabiement  prouvé  que  le  charbon  préparé  par  ce 
procédé,  a  une  grande  lùpériorité  fur  toutes  les  matières 
comburtibleSp  &  particulièrement  fur  le  charbon  crud, 
ibit  pour  le  chauffage  ordinaire,  foit  pour  les  arts  de 
Métallurgie ,  puifque  ces  expériences  démontrent  : 

I .  Que  le  charbon  ainfi  préparé ,  quoique  diminué 
de  mafïe  par  Tépurement,  tient  !e  feu  bien  plus  long- 
temps qu'un  volume  égal  de  charbon  crud  : 

2.°  Qu*il  a  infiniment  plus  de  chaleur*  puifque  dans 
un  temps  donné  d  égal ,  é^s  maffes  de  métal  de  mcaïc 
volume  acquièrent  plus  de  chaleur  fans  fé  brûler: 

3.  Que  ce  charbon  de  terre  préparé  eft  bien  plus 
commode  pour  les  ouvriers  qui  ne  font  point  incom- 
modés des  vapeurs  fulfureufes  &  bitumineulès  qui  s'ex- 
liaient  du  charbon  crud  : 
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4/  Que  ce  cliarbon  préparé  eft  plus  économique,  fbit 
pour  le  iranfport ,  puifqu*!!  eft  plus  iégcr  ,  foit  dans  tous 
!es  uÊges  qu'on  en  peut  faire  »  puifqu^il  fe  conibmme 
moins  vite  que  le  charbon  crud  : 

5-**  Que  la  propriété  prccieufe  que  le  charbon  préparé 
par  cette  méthode  a  d*adoucir  le  fer  le  plus  aigre  &  de 
i'amcliorer,  doit  lui  mériter  la  préférence  non-feulement 
fur  le  charbon  crud,  mais  même  fur  le  charbon  de  bois; 

6.  Enfin ,  que  le  charbon  de  terre  épuré  par  cette 
méthode,  peut  fêrvirà  tous  les  ufages  auxquels  on  emploie 
le  charbon  de  bois,  &  avec  un  très-grand  avantage,  attendu 
que  quatre  livres  de  ce  charbon  épuré,  font  autant  de 
feu  que  douze  livres  de  charbc^  de  bois. 

Fin  du  Tome  premier  des  Minéraux. 
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Albâtre.  Le  véritable  albâtre 
eft  une  matière  purement  calcaire, 
plus  fouvent  colorée  que  blanche, 
&  qui  eft  plus  dure  que  le  plâtre , 
mais  en  même  temps  plus  tendre 
que  le  marbre ,  page  ^3 .  Diffé- 
rence de  l'albâtre  calcaire  ou  vé- 
ritable albâtre,  &  de  la  matière 
gypfeufe  à  laquelle  on  a  donné  ce 
nom,  275.  Explication  détaillée 
de  ia  formation  de  l'albâtre,  276 
&  fuiv. 

Albâtres.  Le  lieu  le  plus  renommé 
par  fes  albâtres,  eft  Volteraen  Italie, 
on  y  en  compte  plus  de  vingt  va- 
riétés différentes  ,  274.  Manière 
de  polir  les  albâtres ,  itid.  Albâtres 
en  grande  quantité  dans  les  grottes 
fouterraines  d'Arcy,  fur  la  rivière 
de  Cure.  Obfervadons  fur  ces 
albâtres ,  27  5  ^  foiv.  Tous  les 
albâtres  doivent  leur  origine  aux 
concrétions  produites  par  l'infiltra- 
tion des  eaux  à  travers  les  matières 
calcaires  ;  &  plus  les  bancs  de  ces 
matières  font  épais  &  durs,  plus 


les  albâtres  qui  en  proviennent 
font  folides  à  Tintérieur  &  brillans 
au  poli,  279  &  280.  Il  ne  faut, 
pas  bien  des  fiècles  ,  ni  mêjne 
un  très  -  grand  nombre  d'années , 
pour  former  les  albâtres:  preuves 
de  cette  vérité  ,282.  Cet  accroif- 
fement  des  ftaladites  ou  des  albâtres 
qui  eft  très-prompt  dans  certaines 
grottes ,  eft  quelquefois  très  -  lent 
dans  d'autres  :  exemple  à  ce  iujet 
&  caufe  de  cette  différence  d'effet , 
283.  La  plupart  des  albâtres  ie 
décompofent  à  l'air ,  peut  -  être 
encore  plus  promptement  qu'ils  ne 
ie  forment  dans  les  cavités  de  la 
terre:  exomple  à  ce  fujet,  284.  ]i 
n'y  a  point  de  coquilles  ni  d'im- 
preflions  de  coquilles  dans  les  albâ- 
tres, 28  5.  Les  plus  beaux  albâtres 
font  mêlés  de  fpath  pur ,  &  c'eft 
ce  qui  leur  donne  de  ia  tranfpa- 
rence,  286.  Exemple  d'albâtres  & 
de  marbres  qui  ont  plus  de  tranl- 
parence  que  les   autres,  287. 

ATlbAtres  agatis,  albâtres  onix , 
273. 

Albâtres  blancs,  ne  font  que  des 
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matières  gypfeufes  auxquelles  on 
ne  doit  pas  donner  fe  nom  d*^/^ 
iâtr€S,  271 .  * 

iAlbAtres  dç  Malu ^  leur  defcrîp- 
tion,  ibid. 

^.lbAtres  d'Itûfie,  leur  defcrip 

iion,  itîd. 
àLBÂTHES  kirborifii ,   174. 

^  N  ï  M  A  U  X  £Sr  végétaux.  Les  détrh 
mens  des  anunaux  &  des  végétaux 
confervent  des  molécules  orga- 
niques aâives,  qui  communiquent 
à  la  matière  brute  &  palîjve,  les 
premiers  traits  de  rorganilation,  en 
lui  donnant  la  fortne  extérieur^, 

4l  N I M  A  u  X ,  Végétaux  &  Minéraux. 
Comparaifonde  raccroîflêment  des 
minéraux,  êc  de  raccroiflement  ou 
développement  des  animaux  &  des 
végétaux ,  7, 

Ardoise.  Les  lits  des  ardoifes  n'ont 
pas  régulièrement  une  pofition  ho- 
rizontale ;  iU  font  fouvent  fort 
inclinés  comme  ceux  d^s  char- 
bons de  terrç,  176.  Autre  rapport 
entre  l'ardoife  &  le  charbon  de 
terre ,  îbid.  Rapports  de  l'ardoife 
avec  le  talc ,  186.  Différences 
entrp  la  bonne  &  la  mauvaife  ar- 
doife  ;  la  bonne  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  premières  couches  da 
fchifte  ,  mais  toujours  à  d'aflèz 
grai^dps  profondeurs:  çxemple  à 


ce  fujet  p  i%6  &  fih*  Indice* 
qui  annoncent  les  mimèies  d'ar- 
doife,  187  &  fuh*  L'on  voit  for 
quelques-uns  des  feuillets  de  l'ar- 
doite  y  ùt%  impreilions  de  puilîbfis 
à  écailles ,  de  cruflacées  &  de  poif- 
fons  mous ,  dont  les  analogues 
vivans  ne  nous  font  pas  connus, 
&  en  même  temps  on  n'y  voit  que 
très-peu  ou  poiiit  de  coquilles.  ^ 
Ejcplican'on  de  ces  deux  Êuts  qui 
pafoiflent  difficiles  i  concilier,  1  89 
&  fuiv.  Propriétés  particulières 
de  rardcwfe^  &  manière  d'en  ex* 
ploiter  les  carrières  ,191.  ManJère 
d'éprouver  la  qualité  de  Tardoifei 

md. 

Argile.  L'argiîedoît  (on  origine àîa 
décompofition  des  matières  viireu- 
le5>  qui ,  par  l'impreilîon  des  ciémehs 
humides,  (e  font  di vifées ,  anénuées 
&  réduites  en  terre  :  preuves  <fe 
cette  vérité,  1  ^o&fuiv.  Comment 
Targile  devient  une  terre  fifcon^, 
1 5 1  .Comment les  molécules  (pon- 
gieufes  &  humides  de  l'argile  font 
devenues  dures  &  sèches  dans  ies 
ichifles  &  les  ardoifes,  185  & 
1 8  6.  L'àrgile ,  ou  fous  fa  propre 
forme  ou  fous  celle  d'ardoîie  &  de 
fchifle,  doit  être  regardée  comnie 
la^remière  terre;  elle  forme  les  pre* 
mières  couches  qui  aient  été  trani^ 
portées  9l  ^^ppfées  par  les  eaux: 
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ce  fait  s*unît  à  tous  les  autres, 
pour  prouver  que  les  maiicres 
vitrefcibIes*font  les  fubftances  pre- 
mières &  primitives  ;  puifque  l'ar- 
gile, forme'e  de  leurs  débris,  eft 
la  première  terre  qui  ait  couvert 
la  furface  du  Globe.  C'eft  auffi 
dans  cette  terre  que  (e  trouvent 
généralement  les  coquilles  d'ef- 
pèces  anciennes ,  comme  c'eft  auffi 
fur  les  ardoifes  qu'on  voit  les 
empreintes  des  poiflbns  inconnus , 
qui  ont  appartenu  au  premier 
Océan:  un  grand  nombre  de  ces 
lits  de  fchiftes  &  d'ardoifes  ne 
paroiflènt  s'être  inclinés  que  par 
violence ,  ayant  été  dépofés  fur  les 
voûtes  des  grandes  cavernes,  avant 
que  leuraffaiflementne  fit  pencher 
les  mafles  dont  elles  étoient  fur- 
montées,  tandis  que  les  couches 
calcaires ,  dépofées  plus  tard  lur  la 
terre  affermie,  offrent  rarement  de 
Tinclinaifon  dans  leurs  bancs  ,  qui 
font  aflêz  généralement  horizon- 
taux ,  ou  beaucoup  moins  inclinés 
que  ne  le  font  communément  les 
lits  des  fchiiles  &  des  ardoifes  , 

Argiles.  Première  formation  des 
argiles  par  les  détrimens  des  verres 
primitifs  atténues  &  dccompofés 
par  rimprefljon  des  élémens  hu- 
mides, 1 5 1  &  I  52.  La  Nature  a 
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fuivi  pour  la  formation  des  argiles , 
les  mêmes  procédés  que  pour  celle 
des  grès,  1 54.  Diftindion  précife 
entre  les  argiles  &  les  glaifes ,  1 62 
Ù*  fuiy. 

Argiles  mélangées  ne  font  pas 
auffi  réfra(Saires  au  feu  que  les 
argiles  pures,  i  53  ôc  1 54. 

Argiles  pures  &  blanches  ne  fe 
trouvent  qu'en  quelques  lieux  :  rai- 
fons  de  ce  fait.  Ces  argiles  pures 
font  auffi  réfradaires  que  le  quartz 
dont  elles  proviennent  ,  153. 
Différence  des  argiles  pures  & 
blanches  d'avec  les  marnes,  159 
&  160.  Lieux  où  fè  trouvent 
ces  argiles  pures,  165  &  fuiv. 
Il  n'y  a  point  de  coquilles  ni 
d'autres  produdions  marines  dans 
les  maflès  d'argiles  blanches  ou 
pures ,  au  lieu  que  toutes  les  cou- 
ches de  glaife  en  contiennent  en 
grande  quantité ,   165. 

Argiles.  Ufage  de  V argile.  L'ufage 
de  l'argile  cuite  pour  les  bâtimens , 
les  vafes ,  &c.  paroît  être  de  toute 
antiquité,  &  avoir  précédé  l'em- 
ploi des  pierres  calcaires,    168. 

Arts.  L'art  de  l'homme  ne  peut 
que  tracer  des  figures  &  former  des 
furfàces ,  tandis  que  celui  de  la  Na- 
ture travaille  les  corjis  dans  leur  inté- 
rieur &  dans  toutes  les  dimenfions 
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à  la  fois»  .6.  Ce  n'cft  pu  la 
faute  de  Thomine ,  fi  p«r  (on  art  il 
ne  peut  imiter  ia  Nature  dans  (es 
op<^rations,  pui(qtie',  quand  mJme 
par  les  lumières  de  fon  e(prit  il 
pourroit  reconnoître  tous  les  élé- 
mens  que  ia  Nature  emploie ,  quand 
il  les  auroit  à  (à  diipo(ition ,  il  lui 

-   manqueroit  encore  k  puidancede 

difpoler  du  temps,  &  de  fiûre  entrer 

.  des  fiècles  dans  l'ordre  de  ies  corn- 

*    binaiforby  14. 

B 

j5itume«  Fii^f^  Soufre,  434. 
Bitumés  liquides.  Comment  (e 
font  formées  les  (burces  de  pétrole 
^      &  des  autres  bitumes   liquidés  » 

437* 
Blanc  d^Efpagm.  T^rj Craie, 

ao6. 
Bois  fc>(fdcs  &  bhummeux.  Obfer- 

vation    importante   fur  ce   fujet , 

5  3  6  dî^  fuiv. 
B  o  u  s  I  N.  Vcye-^  Pierres  cal- 

C  AI  RES,   22Ç. 

Brèches,  nuirores-brcches  ;  leur 
première  formation ,   12^. 

c 

V^  ARACTÈRES  par  lefquels  on 
peut  reconnoître  &  fon  doit  diftin- 
guer  les  matières  minérales ,  i  /  le 
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plus  on  le  moins  de  fiifibifitë;  i/fe 
canâère  de  la  calcinadoa  ou  non 
caicmation  avant  ia  fufioh  ;  3  /  l'ef* 
ftrveicence  avec  les  acides  par 

*  laquelle  on  diftingue  les  lubftances 
calcaires  des  matières  Titrenfes  ; 
4."*  celui  d'étinceler  ou  de  fiire  feu 
par  le  choc  de  i'ader ,  qui  ind^oa , 
plus  qu'aucun  autre  la  ÇéAméS^ 
&  k  dureté;  j .''  k  cafliue  Yitrcafe» 
fpatfaiqùe^  tervettfe  ou  grenue,  qui 
pré  lente  à  nos  yeux  la  texture  inté- 
rieure de  chaque  fubftance  :  6/  les 
couleurs  qin  démontrent  k  pré- 
fence  des  parties  métalliques  dont 

'  ks  différentes  matières  fiom  imprc* 
gnées  ;  7.*  k  denfivé  .ou  k  poids 
Ipécifique  ds  chaqiije  matière  qui 
eft  de  tous  ks  cajEaâèiea  k  (Ins 
ef&mièl,  41  &  4a.    - 

CHARBON  cfe  terre  eft  une  déno- 
mination aflez  impropre ,  parce 
qu'elle  paroît  fuppolêr  que  la  ma- 
tière vcgétaledont  il  eil  compolc, 
a  étcf  attaquée  &  cuiie  par  le  tcu, 
tandis  qu'elle  n'a  fubi  qu'un  plus 
ou  moins  grand  degré  de  decoinpo- 
fition  par  Thumidiié,  &  qu'elle  s  eft 
coni'ervée  au  moyen  de  fon  huile 
convertie  par  les  acides  en  biiuinef 
428.  Ditflrenres  fortes  de  charbon 
de  terre,  les  unes  plus  pures,  les 
autres  plus  mchngces  ,429  &jLh\ 
Tous   les  charbons  de  terre  en 
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général  tirent  leur  origine  des  ma- 
tières vége'tales  &  animales,  dont 
l^s  huiles  &  les  graifles  fo  font 
converties  en  bitume,  42p.  Qua- 
lités &  défauts  des  difFérens  char- 
bons de  terre,  43  i .  Autres  preuves 
que  le  fond  delà  fubftance  de  tous 
les  charbons  de  terre  eft  une  matière 
végétale  :  difcufllon  &  réfutation 
des  opinions  contraires ,  43  i  ^ 
fuiv.  Le  charbon  de  terre  n'eft 
formé  que  de  la  réunion  des  débris 
folides  &  de  l'huile  liquide  des 
végétaux ,  qui  (e  font  enfuite  durcis 
par  le  mélange  des  acides,  433. 
Le  charbon  de  terre  de  la  meilleure 
qualité,  eft  celui  dans  lequel  la 
matière  végétale  eft  la  plus  pure , 
&  à  laquelle  le  bitume  eft  intime- 
ment uni ,  &  le  charbon  pyriteux 
eft  le  plus  mauvais  ,435.  On  peut 
pafler  par  degrés  ,  de  la  tourbe 
récente  &  fans  mélange  de  bitume, 
m  des  tourbes  plus  anciennes ,  de- 
venues bitumineufes  ;  du  bois  char- 
bonifié  aux  véritables  charbons  de 
terre,  438.  Difcuflîon  &  réfuta- 
tion des  opinions  qui  donnent  au 
charbon  de  terre  une  autre  origine, 
438  & fuiv.  Charbons  déterre  de 
féconde  formation ,  par  la  ftitration 
des  eaux  à  travers  les  couches  an- 
ciennes de  ce  charbon  :  leur  def- 
criptioa ,  440  &  441  •  Gcnératipa 
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primitive  du  charbon  de  terre ,  & 
iléveloppement  fucceflif  de  fa  for- 
mation &  de  fa  compofition  ,  44^ 
&  fuiv.  Il  y  a  deux  manières  dont 
les  charbons  de  terre  ont  été  dé- 
pofés;  la  première  en  veines  éten- 
dues fur  des  terreins  en  pfientes ,  & 
la  féconde  en  mafles  fur  le  fond  des 
vallées,  &  ces  dépôts  en  mafîès 
font  toujours  plus  épais  que  les 
veines  en  pentes:  il  y  a  de  ces 
mafles  de  charhfl^ui  ont  jufqu'à 
dix  toifes  d'épSwir,  tandis  que 
i«s  veines  n'en  ont  que  quelques 
pieds  ,  477.  Diftinélion  des  diff^î- 
rentes  fortes  de  charbon  de  terre, 
4P  6  &fuiv.  Leurs  ufages  :  il  faut  les 
épurer  pour  les  employer  dans  les 
forges.  Les  charbons  pyriteux  ren- 
dent le  fer  caffànt  ^  doivent  être  re- 
j«tés  ;  ce  ne  font  que  les  charbons  les 
plus  purs  ou  les  charbons  épures, 
que  l'on  peut  fubftituer  au  bois  & 
qui  peuvent  le  remplacer,  foitdans 
les  arts ,  foit  dans  les  autres  ufages 
économiques,  497.Lebon  charbon 
de  terre ,  contient  beaucoup  plus  de 
parties  combuftibles  que  le  bois  ; 
auffi  la  chaleur  de  ce  charbon  foflîle 
eft-elie  bien  plus  forte  &  plus  du- 
rable que  celle  du  charbon  végétal, 
499.  Ufages  &  pratiques  du  char- 
bon de  terre ,  pour  les  feux  des  mai- 
fons  &  les  fours  &  fourneaux  des 
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nianufaâures  à  feu,  J43  &  fuh\ 
Comparaiion  de  la  chaleur  6c  du 
feu  du  charbon  de  terre  avec  la 
chaleur  &   le  feu  du  charbon  de 
bois,  î  +  5  ^  54^*  Manière  dont 
on  fait  le  coûk  &  les  tïndas  avec 
les  charbons  de  terre ,  j  48  &  fum 
Défoujrâge ,  ou  manière  dont  on 
peut  enlever  les  acides  &  autres 
maticres  pyriteufes  du  charbon  de 
lene  >  5  î  3  '  Autre  manière  dVpurer 
les  charbons  ^g|^rre,  au  point  de 
les  rendre  utlRPaux  blanchifferies 
^  à  tous  les  autres  objets  ccono- 
niiques  où  Ton  emploie  le  bois , 
j  j  6.  Expériences  qui  démontrent 
que  le  charbon  de  terre  cpuré  par 
la  médiode  du  fieur  Llng,  approu- 
vée du  Gouvernement»  peut  rem- 
placer le  bois ,  &  a  en  même  temps 
une  grande   fupérioritë  fur  toutes 
les  matières  coin  bu  (lib  le  s,  foît  pour 
le  chaufïàge  ordinaire,  foit  pour 
les  arts  de  métallurgie,  5  5  6  &  5  57. 
Afines  de  charbon*  Les  mines  de 
charbon  les    plus   profondes  que 
Ton  connoifl'e  en   Europe ,    font 
celles  du  comté  de  Namur,  qu'on 
aflure  être  fouillées  pufqu'à  deux 
mille  pieds  de  France  ,478.  Les 
mines  de  charbon  en  amas ,  font 
plus  faciles   à   exploiter   que    les 
mines  en  veiiies ,  48  5.  Et  celles-ci, 
lorfqu'elles  font  fautes  dons  Jes 
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montagnes,  s'expïoiteni  ptus  «R- 
nienc  que  quand  elles  lutit  datu  tes 
vallées,  48J  ôc   487,  Vapeurs  à. 
différentes  exhalaiibns  qui  sVlcvem 
dans  les  mines  de   charbon  :  leur 
ifidicatiûn  ai  leurs  efiets ,  487  éf 
fuîV*  Les  embraleniens    fpontanéi 
font  aOèz  fréquens  dans  les  mto^ 
de  charbon ,  &  par  quelles  raifons; 
&  quand  le  feu  s'ell  allumé,  il  éi 
non*- feulement  durable  ,  tniis  per- 
pétuel, 490*  Les  eaux  ibuterraifies, 
Inême  les  plus   profondes  ,  pco- 
viennent  uniquement  des  eaux  de 
la  fuperfide ,   dans  les    mines  de 
charbon  :  preuves  à  ce  fujet ,  492. 
Énumération  des  principales  mines 
de  charbon ,  tant   en  France  (fue 
dans  les  autres  régions  de  fa  Tertej 
496  àt  fuh.  Indication  des  priih 
cipales  mines  de  charbon,  €(ui  l<iût 
actuellement    en    exploitation  ai 
France,    501   ù*  fuiv.   Mines  de 
charbon  incendiées ,  &  qui  brûlent 
depuis  long-temps,    507  &  jo8, 
Enuméradon  des  principales  mines 
de  charbon  de  l'Angleterre ,  de 
rÉcoffe  &  de  l'Irlande,   ^xà^iï 
fuïv.    Difpofidon    des     mines   de 
charbon  du  pays  de  Liège  ,    jij 
&  fu'iV'  Des  Pays -bas,     528   & 
529.  d'Allemagne,    52:9  &  fuUn 
D'Efpagne,    533.    De    Savoie, 
,  J24.  De  SuiûTe,  ibid.  D'Iiaik, 
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53  5  &fùài  De  Suède,   538  & 

5  3  9.  De  Ruffie ,  ibid.  De  Sibérie , 
539  &  540.  De  la  Chine,  540. 
Du  Japon ,  de  Sumatra,  de  Mada- 
gafcar ,  du  continent  de  l'Afrique 

6  de  l'Amérique,  541  &  542. 
Veines  de  charbon  de  terre.  Origine 
des  couches  ou  veines  de  charbon 
de  terre,  428.  La  formation  des 
veines  de  charbon  de  terre,  e(t 
bienpoftérieure  à  celle  des  matières 
primitives  ;  on  n'a  jamais  vu  de 
veines  de  charbon  de  terre  dans  les 
maflès  primitives  de  quartz  ou  de 
granit,  ibid,  La  direétion  la  plus 
confiante  des  veines  de  charbon  de 
terre ,  efl  du  levajit  au  couchant  : 
raifon  de  cet  effet  de  nature  ;  inter- 
ruption dans  ces  veines ,  1 5  3  c5^ 
fuiv.  Les  veines  de  charbon,  même 

les  plus  étendues ,  courent  prefque 
toutes  du  levant  au  couchant,  & 
ont  leur  inclinaifbn  au  nord  en 
même  temps  qu'elles  font  plus  ou 
moins  inclinées  dans  chaque  en- 
droit, fuivant  la  pente  du  terrein 
fbr  lequel  elles  ont  été  dépofées;  il 
y  en  a  même  qui  approchent  de  la 
perpendiculaire;  &  cette  grande 
différence  dans  leur  inclinaifon 
n'empêche  pas  qu'en  général ,  cette 
inclinaifon  n'approche  dans  chaque 
veine ,  de  plus  en  plus ,  de  la  ligne 
horizontale;  à   mefure  que  l'on 
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defcend  plus  profondément,  455 
&  45  6.  Toutes  les  veines  de  char- 
bon inclinées  &  même  perpendi- 
culaires, approchent  de  plus  en 
plus  de  la  pofition  horizontale  à 
mefure  qu'elles  defcendent  plus 
bas  ;  &  quelquefois  aprèjs  leur  cours 
dans  cette pofldon  horizontale,  elles 
remontent ,  non  -  feulement  dans 
la  même  direélion,  mais  encore 
foijs  le  même  degré ,  à  très  -  peu- 
près  d'inclinaifbn  ,456.  Toutes  les 
veines  de  charbon  de  terre  vont  en 
augmentant  d'épaiflèur,  à  mefure 
qu'elles  s'enfoncent  plus  profon- 
dément ;  &  nulle  part  leur  épaiflèur 
n'efl  plus  grande  que  tout  au  fond, 
lorfqu'on  efl  arrivé  au  plateur  ou 
ligne  horizontale,  457.  Il  y  a  ordi- 
nairement plufieurs  couches  de 
charbon  les  unes  au-deffus  des 
autres ,  &  feparées  par  une  épaiflèur 
de  plufieurs  pieds,  &  même  de 
plufieurs  toifes  de  matières  étran- 
gères ,  458.  Différences  dans  les 
inclinaifons  des  veines  de  charbon , 
fuivant  la  plus  ou  moins  grande 
profondeur  où  elles  fe  trouvent: 
explication  de  cet  effet  de  nature , 
45P  &  460.  Tableau  des  couches 
de  charbon  de  la  montagne  de 
Saint-Gilles  au  pajit  de  Liège ,  de 
difcuflion  critique  à  ce  fujet,  464 
^yir}>«  La  pvtie  du  milieu  &  le 
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tance,  parce  qu'il  ne  faut  qu'une 
très-petite  quantité  de  matière  pour 
colorer  de  très-grandes  maflès ,  & 
que  l'addition  de  ces  couleurs 
n'ajoute  rien,  ou  prefque  rien  à 
leur  poids,  28. 
C  R  A  I  £.  La  craie  doit  être  regardée 
comme  le  premier  détriment  des 
coquilles  &  autres  dépouilles  des 
animaux  marins  ;  la  fubftance  co- 
quilleufe  eft  encore  toute  pure 
dans  la  craie,  fans  mélange  fenfible 
d'autre  matière ,  &  (ans  aucune  de 
ces  nouvelle^  formes  de  criltalli- 
iation  fpathique,  que  la  ftillation 
des  eaux  donne  à  la  plupart-  des 
pierres  calcaires,  1  89.  La  craie  eft 
en  général,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
léger  &  de  moins  folide  dans  les 
matières  calcaires ,  &  la  craie  la  plus 
dure  eft  encore  une  pierre  tendre , 
aoo.  Il  ne  faut  pas  confondre  la 
craie  avec  la  marne  ;  celle-ci  étant 
toujours  mêlée  de  terre  argileufe , 
au  lieu  que  la  craie  eft  une  terre 
calcaire  puVe  ,  ibiJ.  La  craie  a , 
comme  le  fable ,  une  double  ori- 
gine ;  la  première  par  les  coquilles 
réduites  en  poufllère ,  &  la  féconde 
par  la  poudre  des  pierres  déjà  for- 
mées: exemples  de  cette  féconde 
formation  des  craies  ,  202.  On 
donne  à  la  craie  différens  noms, 
félon  k%  différeus  degrés  de  pureté; 
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l'une  des  j;lus  fines  saf.pelle  iiûnc 
d*EJpagiie ,  elle  eft  aulli  Tune  del" 
plus  pures  &  des  plus  blanches: 
fon  ufage.  Quand  elle  eft  encoie 
plus  légère  >  on  Ta  appelée  lac  liinœ, 
medullafaxi ,  agaric  minéral,  noms 
impropres  auxquels  on  pourroit 
fubftituer  celui  de  fcur  de  craie  , 
205  &  fuiv.  Propriétés  de  la  craie, 
communes  avec  celles  des  autres 
fubftances  calcaires,  205.  La  craie 
fine,  comme  fous  le  nom  de  blanc 
d'Efpagne ,  ne  fe  trouve  pas  en 
grandes  cou  c  hes  ni  même  en  ban  es , 
mais  dans  les  fentes  des  rochers 
calcaires,  &  fur  la  pente  des  collines 
crétacées  ;  elle  y  eft  conglomérée 
en  pelottes  plus  ou  moins  grofles , 

206.  —  Anciennes  excavations 
faites  par  les  hommes ,  dans  les 
montagnes  de  craie  pour  y  habiter. 
Exemples  de  ces  «cavations  dans 
les  Lides  ,  en   Arabie  &  ailleurs, 

207.  Concrétions  qui  proviennent 
de  la  craie,  20S.  Dépôts  fecon- 
daires  de  la  matière  crétacée  ;  fe 
font  très-promptement.  Exem{:Ie 
à  ce  fujtt,  208  &  209.  Ufagcs  de 
la  craie  en  Agriculture,  elle  peut 
aider  la  végétation  &  en  augmenter 
le  produit,  lorqu'ellc  ell  répandue 
fur  les  terres  argileuiës  troj)  dures 
&  trop  compades,  209.  Expé- 
riences fur  les  kh  qu'elle  couiient^ 
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%\6  èi  217.  Le  nitre  (è  trouve 
en  aflez  grande  quantité  dans  la 
craie  qui  eft  à  la  furfàce  de  la  terre 
&  expo(!fe  à  i'air ,  a  1 6.  On  trouve 
auffi  du  (èi  marin  dans  le  blanc 
d^Efpagne  &  dans  ia  fleur  de  craie 
ibid.  Quoique  h  craie ,  pu  terre 
calcaire  puiflè  être  regardée  comme 
une  terre  animale ,  pui(qu*elle  n'a 
été  produite  que  par  les  détrimens 
des  coquilles,  elle  eft  néanmoins 
plus  éloignée  que  Targile  des  ca« 
nâères  de  la  terre  végétale  ou 
limoneufe.  Preuves  par  la  coropa- 
laifbn  des  unes  &  des  auties»  42a 
&  4.23.  Couclies  de  craie;  il  y 
a  des  couches  de  crue  très-épaiflès 
&  très*étendues.  'Exemples  à  ce 
fnjet,  200.  Les  couches  de  craie 
ibnt   ordinairement  horizontales; 
nifbn  de  ce  fait ,  200  &fui^.  La 
craie  eft  pks   dure  dans  les  lits 
inférieurs  que  dans  les  lits  lupé- 
rieurs  ;,  &  cette  même  difFérence 
de  foiidité ,  s'obferve  dans  toutes 
les  couches  anciennement  formées 
par  les   fédimens  des  eaux  de  la 
mer;  raifon    de   ce  fait  général, 
;200  &  201.    On   trouve   entre 
les  couches  épaiflès  de  craie,  de 
petits  lits  de  fubftance  vitreufe, 
&   le  filex ,  que   nous  nommons 
pierre  à  fufil ,  fe  trouve  en  grande 
quaiitité  dan3  les  craies,   cç  qui 
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prouve  que  la  matière  coqnilleDfe 
s'eft  mêlée  avec  des  poudres 
vitreufes  dans  (on  tranfpon  par 
fes  eaux,  203.  Craie  des  lits  in- 
fifrieurs,  quoique  (blide  j&  dure ,  eft 
aflèz  tendre  au  fortir  de  la  carrière, 
mais  elle  prend,  en  (è  féchant  à 
Tair,  aflèz  de  dureté  .pour  qu'on 
puifle  l'emi^yer  à  bâtir,  207. 
La  craie  n'eft  pas  fi  génâdemeot 
répandue  que  la  piKSt^  odciiie 
dure,  &  lès  couches 9  quoique 
très -étendues  en  (uperfide;  ont 
rarement  autant  de  profbodenr  que 
celles  des  autres  pierres^  iHd. 

Cristal.  Le  criftd  eft  de  k  même 
nature  que  le  quartz  ;  il  n'en  «fifllèie 
que  par  lafbime  &  par  btmipa- 

'  rence.  —  Leurs  oundères 
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fois  qu'on  difl^but  une  matière ,  foit 
par  Feau ,  foit  par  le  feu ,  &  qu'on 
la  réduit  à  l'homogénéité  ,  elle  ne 
manque  pas  de  fe  çriftallifer,  pounii 
qu'on  tienne  cette  matière  diflbute 
aflez  long  -  temps  en  repos ,  pour 
que  les  particules  fimilaires  &  déjà 
figurées  ,  puiflènt  exercer  leur 
force  d'affinité ,  s'attirer  récipro- 
quement, fe  joindre  &  fè  réunir, 
1 3 .  Difcuflîon  critique  fur  ia  crif- 
tallifàtion  du  (path  d^ns  les  matières 
calcaires,  24.1. 

Diamant, 
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U I A  M  A  N  T.  Le  diamant  doit  Ton 
.Qrigine  ^  h  terre  végétale  ou  limo* 
neufe  :  pr.euves  de  cette  aflèrtion , 


Il  A  u  X.  Eaux  chargées  de  différens 
ièls  :  toutes  les  eaux  dont  les  fources 
(ont  dans  ia  .couche  de  terre  végé- 
tale ou  limoneufè ,  contiennent 
une  adèz  ^ande  quantité  de  nitre  ; 
au  lieu  que  les  eaux  pluviales  les 
plus  pures  &  recueillies  en  plein 
air  avec  précaution,  donnent  après 
i'évaporation ,  une  poudre  terreu(è 
très  -  fine ,  d'une  faveur  fenfible- 
ment  fàlée»  âc  du  même  goût  que 
le  Tel  marin*  La  neige  contient  du 
fèl  marin  comme  l*eau  de  pluie , 
fans  mélange  d'autres  fels,  tandis 
que  les  eaux  qui  coulent  fur  les 
terres  calcaires  ou  végétales ,  ne 
contiennent  point  de  fel  marin, 
mais  du  nitre  9217. 

Engrais.  Voye^  Craie,  209;  & 
M ARN  E ,  2 1  o  &fuiv.  Manière  de 
fuppléer  à  la  marne  dans  les  endroits 
où  l'on  ne  peut  en  trouver,  pour 
amender  les  terres  >  2 1 3 . 
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fpatb^  21.  Le  feld-jpath  efl  le 
quatrième  verre  primitif;  fa  cafllire, 
,au  Ueu  d'être  vîtreufè,  efl  fpathique, 
.^  c'efl  par  cette  raîfon  qu'on  lui  a 
donné  le  nom  de  fpath,  ^y  }^ 
n'efl  nulle  part  en  grandes  mafles  ; 
on  le  uouve  incorporé  da^  les 
granits  ôl  les  porphyres ,  ou  quel- 
quefois en  petits  morceaux  ifolés , 
&  toujours  plus  ou  moins  régu- 
lièrement criftallifés.  —  Sa  criftalli- 
iàtion  n'a  pas  été  produite  par 
l'eau,  mais  opérée  par  l'adion  du 
feu  primitif,  65  &  fuiv.  Ses  diffé- 
rences avec  le  quartz ,  fa  fufibilité , 
fa  dureté  qui  le  fait  étinceler  contre 
l'acier ,  6  j  &  66.  Sa  fubflance  çft 
moins  fimple  que  celle  du  quartz , 
du  jafpe  &  du  mica,  66.  Le  feld- 
(path  eft  non-feulement  fufible  par 
lui-même,  mais  il  communique  la 
fufibilité  au  quartz ,  au  jafpe  &  ,au 
mica,  avec  lefquels  il  efl  intime- 
ment lié  dans  les  granits  &  les 
porphyres,  66  ôl  67.  Ses  autres 
caraûères ,  6y.  Différences  efièn- 
tielles  du  feld-fpath  d'avec  les  autres 
fpatbs ,  auxquels  il  ne  reffem^Ie 
que  par  ià  caflure  ,  lamellée  pu 
fpathique ,  ibid-  IlTe  fond  au  même 
degré  de  feu  que  nos  verres  fàdtices, 
ibid.  Ses  combinaifons  &  fes  mé^ 
langes  avec  les  autres  matières 
yitreufes,  69.  J&xplication  ^h 

Cccc 
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ï       Forces  de  la  Nature.  Les  deux 

pures  font  auffi  mftifibles  que  le 

^^k 

grandes  forces  de  la  Nature  font 

quartz  &  le  fafpe;  toutes  les  ma- 

^1 

celles  de  Tattradion,  qui  tend  à 

tières  mixtes  ou  compofées ,  font 

^1 

rapprocher  toute  matière,  &  celle 

au  contraire  tres-aifément  fufibles. 

^H 

de  la  chaleur  qui  ne  tend  au  con- 

^8. 

^H 

traire  qu*à  les   féparer  ;  ces  deux 

G 

Vjlaïses-   On  doit  donner  le 

^^^^^1 

forces  j  lorfqu^elles  font  réunies  , 

^H 

peuvent  tmvaiUer  la  matière  dans 

^H 

les  trois  dimenfions  à  la  fois  :  par 

nom   de  giûifts  aux  argiles   mé- 

^1 

la  combinaifon  de  ces  deux  forces 

iangées  ,  qui    font  ordinairement 

^^k 

a<îUves ,   la  marière    dudîle   peut 

colorées  ,  &  i'on  doit  réferver  le 

^^k 

prendre  la  forme  d'un  germe  orga- 

nom  à'argik ,  aux  argiles  pures-  — 

^1 

nifé ,  j.  Et  lorfqu 'elles  nagifleni 

Le   globe    terreftre    eft    prefque 

^H 

pas  fur  une  matière  duâile  >  mais 

environné  par-tout  d^une  couche 

^H 

fur  des  matières    dures   qui  leur 

de  giaife  plus  ou  moins  épaiflè  » 

^H 

oppolent  trop  de  réfiftâiice,  elles 

qui  a  été  dépofée  par  les  eaux ,  & 

'^1 

ne  peuvent  alors  agir  que  fur  la 

fur  laquelle  portent  immédiatement 

^^k 

furface,  fans   pénétrer   riniérieur 

les  bancs  de  matière  calcaire.  — 

^H 

de  cette  matière  trop  dure  ;  &  par 

Difpofiiion    de  ces    couches  de 

^H 

conféquent,  elles  ne  pourront  la 

giaife»  *-  Obfervations  &  expé- 

^H 

travailler  que  dans  deux  dimenfions 

riences  à  ce  fu{et ,   i  j4  &  fuh. 

^H 

au  lieu  de  trois,   en  traçant  à  fa 

Différentes    concrétions     qui    fe 

^H 

foperficie  quelques  linéamens;  6c 

forment  entre  les  lits   de   giaife , 

^H 

cette  matière  n'étant  travaillée  qu'à 

I  57   «y  fub.    Toutes  les  glaifes 

^H 

ia  lurfece ,  ne  pourra  prendre  d'au- 

devieniaent  rouges  par  Timpreflion 

'  ^^k 

we  forme  que  celle  d'un  miiiéral 

d'un  premier  feu ,  âc  peuvent  fe 

^^k 

figuré,  6, 

fondre  à  un  feu  violent ,  au  Heu 

^H 

r  u  s  1  B I  L I T  É-  En  général ,  plus  la 

que  largile  pure  ne  change  point 

^B 

fubdance  d'une  matière  efl  fimple 

de  couleur  5t  réfifle  à  ladion  é% 

^H 

êL  homogène^  moins  elle  eft  fufible, 

tous  nos  feux»   165.    Il  ne  faut 

^1 

:^Q.    L'infufibilité ,    ou    plutôt    la 

pas  confondre  avec  les  glaifes  les 

^H 

^H       réfiflance  à  ladion  du  feu ,  dépend 

terres  limoneufes,  i  66.  Les  glaifes 

^H 

^H       en  entier  de  la  pureté  ou  fimpliciié 

ont    été  tranfportées  et  dépofces 

^H 

^^      de  h  matière  ;  la   craie  èi  i'argile 

par  les  eaux  avec   les  dcpouillei 

^1 

^^^^^L 
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bourfouflares  fît  les  grandes  émi- 
nences  du  globe  #  ont  été  néceflâi- 
retnent  formées  par  l'adion  de  ce 
même  élément  dans  le  temps  de  la 
confolidation  ;  i'eau  ,  en  quelque 
quantité  ôi  dans  quelque  mouve- 
ment qu'on  h  fuppofe ,  n'*  pu 
produire  ces  chaînes  de  monugnes 
priinidves  qui  font  la  charpente 
de  la  terre  &  tiennent  à  h  roche 
qui  en  occupe  l'intérieur  j  z6. 

Granit,  Le  granit  eft  de  toutes  les 
matières  vttreules  la  plus  abondmite 
&  celle  qui  le  trouve  en  plus 
grandes  malles  ^  puiiqtte  le  granit 
forme   les  chaînes   de  la  plupart 

.  ^s  montagnes  primitives  ,  lur  tout 
le  globe  de  la  terre  *  5^4.  De  toutes 
ks  matières  prt>duiit?>  par  le  feu 
primitif,  le  granit  eîl  la  moins 
fimple  ÔL  ia  plus  varite  ;  il  eft  ordi- 
nairement compote  de  quartz,  de 

,  lëld-fpath  Sl  de  fchorl  »  ou  de 
<}uartz  ,  de  feld-fpaih  &  de  mica , 
ou  en6nde  quart/,  de  feld-fpaih  , 
de  fchorl  &  de  mica,  96,  Expli- 
cation de  la  fortnatjon  des  granits , 
57  &  fuiv.  Leur  gilfement  lur  fa 

,  roche  quartzeule  du  globe ,  ^ 
leurs  accumulations  lur  les  appen- 
dices de  cette  roche ,  dans  toutes 
les  bourfoufiures  &  montagnes 
prijnitives  du  globe  ,  t  o  j.  Granits 
à  gros  &  à  petits  grains  :   leurs 


différences  dans  la  formation ,  & 
leur  compofirion,  lod  et  107. 
Manière  dont  s'opère  la  décqm- 
polition  des  granits  expofés  à 
Tadlion  des  élémens  humides  ,117 
&  118.  Granit  décompofé  par  les 
vapeurs  fouterraines  ëi  par  finfil- 
f  ration  des  eaux,  1  1  c^.  Montagnes 
de  granit.  Les  montagnes  de  granit 
s^oâieat  à  la  fuperficie  du  globe 
de  la  terre  ^  dans  tous  tes  lieux 
où  ks  argiles  I  les  fchîlles  ât  les 
couches  calcaires,  n'ont  pas  te- 
couvert  l'ancienne  furface  du  globe, 
&  où  le  feu  des  volcans  ne  fa 
point  bouleverlée  ;  en  un  mot , 
par-tout  où  fubfifte  la  ftruiflure 
priniitive  de  la  cerre,  104  &  tç;* 
A  mefure  que  Ton  fouille  dans 
une  montagne,  dont  la  cime  Se 
les  flancs  font  de  granit,  loin  de 
trouver  du  granit  plus  folide  & 
plus  beau  à  mefure  que  l'on 
pénètre.  Ton  voit  au  contraire 
qu'au-delîous,  à  une  certaine  pro- 
fondeur, ie  granit  fe  change,  fe  perd 
6t  s'évanouit  à  la  fin,  en  reprenant 
peu-à-peu  la  nature  brmc  du  roc  vif 
&  quart/^eux  ,  loj.  Les  fommets 
des  montagnes  graniieufes  font 
généralement  plus  élevés  q\m  les 
montagnes  fchîfleufes  ou  calcaires. 
Ces  ibmmets  n'ont  jamais  été 
furmontés    ni    travailiés    par   les 
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1 40.  Formation  des  grès  :  ies  grès 
fe  font  formés  par  l'intermède  de 
Teau;  preuve  de  cette  i^rtion, 
1 4. 1 .  Diâférence  du  grès  &  du  gra- 
nit,  1 42.  Le  grès  réduit  en  poudre 
tr^s-fubdie»  pénètre  à  travers. le 
verre  :  exemple  à  ce  fujet ,  142  & 

143.  Variétés  dans  leur  compofi- 
tion,  auffi-bien  que  dans  leur  den-* 
fitéy  leur  dureté  ,  &c.  143  &  144. 
Expofidon  détaillée  de  la  dureté 
&  des  auuss  qualités  des  diiFérens 
grès  9  144.  Le  grès  pur^  comme 
le  quartz,  réduit  en  fablons,  fait  la 
baie  de  tous  nos  verres  faâices, 

144.  Grès  colorés.  Quelques  grès 
font  colorés  de  rougeâtre,  par  les 
molécules  ferrugineufes  qui  s'é- 
coulent de  la  terre  végétale  ou  li- 
moneufe  :  exemple  à  ce  fujet  >  1 4  5 
éffuh.  Il  y  «des  grès  figurés  régu-. 
fièrement  à  l'extérieur  8l  d'autres  en 
géode ,  &  qui  font  creux  intérieure- 
ment :  formation  de  ces  géodes  de 
grès  y  1 46  /Xjum  On  a  trouvé  en 
l^ufieurs  endroiu  des  grès  figurés 
allez  régulièrement  en  rhombes: 
laifons  de  cette  figuration  qui  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  grès  purs  , 
mab  lèulement  dans  ceux  qui  ibnt 
mélangés  d'une  grande  quantité  de 
matières  calcaires  »  1 48  éffuh.  Ex- 
périence qui  le  démontre»  149. 


I 
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'  fuh.  Compofition  &  propriété  du 
gypfe,  341.  Ses  différences  avec 
le  talc ,  ibid. 

H 

il  OU  IL  LE.  Il  fiiut  diflinguer  la 
hoiûlle  du  charbon  de  ttrre  ;  leurs 
différences ,  quoique  légères ,  peu- 
vent être  remarquées  i  448  &fmv. 

Huiles  qu'on  appelle  terrejlres, 
font  des  bitumes  qui  tirent  leur 
origine  des  corps  organifcs,  437 
&  438. 

/ 

NCRUSTATION.  Origine  de  toute 
les  inçruftatipns  produites  par  \i% 
eaux  des  fontaines  y  2 1  5  •  L'incruf- 
tanon  eft  le  moyen  auili  fimple 
que  général ,  par  lequel  la  Nature 
conferve  pour  ainfi  dire  à  perpé- 
tuité »  ïts  empreintes  de  tous  les 
corps  fujets  à  la  deflruûion.  — 
L'art  a  trouvé  le  moyen  d'imiter 
en  ceci  la  Nature  :  exemples  à  ce 
fujet  y  295^  &  300.  1^ 
Infusibilité.  Voyei  Fusi- 
bilitI.;  28. 

j 

Jade.  Ses  caradères  apparens  & 
fes  redêmbiances  avec  le  quartz , 
53  à'fuiv. 

Jasfe.  Formation  du  |afpe  dam  k$ 
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de  feu  que  les  autres  pierres  dures , 
301  &  3 02.  Veines  de  fpath  dans 
les  marbres  :  comment  ces  veines  fe 
font  formées ,  3  04.  Veines ,  fils  & 
taches  dans  les  marbres  :  comment 
dles  (è  font  formées,  ^o^.&'foiv. 
II  y  a  peu  de  marbres,  du  moins 
en  grand  volume ,  qui  foient  d'une 
fouie  couleur  :  les  plus  beaux 
marbres  blancs  ou  noirs  font  les 
fouis  que  l'on  puidè  citer ,  âc  encore 
font- ils  fouvent  tachés  de  gris  & 
de  brun  ;  tous  les  autres  font  de 
plufieurs  couleurs  ,  ôl  Ton  peut 
dire  que  toutes  les  couleurs  fo 
trouvent  dans  les  marbres,  30p. 
On  peut  augmenter  par  fart,  la 
vivacité  &  Pintenfité  des  couleurs 
que  les  marbres  ont  reçues  de  la 
Nature  ;  il  foffit  pour  cela  de  les 
chauffer,  3  10.  Il  y  a  des  marbres 
dans  prefque  tous  les  pays  du 
inonde.  Énuméradon  des  princi- 
paux marbres  de  France  &  des 
autres  contrées  de  l'Europe ,  de 
TAfie,  de  l'Afrique  &  de  l'Amé- 
rique ,311  Ù'fuiv.  Indication  des 
lieux  où  l'on  trouve  des  marbres 
diftingués,  313  &  fuiv.  Marbres 
mêlés  de  madère  argileufê ,  tel  que 
le  vcrt-campan  des  Pyrénées,  dont 
les  zones  vertes  font  formées  d*un 
vrai  fohifte,  interpofé  entre  les 
bigKHts  calcaires  rouges,  qui  font 

Minéraux,  Tome  L 
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le  fond  de  ce  maiiire  mixte  :  telles 
font  auflî  les  pierres  de  Florence ,  bù 
le  fond  du  tableau  efl:  de  fubftance 
calcaire  pure,  ou  teinte  par  un  peu^ 
de  fer,  mais  dont  la  partie  qui' 
repréfentedes  ruines ,  contient  u\ie 
portion  confidérabie  de  terre  fchif- 
teufe ,  3  79  &  3  8 o.  Marbres  mixtes 
font  beaucoup  moins  folides  & 
durables  que  les  marbres  qui  font 
purement  calcaires:  exemple  à  ce 
fojet,  380. 

Marbres  antiques.  Raifon  pour- 
quoi les  beaux  marbres  antiques  ne 
fe  trouvent  point  aujourd'hui  dans 
le  fein  de  la  terre,  28  5.  Les  car- 
rières de  la  plupart  des  marbres 
antiques,  font  aujourd'hui  perdues. 
—  On  ne  compte  que  treize  ou 
quatorze  variétés  de  ces  marbres 
antiques ,  3  2 1 .  Le  marbre  de  Paros 
eft  le  plus  fameux  de  tous  ces 
marbres  antiques,  322.  Lieux  où 
il  s'eft  trouvé ,  ôl  où  il  fe  trouve 
encore,  ibid. 

Marbres  blancs*  Lieux  où  Ton 
uouve  des  marbres  blancs,  323. 
Montagne  entière  de  marbre  blanc 
en  Efpagne  près  d'Alméria  :  fa 
defcripnon.  Cette  montagne  paroît 
compofée  d'un  feui  bk>c,  323  & 
324. 

Marbres  brèches.  Leur  compofi- 
non  p  tL  pourquoi  ils  font  ûdEl 
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■ 

^H        foH  mélange,  ^  Ulage  qu'on  en 

bée  immédiatement  (fens  ces  fentes  # 

^^H 

^H        dok  faire   fuivânt:  ks    dl^cremes 

&  que  cette  eau  ne  contient  que 

^^^1 

^H        t&rres  que  l'an  vaut  arneiider ,  3 1  o 

du  fel  marin  >  fans  aucun  mélange 

^H 

^H        ^  fidv.  Lei  manies  doivent  leurs 

de  nitre,  217  ôc  218* 

^^^^H 

^H        dilïereures  couleurs  à  l'argile  ^  à 

Matières,   Les  matières  dbnt  h 

^^^^H 

^H        bi  te^re  UmoQeulë  dont  eUes  font 

globe  lerreftre  eft  compofé,  peu- 

^^^^1 

^H        mélangées.  La  marne  bjmiche  ne 

vent  être  divifées  d*abord  en  trois 

^^^H 

^H        coniien  t  que  peu  d'argile  ou  d€  terre 

grandes  claflfes  :  ia  première  »  de 

^^H 

^H        limoneufe,  mais  une  très 'grande 

celles  qui  ont  été  produites  par 

^^^H 

^H         quantité  de  craie  r%iz.  Les  marnes 

le  feu  primitif,  telles  que  le  quartz, 

^H 

^H        na  fom  que  des  terras  ptus  ou 

Je  jafpe,  le  feld-fpath  ,  le  fchorl, 

^H 

^H        moins  mélangées ,  éc  formées  affex 

le  mica,   le  grès,  le  porphyre» 

^H 

^H        BOUYeliement  par  les  dépâis  ai  les 

le  granit  6l  encore  tes  fables  vi- 

^^^Ê 

^H        fédimens  des  eau^t^  pluviales,  il  eft 

treux,  les  argiles,  les  fchiftes,  (es 

^^H 

^^J        rare  d'en  trouver  à  quelque  pro- 

ardoifes  >  2. 

^H 

^H       fondeur  dans  le  fein  de  la  terre , 

La  féconde  comprend  les  ma- 

^H 

^H        a  14*  Différentes    poft tiens  dans 

tières  qui  ont  fbbi  une  frconde 

^H 

^H        lefqueUes elles  fe  trouvent ,  :ii 4 & 

a<Sion  du  feu  dans  les   volcans, 

^H 

m      215. 

lelfes  que   les   laves,  les  bafaltes. 

'^H 

Marne.   Sels  dms  la  maUne,  Les 

les  pierres  ponces ,  les  pouzolanes  ; 

^H 

couches  de  marne  Aratiiiées  dans 

ces  deux  clafles  font  celles  de  k 

^H 

les    vallons  ,  au   pied  des   mon- 

mtun bruîf  ;  car  toutes  les  ma- 

^H 

tagnes  ,    fous   la    terre  végétale , 

tières  qu'elles  cou  tiennent ,  ne  por- 

^1 

foarnifîènt  du  laipétre,  parce  que 

tent  que  peu  ou  point  de  traces 

^H 

la  piene  calcaiie&  la  lerre  végétale 

d'organilation. 

^^ 

dont  eiies  tirent  leujr  origine ,  en 

La  troiiîème  contient  les   (vh^ 

^H 

font  imprégnées ,  fur-tout  à  leur 

ftances    calcinables  ,    les    terres 

^H 

fuperficie  j  au  contraire  les  pebttes 

végétales,   &   toutes  les   matières 

^H 

qui  le  trouvent  dans  les  fentes  ou 

formées  du  éétriment  &  des  dé^ 

^H 

dans  les  joints  des  pierres  ^  &  entre 

pouilles  des  animaux  Ôê  des  végé- 

^H 

les   lits  des  bancs    calcaires  »  ne 

wux,  par  Ta^JHon  ou  Tintermède 

^H 

^^^■^  donnent  1  au  lieu  de  nitre ,  que  du 

de  i'eau  ,  telles  que  les  marbres  , 

^H 

^^^V  fel  marin ,  parce  qu'elles  doivent 

tes  pierres  calcaires ,  les  craies ,  les 

^^H 

^^^L  U^Aî  iotmmm  i  ïm^  pluviale  tonH 

plâtres  Ôt  la  couche  univerfelle  de 

^^H 

1 
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terre  végétale  qui  couvre  la  fur- 
iace  du  Globe^ainfi  que  les  couches 
particulières  de  tourbes»  de  bois 
fofllies  &  de  charbons  de  terre,  j. 

Matières  brutes.  Il  n'y  a  d€  ma- 
tières emièrement  brutes  que  celles 
qui  ne  portent  aucun  trait  de 
figuration ,  4.,  Dans  les  matières 
brutes,  le  verre  primitif  eft  celle 
qui  e(l  U  plus  ancienne ,  coinnie 
ayant  été  produite  par  le  feu  dès 
le  temps  où  la  terre  liquéBée  a  pris 
(aconfiftance,  J  5. 

Matières  cakairis.  Première 
produdion  de  la  madère  calcaire 
dans  le  fêin  des  eaux  ,  &  par 
les  animaux  à  coquilles,  dont  Ja 
multiplication  eft  immenJe,  197- 
La  dureté  des  matières  calcaires 
efl  toujours  inférieure  à  celle  des 
matières  vitreufes,  qui  n'ont  point 
_  été  ahérces  ou  dècompofées  par 
l'eau ,  parce  que  les  fubftances 
coquilleufes  ,  dont  les  pierres 
calcaires  tirent  leur  origine,  font 
par  leur  nature,  d'une  confiftance 
plus  molle  &  moins  folide  que 
les  matières  vitreufes  ,201. 

Matières  combujllbles.  Aucune 
matière  dans  la  Nature  n'eft  com- 
buftible  qu'en  raifon  de  la  quantité 
de  matière  végétale  ou  animale 
qu'elle  contient  :  preuves  de  cette 
aflertion,  433. 


Matières  vhreujes.  Les  grandes 
mades  de  matières  vitreufes  qui 
compofent  les  éminences  primitives 
du  globe ,  ji'ont  pas  été  formées 
par  le  dépôt  des  eaux  ,  car  elles 
ne  portent  aucune  trace  de  ceue 
origine ,  &  n'offrent  pas  le  plus 
peut  indice  du  travail  de  Teau. 
On  ne  trouve  aucune  produâion 
marine ,  ni  dans  f  e  quartz  ,  ni  dim 
le  granit ,  &  leurs  mafl'es ,  au  lieu 
d'être  dirpoi'ées  par  couches  comme 
le  font  toutes  les  matières  truïi- 
portées  ou  dcpolees  par  les  eaui, 
font  au  contraire  comme  fondue 
d'une  feule  pièce  ,  lans  lits  ni 
divifjons  que  celles  des  lentes  per- 
pendicuiaires  qui  fe  font  fonnées 
par  fa  retraite  de  la  matière  (\ïï 
elle-même  dans  le  temps  de  â 
coiifoHdation  par  fe  refroidi  ffemËDt, 
26.  Les  matières  vitreufes  leîlcs 
que  les  cailloux  ,  les  laves  des 
volcans,  &  tous  nos  verres  fac- 
tices fe  convertiflent  en  terre 
argileufe,  parla  longue impreflîon 
de  l'humidité  de  Tair  ;  le  quartz  & 
tous  les  autres  verres  produits  pir 
la  Nature  ,  quelque  durs  qu'ils 
foient,  doivent  fubir  la  même  alté- 
ration ,  &  fe  convertir  à  la  longue 
en  terre  plus  ou  moins  analogue 
à  l'argile  ,   32. 

MÉTAUX.  Les  métaux   ne  con- 
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tiennent  point  d'humidité  dans 
iaiir  fubftance  ;  expérience  dé- 
monllraiive  de  cette  aflerdon,  3  i. 
note  fûj*  Funnation  des  métaux, 
Voyei  Fentes  perpendicu- 
laires, 136. 
MîCA.  Première  origine  du  mica, 
par  tes exfoUations  du  quartz,  zo. 
Légère  différence  entre  la  lubf^ 
lance  du  quariz  ëc  celle  du  mica, 
qui  feulement  ell  un  peu  moins 
fimple  &  moins  rcfradaire  au  feu 
que  celle  du  quârtz ,  îtld.  Com- 
ment il  eA  arrivé  que  la  lub (lance 
des  micas  eft  devenue  moins  fim- 
ple que  celle  du  quartz ,  ao.  Le 
mica  ne  fe  trouve  pas  comme  le 
quartz  &  le  jaipe  en  grandes  inaQes 
iblides  &  dures,  mais  prefque  tou- 
jours en  paillêties  £c  en  petites 
lames  m'mces  &  difl'éminées  dans 
plufieurs  maiicres  vitreulés,  jj. 
Les  parcelles  du  mica  ne  font 
pas  aullt  douces  4U  toucher  que 
celles  du  talc  »  {6.  Le  mica  ell 
un  verre  primitif  en  petites  lames 
éL  païlleiies  tri^s-minces  ,  lefquelles 
d'une  part  ont  été  fublimées  par 
le  feu,  ou  dépotées  dans  cer- 
taines matières,  telles  que  les 
granits ,  au  moment  de  leur  con- 
folidaiion,  6t  qui  d'autre  part, 
ont  enfui  te  été  entraînées  par  les 
eaux  ^  &  méleea  avec  les  matières 
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molles,  telles  que  fei  m0k$^  k» 

îirdoires  &:  les  fthiftei,  j6.    hm 
micas  ont  produit  les  taict  ^wimti 
ils  fe  font  trouvés  facu  id^Iéiim} 
^  quand  ils   fe  font  réurUi  irrtc 
d'autres  matières  qui  leur  font  aiU' 
logues ,  ils  ont  formé  des  mafléi 
plus  ou  moins  tendres,  lelies  que 
le  crayon  noir  ou  molybdène,  la 
craie  de  Briançon ,  la  craie  d'£f- 
pagne  >   les  pierres    oUaires  ,   les 
fléaEites  &  les  fêrpeniînes,  57.  On 
trouve  aufll  des  micas  en  maOes 
pulvérulentes  ;  exemples  là- défi  us , 
}j  Ù*  fuiv,  Raifons  pourquoi  ce 
verre  primitif  n'a  pas  formé  des 
mafies  fol  ides  comme   les  quatre 
autres  verres,  62   &    (J3.   Il  eft 
un  peu   moins  réfraflaîre  au  feu 
que  le  quartz  &  le  jaipe  ,  &  en 
même  temps  il  efl  beaucoup  moins 
fufible   que    le    feld-lpaih    ^   le 
fchorl,  63. 
Mine  de  ftr  en  grains*  La  mine 
de     fer    en     grains     fe    produit 
dans  la  terre    limoneute  ,   par  la 
réunion  des  particules  de  fer  cDîi- 
tenues  dans  les  déirimens  des  végé- 
taux ^  des  animaux  ,  3  94'  Voyf'^ 
Terre    limoneuse.  Ob-i 
fervarion  particulière  fur  les  diflTé- 
rences  des  mines  de  fer  en  grains, 
èi  rai  (on  de  ces  mêmes  différences , 
-joo.  La  mine  de  fer  en  grains» 
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fe  font  produites  &  établies  les 
iTiinièrês  de  fer  en  grains,  La 
Nature  en  a  fait  le  lâvage  ,  le 
tranfport  &  le  dépôt,  parle  mou- 
vement des  eaux  :  preuves  & 
obfer valions    à    ce    fujet  i    406 

Mollasse.  Eft  une  madère  mixte 
ÔL  mclaiigce  d'argde  êc  de  fub- 
fiance  calcaire  t  elle  le  trouve  en 
grandes  niatîès  &  fe  durcit  â  Fair  ; 
mais  il  faut  là  défendre  de  la  pluie 
Sl  ne  l'employer  que  dans  Fintc- 
rieur  des  bâtimens;  cette  pierre 
moUaflè  réOne  très-bien  à  i*aâioa 
du  feu»  38 1  &  582. 

Montagnes  prîmitïvss. 
Format  ion  des  montagnes  vitretiies. 
Le  quarts  a  fornit:  non- feulement 
la  roche  intérieure  du  globe ,  mais 
aufn  les  éminences  &  appendices 
extérieures  de  cette  roche  ;  il  fert 
de  noyau  aux  montagnes  vîtreufes* 
Ces  noyaux  des  plus  hautes  mun- 


tagnes  3 


fe  font  trouves   d'abord 


environnés  &  couverts  de  frag- 
mens  décrt'piits  de  ce  premier 
verre,  ainfi  que  des  écailles  du 
jafpe ,  des  paillettes  du  mica ,  & 
des  petites  martes  criftaUïfees   du 

iield-fpath  &,  du  fchori  ^  qui  dès- 
lors  ont  formé  par  leur  réunion  les 
grandes  maffes    de  granit    &    df^ 

[porphyre^^  &  de  toutes  les  auures 


roches  viifeules ,  compofées  de  ces 
premières  matières  produli^s  par 
le  feu  primitif;  les  eaux  n'ont  agi 
que  long'temps  après  fur  ces 
mêmes  fragmem  &  poudres  de 
verre,  pour  en  former  les  grè^, 
les  talcs ,  ëi  les  convertir  enfin  par 
une  longue  décompofition  en 
argile  &  en  fcbiOe,  30, 

Moules  Intémurs  dt  hi  Natun* 
Nos  moules  artificiels  ne  ibni 
qu'extérieurs  ôc  ne  peuvent  que 
figurer  des  furfaces  j  c'eft-à-dire  > 
opérer  fur  deux  dimenfions  ;  mais 
rexiflence  des  moules  intérieurs  ^ 
&  leur  extenfion  eft  démontrée 
par  le  développement  de  tous  les 
germes  dans  les  végétaux  ,  cîc  tous, 
les  embryons  dans  les  atnmaux , 
puilque  toutes  leurs  parties  1  foit 
extérieures,  foit  intérieures  »  croif- 
lent  proportionnellement  »  ce  qui 
ne  peut  le  faire  que  par  rauginen- 
tation  du  volume  de  leur  corps 
dam  les  trois  dimenfions  à  la  fois, 
I  ip  Un  homme  j  un  animal  ,  un 
arbre,  une  plante  ^  en  un  mot  tous 
les  corps  organifés  font  autant  de 
uioules  inieiieurs  dont  toutes  les 
parties  croilîen  t  pr  oportiormeU 
lemeâi:  ;  &  par  confcquent  s'éten- 
dent dans  les  trois  dimenfions  à 
la  fois  ,12. 

Mquss£S  ,   dont  le  bas  efl  plei* 


1 
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«ement  mcruflc,  &  dont  le  delFus 
î*  cft  encore  ven  &  en  cratde  végé- 
ution,  2^4. 

A^ 

IN  A  T  u  R  E  Ordre  fucceffif  des 
grands  tr;ivaux  de  la  Nature,  427 

Nature  {frgmîjee.  Les  produiflîoiis 
de  la  Nature  organifee  qui  >  dans 
l'état  de  vie  ai  de  vcgëuUon  * 
repréfentent  (a  force  &  font  l'or- 

*  nement  de  la  terre,  font  encore, 
après  la  mort ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
noble  dans  la  Nature  brute ,  4. 

Nom enc latu r e  en  mînémlôgk  if 
fûujfcs  applications  des  dénomma- 
mns*  Difcuflîon  critique  à  ce  fujet , 

o 

V/CRE,  Formation  &  defcrîption 
des  mines  d'ocre  ,411  &  fuiv.  Pro- 
priétés de  l'ocre  ,414.  Les  ocres 
ne  font  pas  des  glaifes ,  comme 
l'ont  penfé  quelques  Naturaliftes , 
mais  ce  font  des  terres  limoneufes 
lefquelles  contiennent  beaucoup 
de  fer,  tandis  que  les  glaifes  n'en 
contiennent  que  très-peu,  415, 

Organisation.  L'organifationa, 
comme  toute  autre  qualité  de  la 
matière ,  fes  degrés  &  ks  nuances 
dont  les  caraiftères  les  plus  gêné* 


raux ,  Jes  plus  dtrtinfls ,  6t  les 
réfuîtats  les  plus  évidens,  fom  la 
vie  d-ins  les  animaux ,  ta  végétation 
dans  les  plantes,  &  la  figuration 
dans  les  ininérauic ,  4  Â  j. 

OSTÉocoLES.  Defcrîption  des 
oftéûcoles  des  cavernes  du  mar- 
graviat de  Bareith  »  011  les  os  in- 
cru  lits  &  pciriftés  fe  trourenf  e« 
très-grande  quantité  j  288  é^Jih, 

Osteocoles  mlmûks it wégét^; 
manière  dont  elles  ft  forment,  250 
é?'  fm\%  Oiléocoies  ne  font  que 
des  incrurtaiions  d'une  matière 
crétacée  ou  marneufe  ;  &  ces 
incruflatjons  fe  forment  quelque- 
fois  en  très-peu  de  lejnpç ,  auill-* 
bien  au  fond  des  eaux  que  dtus 
le  fein  de  la  terre  :  exemples  à  ce 
fujet,  z^j  &fuh, 

p 

Jl  ÉTRIFICATION  piUt  s'opim 
au  fond  de  ta  mer  comme  fur  la  terrt  : 
exemples  à  ce  fujet,  2.^6. 

PÉTRIFICATIONS.  Origine&caufe 
très-fimple  des  concrétionit  figih- 
rées  &  des  pétrificanons  calcaires , 
2 1 6.  Les  coquilles  pétrifiées  con- 
tenues dans  les  bancs  des  pierres 
calcaires ,  font  plus  dures  que  h 
matière  de  ces  pierres  ;  preuves  & 
raffon  de  cette  vérité ,  160  &'JHy, 
On  trouve  afllez  comimmément 

«ne 
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une  efpèce  dominante  de  coquilles 
pétrifiées  dans  chaque  endroit,  & 
plus  abondante  qu'aucune  autre; 
ce  qui  prouve  encore  que  la  ma- 
tière des  bancs  où  fe  trouvent  ces 
pétrifications,  n'a  pas  été  amenée 
&  tranfportée  confufément  par  le 
mouvement  des  eaux ,  mais  que 
certains  coquillages  fe  font  établis 
fur  le  lit  inférieur,  &  qu'après  y 
avoir  vécu  &  s'y  être  multipliés  en 
grand  nombre,  ils  y  ont  laifTé  leurs 
dépouilles,  261   ôc  262. 
Pierre  calcaire*  Ondoitdiflin- 
guer  les  couches  de  pierres  calcaires 
d'ancienne  formation  de  celles  qui 
font  d'une  formation  poftérieure , 
220.  Manière  de  les  reconnoître 
&  de  les  diftinguer,  220  éf  fuiv. 
Les  bancs  des  pierres  calcaires  de 
féconde  &de  troifième  formation, 
font  ordinairement  féparés  les  uns 
des  autres  par  des  joints  ou  délits 
horizontaux  afTez  larges  ,   &  qui 
font  remplis  d'une  matière  pier- 
reufè ,  moins  pure  &  moins  liée , 
que  l'on  nomme  boufin;  tandis  que 
dans  les  pierres  de  première  forma- 
tion   les    délits  horizontaux   font 
étroits  &  remplis  de  fpath,  224  & 
225.  Autres  différences  entre  les 
pierres  calcaires  de  première  &  de 
féconde  formation,  22 j.  Pierres 
calcaires  arrondies,   liées  par  un 

Minéraux^  Tome  L 


cimerw  y^^i^^ 
tancstfu,^^;^^  ,, 
Ces  pierin  ^^,  ^  ^^ 
poftcrieureic^U^*'^""    ' 
Origine  des  yy^^,^  '^'^ 
lées&nrouée>,i^;.i^'^^ 
degrés  de   la  duf«^  ^^   '^' 
calcaires  s'étendent  dt  fc '4  J[]]^ 
qu'au  marbre:  le  pim  ^^  1^  ^^^^ 
de  dureté  dans  ces  fiente,  y,.^,.^^ 
de  leur  pofidon  plus  ou  m^^,, 
inférieure  aux  bancs  de  ménst  i24, 
ture   qui  les  furmontent,  &  dt 
quelques  autres  circonflances  qu'il 
eft  aifé  d'obferver,  233.  Pierres 
calcaires  plus  ou  moins  réfiflantes 
à  la  gelée  ;  leurs  principales  diffé- 
rences ,  2 1 4  &  215.  Explicadon 
des  efîèts  de  la  gelée  fur  les  pierres 
calcaires ,  23  6  &  237.  Explication 
de  la  manière  dont  agit  le  fuc  pé- 
trifiant dans  les  pierres  calcaires, 
&  comment  il  leur  donne  de  la 
folidité  &  de  la  dureté,  240.  Il  y  a 
beaucoup  de   points   brillans   de 
(path  dans  les  lits  inférieurs,  & 
très-peu  dans  les  lits  fupérieurs  des 
carrières  calcaires ,  442.  On  trouve 
des  bancs  enders  compofés  d'une 
feule   efpèce   de  coquilles  ,   qui 
toutes  font  couchées  fur  la  même 
kce  :  cette  régularité  dans    leur 
pofidon  &  la  préfènce  d'une  feule 
eljpèce  f  à  i'exclufion  de  toutes  Ie$ 

£cee 
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fiiMfes,   ierïililent  démontrer   que 

,  ces  coquilles  n'ont  pàs  été  amendes 
<Ie  loin  par  les  e^ux,  puiiqu'alors 
elle^le  trouveroieni  mllées  d'autres 
coquilles  &  placées  irrégitlîcre- 
mentt  ^44  &  24J.  Les  pierres 
liiicaires  ne  peuvent  accjuçrir  un 

*    CerULiti  degré  de  dureté  qu'autant 

.  qu  elles  lont  péiicti  ces  d'un  lue  àf^\ï 
pterreuaCf  £j  K  Ordinairement  les 
preinicre^  couches  des  montagnes 
c^ikaires  font  de  |>ierre  tendre; 
parce  fju'étaitt  tes  plus  elev^fes^  elles 
n*om  pu  recevoir  le  fuc  pétrifiant, 
£c  fpt*du  contraire  elles  Tont  fourni 
tux  couches  inférieunps  :  comment 
y  et)  «rrivé  que  daus  certaines 
collines  le  banc  calcaire  fupé rieur 
cft  de  pierre  dure  r  -  j  "  *  Les  bancs 
fuptfrieurs,  dans  lei  carrièœs  cal* 
cAires  ,  (ont  les  plus  minces ,  &  les 
inférieurs  devtcnneni  d'autant  plus 
épais  qu'ils  font  litués  plus  bas  : 
raifons  de  ce  fait»  2j2  &  2^3. 
Comment  fe  fait  cette  augmenta- 
tion d'épaidèur  dans  les  bancs 
inférieurs ,  2  j  3  &.  254.  Pierres 
calcaires  errantes  &  détachées  des 
rochers  :  on  peut  en  diflinguer 
trois  principales  fortes;  ia  première 
tH  en  blocs  informes,  &  néanmoins 

•.  cannelés  6c  filionnés  comme  s'ils 
eunènt  été  travaillés  de  npain 
d'homiBC  ;  mais  qui  ne  i'oiK  été 
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en  eftet  que  par  Tafliofi  de  l'caii  : 
ce  font  des  congé biions  grofTiérei 
qui  fe  font  acciiraiilecs.  Les  pienei 
de  la  ieconde  Corxe^  afïeâent  de> 
figures  prelque  réguitcres;  ccloat 
des  ûjhmts  ou  cervamx  de  mtr,  ^(. 
pétrifiés;  &  l'on  reconnoit  à  leur 
furface  les  Ortcs  ôl  kts  éicàie$  de 
Ces  produfflions  niarmcs  :  les  pmm 
de  la  troificme  laite  font  pktap 
renflées  âc  colorées  de  gris-foBCc 
ou  de  bleu  dans  leur  mîlâeu*  — 
Fonnation  de  ces  pierres  à  oojriu 
coloré ,  2  î  6  cî^  Jïih*m  Pierres  «1* 
caires  qui  ofireiit  à  leur  furâce  le 
fpath  cridalliie  en  Ibrnie  de  goârj 
de  fel,  270  êc  271 , 
Pierre  dr  pti-miere  Jhrmâîkn^  Pit- 
mitre  origine  de  I41  pierre  alciirep 
&  multiplication  innotnbrabfe  des 
coquillages  dont  plufteurs  cfpécef  I 
ont  exiflé  et  nVxiJlent  pbs,  219  ^ 
de  220.  La  plus  ancienne  tbmunon 
des  pierres  calcaires ,  eftdonc  celle 
des  pierres  où  Ton  voit  des  co- 
quilles ou  Ae%  impreflions  de  co- 
quilles tnarines,  221.  £fles  (001 
compofées  pour  la  phqiart  de  gra- 
viers ,  c'eft^à-^dîre  ,  de  débds 
d'autres  pierres  encore  plus  ao- 
ciennes ,  &  il  n'y  a  guère  -que  les 
couches  de  craie  qu'on  puiûè 
<  regarder  comme  {Hxxiuites  ramé- 
diatement  par  les  détriniens  des  <o- 
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quilles*  ^^  A iafi  avant  la  formation 
de  nos  rochers  caicaires ,  il  exiftoiE 

.  déjà  d'autres  rochers  de  même 
tiature,  dont  les  dcbris  ont  fervi 
H  leur  conrtruftion,  2^8  &  239* 
Preuves  de  cette  aflcrtion  »  243. 

Pi E R RE  rff  feçQndi  fûïmaiion*  Com- 
ment ont  Clé  produits  les  bancs  de 
pierre  calcaire  de  lêconde  forma- 
tion I  a  20  &fum  Dans  ces  pierres 
de  formation  (econdaire,  on  peut 
encore  en  diUinguer  de  plufieurs 
dates  diftcrenies ,  &  plus  ou  moins 
modernes  ou  rccemes  :  exemple  à 
cefujet,  2ao*  Celles  de  première 
date,  font  ces  pierres  mêlées  de 
petites  vtffts  &  limaçons  fluviatiles 
ou  lerreflres  ;  celles  de  la  (ècondR 
date  font  les  pierres  qui ,  ne  con- 
tenant aucunes  coquilles  mannes  ou 
terrertres,  n'ont  été  formées  que 
desdctnmens  &  des  dciljns  réduits 
en  poudre  des  unes  &  des  autres» 
x%i  &  222*  Pierres  calcaires  de 
fonnatioii  récente ,  ^64*  Pierres 
calcaires  en  grands  bancs  &  de 
nouvelle  formation;  on  peut  fuivre 
leur  origine  depuis  le  haut  des 
montagnes  julquc  dans  les  vallées, 
^-i»  Elles  n'ont  été  formées  que 
depuis  que  nos  contiiiens,  déjà 
découverts ,  ont  été  expofés  aux 
dégradations  de  leurs  parties,  même 
!e3  plus   folides,  par  la  gelée  <Sl 
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par  les  autres  injures  des  élémens 
humides,   2.66   &  fuh. 

Pierre  cchr/e.  Les  couleurs  de 
ces  ]îierres  ,  yjroviennent  quel- 
quefois des  parties  métalliques  > 
6c  particulièrement  du  fer  contenti 
dans  la  terre  végétale  ou  limoneute 
qui  furmonte  leurs  bancs  ;  mais  plus 
fouventt  ces  pierres  ont  été  impré- 
gnées de  ces  couleurs  dès  le  temps 
de  leur  première  formation  :  preuves 
de  cette  vérité»  a6j  ^  266. 

Pierre  vive  &  pierre  ealcaire  marte* 
Il  y  a  dans  le  genre  calcaire,  comme 
dans  le  genre  vitreux  ,  des  pierres 
vives  èi  d'autres  qu'on  peut  appeler 
maries,  parce  qu'elles  ont  perdu  |es 
principes  de  leur  foUdité,  et  qu  eljes 
font  en  partie  décom  pofées  >  2}Z, 

Pierre  de  corne,  La  piern 
de  eame  fe  trouve  fouvent  en 
grandes  tnaflès  adoflees  aux  inan^ 
tagnes  de  granit ,  ou  contigués  aux 
fcbiiles  qui  les  revêtent ,  ât  qui 
forment  les  montagnes  du  feconci 
ordre»  370*  EUe  elt  plus  dure 
que  le  fcbifte  fimple  &  en  diffcre 
par  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  maotre  calcaire  qui  fait 
toujours  partie  de  fa  fubÛance.  On 
pourroit  donner  à  ceu«  pierre  do 
coroe»  une  melUeipire  dénonûnatipn 
en  rappelijit  fikije  fpathlqui  :  ce 
qui  iudjqueroit   en  itièmf  i^mps 
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êi  ta  ftîbflance   fchifleufe  qui  lui 
fen  de  baie,  &  te  mélange  cat- 
cafre  qui  en  modifie  la   forme  & 
en   fpt^dfîe  h  iiature,   371,   Di- 
verfas  ibrtes  de  pierres  de  corne , 
qui  n(;aiimoîns   font  toutes  com- 
polcfes  de  fchitle  &  de  matière  cal- 
caire, 371  ^  37^-  Les  pierres  de 
corne  ou  fchifles  fpathiques,  font 
en  gt  lierai  aflez    tendres ,    êc  te 
plus  dur  de  ces  fchiftes  fpathiques 
ou  pierres  Je  corne  ^  eft  cetui  que 
les  Suédois  ont  appelé  trapp  (  efca- 
lier  ) ,  parce  que   cette  pierre   fe 
calTe  par   ciage  ou   plans    fuper- 
pofés ,    comme  les  marches  d'un 
efcalier,    j/j-    Leurs    différentes 
couleurs,  374,  Toutes  font  fufi- 
bles   à   un     degré   de    feu    afTez 
modcTt ,  &  donnent  en  fe  fondant 
un  verre  noir  &  compacte  ,  tMd. 
En   tes    humeflant  elles    rendent 
une  odeur  d'argile,  il^id*  Indication 
des  lieux  où  fe  trouve  cette  pierre 
de   corne   ou  fchifte    fpathique  , 
375 .  Époque  de  ta  formation  de 
ce  fchifte  fpathique  ou  pierre  de 
corne,  375  &fuiv. 

Pierre  de  Florence.  Voye^ 
Marbre   mixte,  380. 

Pierre  de  labrador,  eft  un 
feld-fpath  de  couleur  verdâtre  ou 
bleuâtre,  dont  le  reflet  eft  cha- 
toyant &  qui  eft  fufibie  comme 
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les  feld-fpaihs  btaiics  ou  roiigeatrw, 
71  &  72- 
Pierre  noire,  dont  fe  fervent 
les  Ouvriers ,  n'eft  qu'une  argile 
dure  &  noire ,  qui  coniiem  une 
aflèz  grande  quantité  de  parties 
férnigiiieufes ,  i  67* 

Pierres  à  four.  Leur  fonnaiiûo, 
leurs  qualitcs  ôl  (eurs  ufages*  — 
Les  pierres  qui  réfiftent  le  plci 
au  feu,  fbuvent  ne  réfittent  pasi 
l'aflion  de  la  geïce  ;  et  récipro- 
quement les  pierres  qui  réfifteûi 
à  la  gefce ,  ne  peuvent  fupponer 
le  feu  fans  s'ëclater^  2,6 z  &fuh» 

Pierres  X  Fusrt-  ou  jWrjr-  Ccro* 
ment  ç'eft  opérée  la  tbnnaiioa 
des  pierres  à  fiifit  ou  Jikx  dans 
les  craies-  —  Rai  fou  pourquoi  fc* 
petits  blocs  de  pierre  à  ftilîl  qui  fc 
forment  ^ns  les  craies  font  pret^ 
qne  toujours  arrondis  &  tuber- 
culeux, 204. 

Pierres  gelisses.  Caraâères 
auxquels  on  peut  reconnoître  les 
pierres  gelijfes,  2.3  5  &  236. 

PlAtre.  Le  plâtre  &  I«gypfefont 
des  matières  calcaires  ,  mais  impré- 
gnées d'une  aflèz  grande  quantité 
d'acide  vitriolique,  pour  «pie  ce 
même  acide  ôc  même  tous  les 
autres  n'y  faflent  plus  d^impref- 
fîon.  —  Ces  deux  iubftances ,  fc 
plâtre  &  le  gypfe,   qui   font  au 
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fond  les  mêmes,  ne  ront  jamais 
bien  dures  :  fouvent  elles  font 
friables ,  &  toujours  elles  le  calci* 
nent  à  un  degré  de  chaleur 
moindre  que  celui  du  feu  néceflàire 
pour  convertir  la  pierre  calcaire 
en  chaux.  —  Ulage  &  emploi  du 
plâtre.  —  Propriété  du  plâtre  cal- 
ciné ,337.  Différences  entre  le 
plâtre  ÔL  le  gypfe,  338.  Les  plâtres 
ibnt  difpofés  comme  les  pierres 
calcaires ,  par  lits  horizontaux ,  mais 
leur  formation  eft  poftérieure  à 
celle  de  ces  pierres  :  preuves  de 
cette  adèrtion,  339.  (.e  plâtre  ne 
contient  point  de  coquilles  marines, 
&  Ton  y  trouve  quelquefois  des 
odemens  d'animaux  terreftres  , 
339.  Expofition  de  la  manière 
dont  fe  font#  formées  les  couches 
déplâtre,  339  &  340.  Les  ftalac- 
•  tiques  qui  (è  forment  dans  le  plâtre, 
ont  des  propriétés  &  des  formes 
toutes  différentes  da  celles  des 
fpaths  &  autres  concrétions  cal- 
caires ,  340.  Comparaifon  du 
plâtre  opaque  avec  le  gypfe  qui 
a  toujours  un  certain  degré  de 
tranfparence ,  3  4 1  •  Il  y  a  des  plâ- 
tres de  plufieurs  couleurs  ;  le 
plâtre  blanc  eft  plus  pur  &  plus 
fin  que  le  plâtre  gris  9  345.  Les 
couleurs  dans  les  plâtres  ne  font 
pas  aui&  fixes  que  dans  les  marbrçs  ; 
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le  feu  les  fait  difparoître  dans  les 
plâtres ,  au  lieu  qu'il  ne  fait  que 

.  les  rendre  plus  intenfès- dans  les 
marbres  »  3  4  5  •  Les  bancs  de  plâtre 
font  divifés  par  un  nombre  infini 
de  petites  fentes  perpendiculaires 
qui  les  féparent  en  colonnes  à 
plulîeurs  pans:  caufes  de  cet  eflfet, 
34 î  &  fuiv.  Le  plâtre  ne  perd 
qu'environ  un  quart  de  fon  poids 
par  la  caicination ,  tandis  que  I^ 
pierre  calcaire  en  perd  plus  d'un 
tiers  &  quelquefois  moitié,  347. 
Comparaifon  du  plâtre  &  de  la 
pierre  après  leur  caicination  ,348. 
Propriété  commune  au  plâtre 
cûç^né  &  à  la  chaux ,  349.  L'efïèt 

•  de  la  prompte  cohéfion  du  plâtre 
calciné  ,  dépend  beaucoup  d« 
l'état  où  il  fe  trouve  au  moment 
qu'on  l'emploie;  preuve,  553.  Les 
collines  de  plâtre ,  quoique  toutes 

.  difpofées  par  lits  horizontaux , 
comme  celles  des  pierres  calcaires, 
ne  forment  pas  des  chaînes  éten- 
dues, &  ne  fe  trouvent  qu'en 
quelques  endroits  particuliers  ;  il 
y  a  même  d'aflez  grandes  contrées 
où  il  ne  s'en  trouve  point  du  tout, 
355.  Les  bancs  des  carrières  à 
plâtre,  quoique  fuperpofés  hori- 
zontalement, ne  fuivent.  pas  la 
loi   progrellîve   de  dureté  &   de 

:   deixfité    qui    s'obferve    d^ns    les 
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en  paillettes ,  à  rcKiC-rieur  da  ce 

linéine  giobe,  19  &  ao.  Le  quartz 
le  préfente  dans  des  états  diftércfis  : 
le  premier,  en  grandes  mafïes  dures 
&  scches  ,  produites  par  b  vîtrifi- 
catton  primiïlve.    Le  ftcoml,  en 

*  petites  maires  brifées  &  dccrcpitées 
par  le  premier  refroîdîflenient ,  & 
c*çft  fous  cette  ftconde  torme  qu'il 
^  cil  entré  dans  la  compofition  des 
granits  &  de  pluiieurs  autres  ma- 
ricres  vîireufes.  Le  troificme  état 
du  quarti ,  eft  celui  où  ces  i>etjtes 
nulles  font  dans  un  état  d'altération 

►*o«  de  dccoinpolîtion ,  produite  pai' 
les  vapeurs  de  la  terre  ou  par 
l'infiltration  de  Teau,  —  Diffe* 
Tence  ienfible  de  ces  quanz ,  3  2 

^&  3  j .  Un  des  caradères  du  quartz  5 
dl  dVvoirîu  enflure  vitreûfe ,  c'eft- 
à- dire  >  par  ondes    convexes    & 

I  concaves  ,  également  polies  èi  lui- 

^^tes ,  à  ce  caradcre  lêul  fuffiroit 
pour  indiquer  que  le  quartz  ell  un 
verre  j  quoiqu'il  ne  foit  pas  fufible 
au   feu  de    nos   fburneitux  >  33. 

[Quartz  de  féconde  formation , 
quartz  feuiUeîc,  quarts  troue ,  êcc. 
3  4.  Quartz  quî  accompagne*  ks 
filons  des  métaux,  Oliferv^ition  à 
ce  fujet,  34  à"  fuh.  Quartsc  en 
blocs  détachés  ât  roulés  par  les 
eaux ,  oc  (ont  que  des  débris  des 
grandes  tua^îb  de  quart/  prtinkif. 
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On  trouve  des  bancs  d*une  grande 
étendue^  qui  ne  f#nt  coinpofcs 
que  de  ces  morceaux  de  quartz 
roulé  t  quelquefois  mêlé  avec  des 
pierres  calcaires,  &  ces  bancs  ont 

Ac'fé  formés  de  ces  matières  tranf-- 

^^portées  par  les  eaux  ,38, 

R 

OCHEs  VITEEU5ES.  Les  cinq 
verres  primitifs,  combinés  deux 
à  deux  >  ont  formé  les  malles 
vitreufes  compofees ,  t  *^  de  tjuartz 
&  de  jalpe:  cette  maticre  fe  trouve 
dans  les  fentes  oii  le  jalpe  ell 
comigu  au  quanc,  77,  2.*  Pe 
quanz  &  de  mica  :  cette  matière  eïl 
fort  commune  &  fê  trouve  par 
grandes  mafles  ;  on  pourroit  l'appe- 
ler yi/âr/^ff?if^f/^  7S.  j,*  De  quartz 
6t  de  fèld*fpath  :  U  y  1  des  roches  de 
eetie  matière  en  Prorence  &  en 
Lapponîe,  79.  4.*  Dequart^élt  de 
fçhori  :  c'ell  ce  que  Ton  a  impro- 
premeni  appelé  jâjffe  d'Égypti  A: 
gmmt  meniû!,  81  &  82*  j,*  De 
jatpe  ^  de  mica  :  cetfe  eombinaiToïi 
îiem  eft  pas  connue*  6/  De  jarpe 
&  de  feld-fpath ,  &  7/  de  falpe  6: 
de  fchorl  :  cei  deux  méfanires 
fomient  également  des  porphyres. 
S,*^  De  mica  fit  de  fêld-fpath  :  ce 
mélange ,  comme  celui  du  jafj^e 
&  du  inka,  n'e()  que  fu perficidi 


^                       B  ES    Matières,                      xkxv             ^^^| 

plus  ou  moins  durcies ,  &  qui  ne 

ScBORL,  Formation  du  fchori,  ai,                        ^^| 

contieniieiitque  irès-peu  de  bitume 

Le  fchori  eft  le  cinquième  de  le                         ^^| 

6çdemiciijk  féconde  >  dcsfchiQes 

dernier  des  verres   primiufs;  il  a                         ^^| 

qui,  comme  Fardoife,  font  m^iés 

plulleurs  caradères  communs  avec                          ^^| 

de  beaucoup  de  mica  &  d'une  aflèz 

le  feld'fpath ,  &  pardculièrement                         ^^| 

grande  quantité  de  bimme ,  pour 

la  fufibtliié  qu'il  coniuiunique  de                           ^^H 

en  exhaler  i*odeur  au  feu  ;  la  rroi- 

même  aux  autres  madères  vitreules  :                         ^^H 

fième  j  des  fchiftes  où  le  bimme  eft 

ils  fe  font  formes  en  même  temps^                     ^^^^Ê 

en  telle  abondance,  qu'ils  bjûlent 

èi  par  les  mêmes  eHets  de  nature  ^                     ^^^^| 

à  peu-près  comme  les  charbons  de 

lors  de  la  vitrification  générale.  II                         ^^H 

terre  de  mauvaife  qualité,  &  la  qua- 

eft   compofë  de  lames  longitudi-*                          ^^| 

trième  des  fchifles  py riteux  qui  font 

nales  comme  le  feld-fpaih  ,  il  a  de                          ^^H 

les  plus  durs  de  tous  dans  leur  car- 

même la  caOure  fpathique  :  il  fe                          ^^H 

rière  >  mais  qui  fe  dccompofènt  dès 

préfenie   auHi    en   petites    malles                         ^^H 

qu'ils  en  font  tirés,  1 78  &  1 75^»  Les 

criflalliiees  en  prifmes,  au  lieu  qu9                          ^^| 

fchiftes  qui  contiennent  beaucoup 

celles  du  feld-fpath  font  crifialli-                          ^^| 

de  mica,  font  les  meilleures  pierres 

fées  en  rhombes ,  73.  Il  etl  entrée                          ^^| 

dont  on  puiiïe  fe  fervir  pour  les 

ainlî   que    le    feld  -  fpath  »    dans                          ^^H 

fourneaux  de  fufion  des  mines  de 

la  compofnion  de  plulleurs  ma-                          ^^| 

fer  &  de  cuivre,  1  8  0  6c  i  8  1 .  Les 

rières  vitreufes  ,  &  en  particulier                        ^^H 

couches   les   plus  extérieures  des 

dans  celles  des  porphyres  &  des                          ^^| 

fchiftes,  fe  divifent  en  morceaux 

granits,    74,  Schorl  de   féconde                          ^^| 

qui    affedent  une    figure   rhom- 

formation  ;   les  différences  d'avec                          ^^| 

boidale:  caufes  de  cet  effet>  1  81 

le  fchori  primitif:  il  a  été  produit                            ^^| 

^  fuiv*    Dil]îofuion  des  fchilles 

par  Fintermède  de  Teau,  au    lieu                             ^^| 

dans  leur  carrière,  i88<  On  peut 

que  Tau  ire  a  été  produit  par  le  feu                           ^^H 

employer  les  fchilles  en  malTe  pour 

primitif,  75.  Rapports  très-voifins                          ^^| 

bâtir,   ip]*  Piufieurs  collines   & 

enu^e  le  fchori  &.  le  feld -fpath,                       *   ^H 

montagnes  calcaires,  font  pofées 

■ 

fur  le  fcbiAe:  exemple  à  ce  fujet. 

Silex.  Fi}/^^  Pjeeres  X  fusii.^                       ^H 

19  j  àtfum 

204*                                                                ^H 

Schistes   spathiques- 

5  0  u  F  B  E.  Différence  efTèmielle  dit                          ^H 

K^^^^PlERBES  DE    CORNE, 

Ibulie  &  du  bitume:  tes  bitumes                           ^^H 

571, 

ne  contiennent  point  de  ibufre  ^  &                         ^^H 

Minéraux^  Têmâ  L 

Ffff                            ■ 
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.  quelques  minutes  pour  criftallifer 
un  Tel ,   1 3  • 

ITerre.  L'élément  de  la  terre  entre 
comme  partie  eflentielle  dans  la 
compofition  de  tous  les  corps, 
385.  Définition  de   la  terre   en 

.  général ,  donnée  par  les  Chimiftes , 
e(l  plus  abftraite  que  réelle ,  &  ne 

,    peut   s'appliquer   qu'à  une   terre 

'.    idéale  qui   n'exifte   pas    dans    la 

.    Nature,  3 85. 

Terre   Umoneufe  provient  de  la 

.  couche  univerfelle  de  la  terre  vé- 
gétde ,  qui  s'eft  formée  cfes  réfidus 
ultérieurs  des  animaux  &  des  végé- 
taux. —  Formation  fucceflive  de 
cette  terre;  (qs  différences  d'avec 

.  l'argile  ou  fes  glaifes  :  elle  fe  fond 
bien  plus  aifément  au  feu  que  la 
glaife  même  la  plus  impure ,  Se  die 
s'y  bourfoufle,  au  lieu  que  l'argile 
&  les   glaifes  y   prennent   de  la 

,  retraite ,  1 66.  Voye^  Limon, 
385*  La  terre  limoneufe  eft  en- 
traînée par  l'infiltration  des  eaux, 
à  d'aÛez  grandes  profondeurs  dans 

>  les  fentes  des  argiles  :  obfervation 
à  ce  fujet,  39  J  &  396-  EHe  con- 
tribue plus  que  toute  autre  à  la  for- 
mation des  pyrites  martiales,  3  96. 

;  £Ue  produit,  ou  plutôt  régénère 
par  fecrétion  le  fer  en  grains,  &  l'ori- 
gine primordiale  de  toutes  les  mines 

.  de  cène  efjpcce;  appartient  à  cette 
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terre    limoneufe;    Ttéinmoios    les 

,  minières  de  fer  en  grains  dont  ncu> 
lirons  le  fer  aujourd'hui,  ont  prefquc 
toutes  été  tranfportées  &  amenées 
par  alluvion ,  après  avoir  été  lavées 
par  les  eaux  de  la  mer,  398.  La 

^  terre  limoneufe  eft  la  première 
matrice  des  mines  dç  fer  en  grains 
&  des  pyrites  martiales  :  preuves 
à  ce  fujet ,  408  &  409. 

Terres  composées.  Leurs  diffé- 
rentes qualités  toutes  relatives  au 

-    mélange  des  matières   dont   elles 

^  font  formées,  387.  Leurs  ufages 
font  aufli  multipliés  que  leurs  pro- 
priétés font  variées,  3  87  &  3  88. 

Terres  fauves  qui  fe  trouvent 
dans  les  environs  des  minières  de 
charbon  de  terre,  ne  font  que*des 
couches  de  terre  limoneufe,  4 1 1  • 

Terres  primitives.  La  terre 
purement  brute ,  la  terre  élémen- 
taire, n'eft  que  le  verre  primitif 
d'abord  réduit  en  poudre,  ôl  enfliite 
atténué,  ramolli  6c  converti  en 
argile  par  l'imprefliondes  élémens 
humides  :  une  autre  terre  un  peu 
moins  brute ,  eft  la  matière  calcsdre 
produite  originairement  par  les  dé- 
pouilles des  coquillages ,  &  de 
même  réduite  en  poudre  par  les 
frottemens  &  par  le  mouvement  des 
eaux  ;  enfin  une  troifième  terre  plus 
organique  que  brute,  eft  la  terre 

Ffffi/ 
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végétale  compofee  des  d^trimens 
des  végétaux  Ôl  des  animaux,  584* 

TfRRES  S1MPL£S.  L'argile»  fa 
craie  ât  le  limon  font  les  trois  terres 
les  plu&  (iinples  qui  exiilent  réelle- 
ment,  j86, 

T^RREVécÊTALEJî prifrnîe  dans 
deux  étais  diffinns;  le  premier  fous 
b  forme  de  Urreau ,  qui  efl  le 
d^trimeiit  immédiat  des  animaux  & 
des  végétaux ,  &  le  fécond  fous  la 
forme  de  limon  ^  qui  efl  le  dernier 
réfidu  de  leur  eniière  décompafi- 
îion  I  3  S  8.  Sur  la  grande  couche 
d*argile  qui  enveloppe  le  Globe, 
&  fur  les  bancs  calcaires  auxquels 
cette  même  argile  lert  de  bafe, 
s V  tend  la  couche  univerlelle  de 
la  terre  végétale  »  qui  recouvre  la 
furface  entière  des  continens  ter- 
reflres  ;  Ôt  cette  même  terre  n'eft 
peut-être  pas  en  moindre  quanitté 
iiirle  fond  de  la  mer,  où  les  eaux 
des  fleuves  la  tran [portent  &  la 
dépofent  de  tous  les  temps ,  ôl 
conanuellement  y  3  8S.  La  couche 
de  k  terre  végétale ,  efl  toujours 
plus  éjmiiîe  dans  les  lîeux  aban- 
donnés à  la  feule  Nature ,  que 
dans  les  pays  habités  :  raifon  de  ce 
fait,  385^»  £He  eft  plus  mince  fur 
les  montagnes  que  dans  les  vallons 
&  les  plaines,  &  par  quelle  raifon, 
389  &  39^'  Cette  teire  eft  non- 
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leulement  compof^  des  détrûsieiif 
des  végétatiic  êL  des  anîmaiiXt  tuais 
encore  des  pouiliéres  de  fair  &  du 
iediment  de  i*eâu  des  pluiês  à 
des  roféesy  390.  La  fécondiié  de 
la  terre  diminue  par  une  cuJtint 
trop  long- temps  coniintiée  t  i^^ 
Se  391.  Li  terre  végétale  (m 
non-leulement  à  rentreuen  ifcs 
animaux  &  des  végétaux ,  mais  elfe 
produit  aufli  la  plus  grande  parât 
des  minéraux  ,  et  parûctiUèrtiiieat 
les  minéraux  figures»  391*  Mar- 
che de  la  Nature  dans  la  prodtiâioft 
&  la  formation  fuccejlîve  de  h 
terre  végétale,  —  Elle n'eft  tf âl>0fd, 
&  même  après  un  grand  nonke 
d'années  ,  qu*une  ppufîîcre  nm- 
râtre ,  sèche  ,  très  -  légère  ,  ùm 
duâilité  >  fans  cohéfion  ,  qui  brôfe 
&  s'enflamme  à  peu-près  cotnsie 
la  tourbe  ;  mais  avec  le  te«ip* 
ces  particules  arides  de  terreiU, 
acquièrent  de  la  duiîlilité,  d  fe 
converiiflent  en  terre  limonnife, 
39  t.  Obfervatlons  qui  prouvent 
évidemment  cette  vérité,  JÇi^ 
fuiv.  Comme  cène  terre  cocitwt 
une  grande  quantité  de  CubRàsicn 
organiques,  elle  a  des  propntfd 
communes  avec  les  végémm;  I 
comme  eux,  elle  contient  dês 
parties  volatiles  Se  combuiliWes; 
elle  bruie  en  partie  ou  fê  coiiittfie 
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au  feu;  elle  y  diminue  de  volume 
&  y  perd  confî  durablement  de  Ton 
poids;  enfin  elle  fond  &  fe  vitrifie 
au  même  degré  de  feu  auquel 
Targîle  ne  fait  que  (e  durcir;  elfe 
s'imbibe  d'eau  plus  facilement  & 
plus  abondamment  que  l'argile;  elle 
s'attache  fonement  à  la  langue ,  &  la 
plupart  des  bois  ne  font  que  cette 
même  terre  limoneufe  aufli  pure  & 
auflî  atténuée  qu'elle  peut  l'être  : 
preuves  de  cette  dernière  afTertion , 
394  &  39  j.  La  couche  de  terre 
végétale  qui  couvre  la  lurface  du 
globe ,  eft  non-feulement  le  tréfor 
des  richefles  de  la  Nature  vivante, 
le  dépôt  des  molécules  organiques 
qui  lèrvent  à  l'entretien  des  ani- 
maux &  des  végétaux ,  mais  encore 
le  magafin  univerfel  des  élémens 
qui  entrent  dans  la  compofition 
de  la  plupart  des  minéraux.  Les 
bitumes,  les  charbons  de  terre,  les 
bols ,  les  ocres ,  les  mines  de  fer 
en  grains  &  les  pyrites  en  tirent 
leur  origine ,  &  il  en  eft  de  même 
du  diamant  :  preuves  anticipées  de 
cette  dernière  aflertion,  416  cJt* 
fuiv*  l«es  lieux  qui  font  dénués  de 
terre  végétale  ou  limoneufe  ,  ne 
peuvent  produire  de  végétaux  : 
exemple  à  ce  fujet  ,419^  fuiy. 
Comment  fe  forme  la  terre  végétale 
fur  les  rochers  ftériles,  ibid.  Pre- 
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mière  origine  de  la  terre  végétale , 
421.  Lorfque  la  terre  végétale 
eft  réduite  en  parfait  limon  &  en 
bol,  elle  eft  alors  trop  compa<Se 
pour  que  les  racines  des  plantes 
délicates  puiflènt  y  pénétrer.  La 
meilleure  terre  pour  la  végétation , 
eft  après  celle  de  jardin,  celle 
qu'on  appelle  terre  franche  ,  qui 
n'eft  ni  trop  maflîve ,  ni  trop 
légère,  ni  trop  graffe  ,  ni  trop 
maigre,  qui  peut  admettre  l'eau 
des  pluies ,  fans  fe  laifl'er  trop 
promptement  cribler ,  &  qui  néan- 
moins ne  la  retient  pas  aflez  pour 
qu'elles  y  croupiflent,  425.  D'où 
provient  la  diminution  de  la  quan- 
tité de  la  terre  végétale.  Cette  dimi- 
nution eft  la  plus  grande  dans  les 
pays  les  plus  habités,  425. 

Transparence.  Dans  les  matières 
vitreufes  produites  par  le  feu  pri- 
mitif, plus  il  y  a  de  tranfparence 
&  plus  il  y  a  de  dureté  ;  au  lieu  que 
dans  les  matières  cakinables ,  for- 
mées par  l'intermède  de  l'eau ,  ia 
tranfparence  indique  la  molIefTe,  8(J. 

Trapp.  Voyéi  Pierres  de 
CORNE,   373. 

Tuf.  Formation  du  tuf  par  la  dé- 
compofition  des  marnes  ;  leur  gile- 
ment  au  pied  des  montagnes,  2 1  j. 
Leur  formation  par  la  ftiliation  des 
eaux ,  249. 
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V  A  p  E  u  B  s.  Concrétions  quart- 
2cufes  produites  par  les  vapeurs, 
dans  l'intérieur  de  la  terre  :  exein- 
nies  à  ce  fujet  »  5  j. 

TAUX.     Décompofition    des 

ax  &    des  animaux.    II  y  a 

b-grande  différence  dans  la 

Fj  dot^ï^  s'opère   la   décom- 

végétaux  &  des  ani- 

\       Pair  ou  dans  l'eau  ;  expo- 

n  de  ces  différences ,  3  97  & 

E   FOSSILE  de  Mofcam^ 
FifTALC,   j8, 

pRt  M I  Ti  FS*     Comment 
formés  les  verres  primitifs, 
les  matières  vitreu- 
iirent  leur  origine,  15  &  16* 
\  quartz  6t  les  autres  verres  pro- 
duits par  le  feu  primitif,  font  trcs- 
différens  des  bafahes  ou  des  laves , 
produits  par  le  feu  des  volcans , 
I  8.  Le  quartz ,  le  jafpe  &  le  mica , 
font  les  trois  premiers  verres  pri- 
mitifs ,   &   en    même    temps    les 
matières  les    plus   fimples  de   la 
Nature.   —   Le  feld-fpath    &   le 


Ma  r  i  è  m  e  s, 

fchori ,  font  les  deux  derniers 
verres  primitifs  ;  ils  font  moim 
ùsnpïes  &  beaucoup  pttis  fiilibles 
que  les  trois  premiers  :  raifon  de 
cette  différence,  2j»  Objeâions 
au  fujet  de  la  nature  des  verres 
primitifs ,  &  réponfes  à  ces  objec- 
tions ,  2  î  <y  fuiv.  Le  quartz ,  le 
jafpe  j  le  mica  ,  le  feld-fpaih  et  le 
fchori ,  font  les  cinq  verres  pro- 
duits par  ie  feu  primitif;  en  îes 
combinant  deux  h  deux  ,  ib  ont 
pu  former  dix  matières  dlfféremes  ; 
combinés  trois  à  trois ,  ils  ont  pu 
former  encore  dix  autres  matières; 
êc  combinés  quaue  a  quatre  ou  tous 
fes  cinq  enfemble,  ils  ont  encofe 
pu  former  cinq  matières  diffé- 
rentes :  &  en  général,  toutes  les 
matières  viireufes  ont  été  pro- 
duites par  leur  mélange  ou  par 
la  combinaifon  de  leurs  déuimens, 

44  &  45- 
Vitrification^  générale  du  ghht. 
Comparaifon  de  cette  vitrification 
avec  celle  qui  s'opère  fous  nos 
yeux,  par  le  feu  des  volcaas^, 
avec  les  différences  de  leurs  pro- 
duits,  17  &  1 8. 
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